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S.  Honore. 
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Arnc  pRiyiL&çE  ou ROt, 


AVIS. 

Cy  jv  s^ abonne  acîuclUment  pour  h 
Journal  des  Sçavans  au  Bu* 
teau  du  Journal  de  Paris ,  rue  du 
Four  S.  Honoré  ;  &  C^ejl  à  Cddrejji 
du  Directeur  de  ce  Journal  qu^  il  faut 
'  envoyer  Us  objets  relatifs  à  celui  des 
Sçavans.  Le  prix  de  la  Soufcription 
de  tannée  ejidc  iS  liv,  pour  Paris  ^ 
&  de  zo  liv^  4y,  pour  la  Province  , 
foit  in-ii  ou  in-^^.  Le  Journal 
X>ES  Sçavans  ejl compofé  de  qua* 
for^e  Cahiers  ;  il  en  paroît  un  cha^ 
que  mois ,  6*  deux  en  Juin  ^  en  Di^ 
Cfmbrç. 
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AVRIL.  M  DCC  LXXIX. 

ISTOIRE  îiùuvdlt  de  tous  ks  Pcu^ 
pk$  du  Mand^  ,  réduiu  aux  fiuli 
faiis  qui  ptuvtni  inftruirc  &  pi^» 
qmr  la  curiafité ,  ou  Hiftoire  des 
Hommes,  Parcie  de  rHiftoire  an- 
cienne- Ouvrage  enrichi  de  Cartes 
&  de  Planches  exécutées  par  les 
meilleurs  Arriftcs/Tomc  L  A  Pa- 
ris^  1779.  Avec  Approbation  &i 
Privilège  du  Roi.  vol,  ij^-tz, 

LES  Sçavansont  depuis  long^cms 
des  Hiftoircs  uni  ver  (elles  qu'ils 
peuvent  confulter  ;  les  Gens  de  goût; 
Avrils  B  b  1/ 
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en  défirent    une  aujourd'hui  qu'ils 

fuiflTenc  lire  :  tel  efl:  le  jugeaient  que 
Auteur  porte  de  toutcb  les  lliftoires 
qui  onc  été  compofces  juliqu'à  prè- 
lent  ;  il  annonce  que  celle  ci  aura 
pour  bafe  la  vcritc,  &  qu'elle  peut 
être  confidéréc  comme  un  traité  de 
morale  mis  en  aftion  ;  qu'elle  eft 
deftince  à  peindre  les  hommes ,  à  les 
rendra  meilleurs ,  & ,  s*il  eft  poflible, 
plus  heureux.  Elle  embraflera  tous 
les  tems  connus  &  tous  les  faits  di- 
gnes de  l'être  ,  ainfi  elle  fera  une 
Hiftôire  univcrfelle  ,  mais  non  telle 
<}ue  celles  qu'on  a  données  fous  ce 
nom.Ccllesci  lui  paroiiFent  dcsmo* 
'  numcns  de  patience  ,  comme  les 
•  pyramides  5  qui  étonnent' le  vulgaire, 
»  rnais^que  Tartifte  fe  permet  de  dédai- 
gner. Il  fe  propofc  de  n'introduire 
;  far  la  fcène  que  les  héros  ,  &  de  iaif- 
fcr  les  aâeurs  fubalternes  derrière  les 
çoulillcs. 

»5  Qu'on  fonge,  dit-il,  que  Ic^ 
>3  faits  de  la  plus  hiute  antiquité  ne 
"  font  parvenus  julqu'à  nous  qu  a^^ 
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«*  vcc  la  rouiJIe  des  ficelés  qyî  Içs  a 
*>  dtnarurés,  &  que  cetre  rouille  îi*a 
i*poinc  écédiiEpéc  parles  Ecrivains 
ti  c|tii  nous  les  ont  rratifmis  ;  car  il 
^  ne  nous  reftc  aucun  jnonunîent 
*ï  d'Hitloriens  Philofophes  avant 
*i  TEre  dcsOlimpiadcs^^,  C'cft  i  la 
nâiiTancc  des  Rr publiques  grecques 
que  la  plunic  d'un  Hillûttcn  doit 
i*clevcr  avec  fon  i  ujct ,  êc  que  cef- 
fant  de  Gommcntcc  Sanchoniaron^ 
&  Hcfiodc,  il  pctTt  afpircr  a  ctre  h 
rival  de  Tacire  ;.  aiiilï  J'Aurcur  fe 
contente  d^'fquif^cr  rapidcmcnc  THif- 
loirc  des  Mnnat chics  anrcrieures  à 
Athènes  Se  à  Rome ,  parce  quVii 
géjièral  cctc  Hiftoire  dit  monde  pri- 
mitif na  félon  hn  quun^  baie  de 
fable  ,  êc  que  pour  ThomiTic  qui 
cherche  des  taies  ëc  non  des  con- 
jedures  ^  elle  ne  commence  qu'à  la 
décadence  de  Babylonc.  Mais  il  fnuc 
ajouter  ici  que  ,  quoique  rAtucut 
annoDcc  rHiftoire  de  fous  les  Peu- 
ples du  monde  ,  il  n*a  pas  JcîTcin 
dcciire  ccjb  dc5  }mH  ,  ni   celle  de 
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rEgli(f.  «»^  cette  Hiftoirc  ,  dit-îl^ 
w  étant  d*an  ordre  fupèrieur  à  la 
»>  raifon ,  ne  peut  être  admife  dans 
»  un  Ouvrage  où  l'on  le  permet  de 
»>'tout  pcfer  dans  la  balance  de  la 
»9  raifon  :  il  ne  faut  pas  que  la  Phi- 
*5  lofophie  expofe  à  une  critique 
>'  profane  des  faits  que  la  Religion 
»»  expofe  à  la  vénération  des  Peuples: 
»  en  un  mot  THiftoire  que  nous  an- 
»'  nonçons,  exécutée  par  des  gens 
•>  de  Lettres  ne  fauroit  être  qu'un 
»>  monument  de  Littérature.  Ccpcn- 
»»  dant  je  ne  diffimulerai  point  que 
w  mon  Ouvrage  a  un  but  très  indé- 
«  pendant  de  tout  luccès  littéraire. 
»>  Il  cft  deftiné  à  rendre  Dieu ,  la  Pa- 
»  jrie  &  la  vertu  plus  chers  aux 
»>  hommes  »'.  Il  femble  cependant 
que  THiftoire  des  Juifs  devoir  natu- 
rellement entrer  dans  ce  plan  ,  puif* 
que ,  loin  d'être  contraire  à  celle  des 
autres  Nations,  elle  peut  fervir  à  en 
formcrla  chaîne,  c*^:  Hoir  entrer  cîans 
îcs  vues  d'un  vrai  Pliiîoîophc  ,  cran* 
ti.at  plus  que  1  cPcnrateuque  cft  le 
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plusaticien  Livre  qui  foif  âïi  monde. 

L'Ouvrage  qtie  nous  annonçons 
doit  paroître  tons  les  quinze  jours  , 
par  penrs  cahiers  Lfenviron  9^  pag. 
Se  il  eft  propofé  par  abonnement^ 
Tanncc  cft  fixce  à  14  liv.  pour  Paris, 
&  â  36  liv,  pour  la  Province, 

Les  deux  premiers  cahicfS  qui 
vitnpçnt  Hc  paroître  conricnucnt  des 
préliminaires  ,  c*£fl:  à-dire  utic  in* 
trodudtïon  dans  laquelle  l'Autcut 
examine  Jaborci  quelles  font  leslcti- 
les  Hiftoires  clignes  d'occuper  Icç 
hommes.  Il  pcnfc  que  depuis  Btlus 
jidqn*a  LoiiU  XIV  ,  il  nj  a  pas  dix 
Peuples  dont  il  convienne  d*ccrirc 
IHtftoiîs,  &  encore  dans  ce  petit 
nomhrcdXmpircs  qui  o:irTaît  épo* 
tjyçjîi  fiUiiTOJt  ordinairement  re- 
trancher ,  dit  il  ^  le  terme  de  leur 
fondation  &  celui  de  leur  décadence; 
car  les  hommes  ^  félon  lui  *  ne  font 
bons  à  examiner  ni  quand  la  ftupi- 
ditc  en  fait  des  fanvagcs  ,  ni  cpnuid 
k  luxe  ca  fait  des  barbares.  Il  paroît 
4'aprcs  ce  plan  que  ceux  qui  dtlHçut 
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trouver  dans  une  Hiftoirc  la  formai 
tion  des  diflFcrens  Etats  ,  leurs  ac- 
croiflcmens  infenfibles  ,  le  progrès 
qu'ils  ont  fait  dans  les  fcicnces,  leut 
décadence  &  leur  chute  ne  doivent 
point  avorr  recours  à  cet  Ouvrage, 

Ceft  en  Afie  qu'il  faut  chercher  le 
théâtre  des  grandes  fociétés ,  cette 
partie  du  monde  eft  féconde  en  gran- 
des révolutions  :  en  effet ,  dit  TAu- 
tcur ,  encore  aujourd'hui  les  trônes 
mobiles  de  la  Perfe  &  de  l'Indortan, 
appartiennent  au  premier  brigand 
qui  ofe  les  ufurper.  Réflexion  qui 
nous  parott  exagérée ,  puifqu'cn  dif- 
férens  tems  il  y  a  eu  dans  ces  con- 
trées des  Empires  qui  ont  fubfifté 
avec  éclat  pendant  piufieurs  fiècles, 
&  fî  l'Auteur  penfe  qu'ils  ne  font 
pas  dignes  de  notre  attention  ,  cela 
vient  peut-être  de  notre  faute  ,  il 
faudroit  puifer  leur  hiftoirc  dans 
d'autres  fources  que  dans  celles  que 
nous  avons.  Ces  peuples  ont  écrit 
Icurc  o.riiaics,  &:  ce  lent  leurs  pro- 
j^rci  îiionumcns  qu'il  faudroit  con- 
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;àia\  mais  le  goût  dominant  ne  va 
is  jufqueS'U,  de  nous  porte  à  fou- 
"çnir  qu^  de  tels  Ecrivains  ne  valciiC 
gueres  la  pciocd'êtreios  &  conjulrés. 
Le  feui  Empire  de  k  Chine  arrirc 
rattUEirion  de  rAutcur:  cet  EjTipirc 
à  confcrvc  ,  félon  lui  ^  4  mille  ans 
H'S  propres  Souverains  ,  &  les  con- 
^iéranonsfur  les  caiifcs  poliriqucs 
^n  ont  maintenu  fon  indcpcndancet 
en  fonr  plus  dignes  ,  die  il  ,  d'occu- 
per la  plume  d*un  Philofophe  :  mais 
h)  Philofophe,  s'il  cft  éclairé  ,  s'il 
cflechir  fur  It:  cv6nenicns,sM  chcr- 
ae  k  vrai  ,  noiivcra  que  TEmpire 
de  la  Cbinç  a  éfé  pcut-ctre  plus 
qu  aucun  aurre  expnfè  à  de  grandes 
tevoliitions ,  qu*il  a  fouvtnrpaffé  des 
mns  d'un  Chinois  dans  celles  d'un 
arranger  *  que  l'on  îrôoe  a  cré  occn- 
(c  par  un  grand  nombre  de  brij^ands^ 
[cft  ainfi  que  TAutcur  appelle  les 
)uvcrains  paflagers  de  rAfîe  ;  que 
Loix  nani  pas  toujours  été  les 
tîcmcs^  en  un  mor,  que  les  Chinois 
eiTcniblcnt  m  tout  awx  aiïrres  hom- 
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mes.  Si  TAuteur  nous  préfentc  un 
tableau  diffcrenr  ,  il  s'ccartera  de 
la  vérité  qui  doit  être  la  bafe  de 
THiftoi^re.  Noirs  craignons  qu'il  ne 
fe  livre  trop  fouvent  à  des  conjec- 
tures hafârdées  ;  en  eflFet  ,'  il  place 
les  premiers  habitans  de  la  terre  def- 
féchéefur  le  fonimet  des  montagnes, 
&  d'après  ce  principe,  il  fait  def- 
cendte  des  fommcts  du  Songari  les 
Taîtarcs  &  les  Chinois.  Ceux  qui 
fe  livrent  à  la  connoifTanccexaâe  des 
faits  exigeront  que  celui-ci  foit  ap- 
puyé fur  quelque  témoignage.  L'Au- 
teur qui  ne  fe  propofe  d'admettre , 
dans  cette  hiftoire  des  hommes  »  que 
ce  qu'il  y  a  de  plus  authentique  &  de 

{dus  confiant,  qui  ne  veut  point  par- 
er de  toutes  les  hiftoircs  qui  fouf- 
frent  des  difficultés  chronologiques, 
nous  paroît  cependant  adopter  des 
fables  quand  il  s'agit  d'établir  l'an- 
tiquité de  quelques  Nations.  Ainfi  , 
en  parlant  de  la  chronologie  ,  dans 
fon  fécond  cahier  ,  il  dit  :  une  au- 
txe  époque  non  moins  (ure  peut-être  ' 
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feft  Vcclipfe  centrale  du  folcil  calcti- 
îéeiNanking  ai  5  5  ans  avant  notre 
Ere  vulgaire  ,  Se  rccounue  par    la 
plupart  des  Aftronomcs.  En  exami- 
Bant  de  plus  près  ce  que  les    diffc- 
rens  Auteurs  en  ont  dit ,  il  auroit 
pu  fc  convaincre  qu'on  ne  peurgueres 
s^appyyer  fur  cette  écïipfe ,  puifquc 
~  u%  qui  en  ont  parlé   ne  peuvent 
^accorder   entre  eux»  Quant  à   la 
Ville  de  Nanking  ^  il  cft  conftanc 
qu'elle  n^éioif  pas  encore  (ortie  des 
marab  dont  le  pays  écoit  alors  cou- 
vert Se  qu'elle  ne  fur  bâtie  que  bien 
desfiècles  après  ;Pe*king  n'cxiftoit 
pas  non  plus  :  on  ne  dcvroit  point 
rfouvct  de  pareilles  inexaÛitudcs  ni 
des  conîcftnres  fi  peu  philofophiques 
dans  une  hidoire  où  Ton  veut  fc  bor- 
ner à  un  nombre  de  faits  incontcfta- 
blcs:  nous  pourrions  encore  encitei 
pluficuis  âutre-<J  de  la  même  efpèce* 
Dans  le  plan  de  f  Auteur  rhiftoirc 
de  la  Grèce  &:  de  Rome  tiendra  le 
picmicr  rang,  ff  Quoi  qu'en  dife  le 
it  troupeau  lervilc  des  imitatcuîs  ôc 
Bbvj 
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»  des  adulateurs ,  Thiftoire  ancienne 
»  cft  en  général  plus  faite  que  la 
f»  nôtre  pour  plaire  &  pour  inftruire; 
^  les  inftituticns  de  la  Grèce  &  de 
»  Rome  ctoienr  moins  verfàtiles  que 
»  celles  de  l'Europe  moderne  j  leurs 
»  héros  avoient  un  caradcrc  plus 
»  marqué,  leurs  tyrans  même  impri- 
»  moient  à  leurs  crimes  une  iorte  de 
»  grandeur  qu'accompagne  toujours 
>>  la  célébrité». 

L'Afrique  n'a  jamais  eu  que  deux 
Empires  policés  ,  l'Egypte  &  Car- 
tilage ;  aujoutd'hui  elle  eft  dévaftéc 
par  le  fléau  dcflruâcur  du  defpo- 
tifme  •,  le  nouveau  monde  n'oflFre 
qu'un  moment  brillant  pour  la  plume 
d'un  Tacite  ;  l'Europe  elle-même  n'a 
été ,  pendant  un  grand  nombre  de 
lîécles  ,  qu'une  chaîne  immenfc  de 
forêts  ,  où  quelques  fauvages  ifolés 
mangeoicnt  du  gland  ,  fc  battoient 
avec  ks  loups"~&  facrifioicnt  des 
hommes. 

Apres  ce  premier  coup  d'cril  > 
TAuicur  obfciYC  ,   cluus  un  fccond 


«rtick  intitulé  du  fctpricîfmc  rai^ 
fonnc  de  Thifloire  j  que  le  flambtau 
de  ia  criticjue  s'ctdnr  à  unediftancc 
de  trois  milk  ans  ^  &  qu  il  nous  dï 
picfque  impofljbic  d'ccarcer  les  nua- 
ges qui  nous  cachent  la  varier.  La 
oafc  de  rhiftoire  comme  celle  de  la 
philofophiecft  Ictudc  des  faiis  >  c%ft 
a  Jrs  dilceinér  que  confifle  la  faine 
critique  ^  c^eft  à  les  peindre  que  doit 
êtfe  employée  ia  vraie  éloquence. 
D*apîàs  ces  principes^  il  pcîifc  qua 
la  défaite  de  PorusfcmbJcà  c€i  égatd 
nii  Drame  d'imagination  donc  le 
Pôccc  a  invente  jufqu  aux  noms  de-S 
perfonnages  :  il  prérend  qu*il  eft  dé- 
mamté  que  dans  le  période  de  la 
conquête  d'Alexandre  ,  toure  cette 
partie  de  TAfic  écoit  fbumife  à  uti 
Souverain  de  la  Mai  fou  de  Succadit  * 
&  qu'on  neipeut  fixer  aucune  époque 
depuis  iobfcur  Btâma  ju  qu*au  trop 
ctlèbrc  Koiihkan^  où  Tlndc  ait  fc- 
couc  le  joug  de  fes  dcipotes.  On 
voit  ici  que  TAutcur  dit  des  expédi- 
ÛQB$  d* Alexandre  ce  que  M,  P*  a 
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<lit  de  celles  de  Sefoftris,  [  tom.  !• 
pag.  18.  ]  il  femblc  le  copier  en 
changeant  feulement  les  pcrfonna- 
ges  :  mais  tout  ce  qu'il  annonce  com? 
me  démontré  nous  paroît  fort  ha- 
fardé ,  &  nous  l'exhortons  à  ne  pas 
fe  fier  aux  recherches  de  M.  P.  & 
à  rfen  pas  faire  ufagc  ,  s'il  veut 
écarter  &  le  pyrrhonifme  abfolu  & 
renrhoufiafmc. 

Il  fait  cnfuite  quelques  réflexions 
fur  les  premiers  monumens  hillori- 
ques,  fur  les  caufes  de  l'incertitude  des 
premières  annales,  fur  les  nuages  dont 
les  plus  célèbres  époques  de  Tanti- 
quité  font  enveloppées ,  fur  les  pro- 
diges ,  fur  l'ancienne  chronologie  , 
fur  le  petit  nombre  de  monumens 
authentiques,  fur  les  Hiftoriens,  fur 
les  qualités  de  l'Hiftoire.  Il  faut 
avouer  que  toutes  cts  Réflexions  nfc 
nous  donnent  pas  une  grande  idée  de 
l'ancienne  Hiftoîrc  ni  des  Hiftoriens: 
mais  nous  craignon»;  que  le  fepticif- 
2ne  raifonné  de  l'Aureiir  ,  ne  l'ait 
condiiic    au-delà   des   bornes  d'une 


fagc  critique  j  &  que  le  goût  >  porté 
peur- être  trop  loin  ,  ne  produîfe 
i|ti'une  Hiftoirefuperficicllt,  trop  dé- 
pourvue de  faits,  3c  peut-ctrc  trop 
ïamanffquc  dans  le  rrcit  de  cerrains 
cvéncmcns.  Il  n'cfl  pas  rare  que ,  pour 
les  rendre  plus  inréreiïans ,  lePhilo' 
fophc  Se  l'homme  de  goût  n'en  al- 
tèrent la  vérité. 

Dans  ce  que  l'Auteur  dit  de  Ist 
chronologie  ,  en  mdiquant  combien 
les  anciennes  cpoqucs  peuvent  être 
incertaines  ,  telles  que  font  celle  dti 
déluge  d'Ogygcs ,  celle  de  lu  prilc 
de  TroyCj&c.  il  demande  par  quelle 
fingularicc  une  de  ces  époques  eft- 
elle  TEre  de  NabonafTat  ?  On  ne 
connoîr  ce  Prince  ,  dit-il  ;  que  parce 

3ue  i  fon  avènement  au  trône,  il 
étruifil  tous  les  monumi-ns  deThif- 
toirc;  étoir<e  donc  aux  Hiflorieniî  à 
tirer  de  foubli  la  mémoire  de  ce  Su  1- 
obfcur  de  Babylone  1  falloit-il 


I 
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tan 


forcer  la  pofténté  à  recevoir<omme 
une  époque  dans  les  arts  le  règne 
d'un  cfclave  couronne  qui  ne  cher- 
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clia  qu*à  tes  anéantir  î  On  pourroît 
demander  à  quoi  tendent  ces  pom- 
pcufes  réflexions  ,  cft  ce  à  détruire 
raurenticitc  de  cerre  Ere  univerfel- 
lement  reGo.iniie  ?  où  TAuteiir  a*r-il 
pris  que  Nabanaffar  a  fait  brûler  lefi 
livres  ?  &  que  (îgnifie  ce  mot  àcSul* 
tan  9  terme  qui  nexiftoit  pas  alors 
po'jr  défi^ner  un  Souverain?  c'eft 
pêcher  rout-à-la-fois  contre  le  coilu* 
me  &  concreU  vériré. 

Les  traits  de  lumière  ,  dir-il ,  qui 
nous  reftent  fur  l'ancienne  clirono- 
loj;ic  viennent  de  la  terreur  qu'iufpira 
aux  premiers  habitans  dti  globe  , 
rafpctSt  de  quelques  phénomèiies  ^  Se 
les  éclipfes  font  la  bafe  fur  laquelle 
les  Hiftoriens  fondent  des  époques 
dont  les  Pyrrbon  d'aucun  fiècle  ne 
fauroient  affoiblir  la  certitude  :  il 
cite  pour  exemple  de  Peuples  qui 
ont  employé  ainfi  ces  fortes  de  plié-* 
nomènes  ,  les  Japonois  &  les  Chi- 
nois :cna  même  vu  ,  dir-il,  des  Na- 
tions chez  qui  l'hiftoire  primitive 
n  ccoit  que  celle  de  ces  phénomènes* 
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Tel  liit  le  Japon  Jorf^u'il  commença 
à  fcdvilîfcr;  FAiitcur  fembjçajotî- 
tcrici  i  au  rcxredc  Krmpfert^u'iJ  cite 
pour  ce  pay-'î  1  &  1  on  ne  concevra  pas 
en  lifant  la  relation  cte  ce  voya^cLir  , 
une  plus  i^randc  idée  de  rhifioircda 
Japon.  Quanf  à  la  Chine  ,  h'oO  aM 
avant  J.  C.  ,  on  fçïoit  cmbarrafïï 
tje  nous  ci  on  ne  r  une  longue  kuit  d*é- 
cHpfcs.Quoicjuil  erk  fou  ,  ce  font  les 
olympiades  ,  776  ans  avant  TEre 
chréncnnc  ,  qu'il  regarde' comme  la 
ligne  jnrermédiairc  ljui  fépare  l'hîf- 
toire  de  b  Fabk.  Cetre  exprellion 
paTôîrra  trop  forte,  ce  qui  précède 
cetrc  Efc  eft  obfcur  Se  didîcile  à  dé- 
mêler ^  maïs  ne  peut*ècrc  mis  au 
ïang  des  Fables. 

En  parlant  du  petit  nombre  des 
itionumens  authentiques  ,  il  dit  que 
Moyfc  grava  fur  des  tables  de  picrrç 
fon  Pcntatcuque  ;  ptobabkmcnMl 
confond  jct  le  Dccalogue  avec  cq 
livre.  Quant  aux  autres  montimens, 
ceux  qail  indique  ne  concernent 
que  la  Grèce  i  telles  font  les  Infaip- 
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tions  &  furrout  les  marbres.  Mali  i 
dit-il ,  on  n'écrit  point  Thiftoire  dei 
hommes  avec  des  calculs  des  éclipfes 
&  des  marbres  de  Paros  oa  du  Ca- 
pitolc  ;  il  faut  donc  recourir  à  d'au» 
xres  monumens,  c'eft-à-dirc,  aux 
hiftoricns.  On  ne  proftituoit  point, 
ajoutc-t*il,  dans  les  premiers  âges  le 
burin  de  Thiftoire  à  des  mains  vul- 
gaires ;  c'eft  Moyfe ,  c'cft  Hermès  , 
ccft  Zoroaftre  qui  ont  été  les  plus 
anciens  hiftoriens.  Chez  les  Grecs  on 
lifoit  les   hiftoires  dans  les  aflem- 
blces  de  la  nation.  A  Rome,  ThiC- 
toirc   ne  fut  écrite  pendant  long* 
tcms  que  par  les  premiers  de  la  Ré- 
publique.  L'Auteur  s'arrête  ici  un 
moment  fur  la  manière  d'écrire Thif- 
toire ,  fur  le  défaut  de  quelques- 
uns  des  anciens  hiftoriens;  &  il  ter- 
mine ces  réflexions  par  Texpofition 
de  fon  propre  plan.  L'Ouvrage  qu'il 
publie  fera  ,  dit-il ,  moins  l'hiftoirc 
des   Hrars  cjiic  celle  des   homiiics  ; 
elle  fera  cic".^i<;;cc  de  tous  les  dctaiis 
d'cxpcdicioiis  muicairesj  Je  :ousi:s 
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contes  ab  fur  des  &  de  toutes  \^%  ré- 
flexions pLicTilrs,  Il  fera  etiiorre 
qu'elle  foit  réduite  aux  feuls  fairs  qui 
peuvent  éclairer  Ic/prir  humain  on 
piqyer  fa  curinfiré-  Il  traireia  en 
parncolicr  rtiiftoifc  de  cliatpe  Em- 
pire depuis  fon  origine  jufcju'à  fa 
Conquête-  Il  paroîr  devoir  commen- 
cer par  Rome,  enfliîce  i!  pailera  à 
celle  des  Chinois  dont  il  fuivra  l'hif' 
toirc  depuis  fon  origine  jtifqu'à  nos 
jotifs^  parce  cjuc  ce  peuple  eftj  Tl- 
Ion  lui  ,  le  feul  qui  a  confervé  qua- 
tre mille  ans  fon  rrône  ^  fc$  mœurs 
&  fcs  loix*  Mais  Ci  rAurcor  veut 
foire  ofagc  du  fcepricifme  raïfonnc 
dont  il  a  ranr  parle  ^  il  rabarcra  fans 
dôuw  beaucoup  de  cccie  haute  idée 
quil  a  des  Chinois*  H  trouvera  dans 
rhifloifc  de  cette  nation  des  fables 
&  des  diflicûlrcs  parerlles  à  celles 
que  Ton  rencontre  dans  l'hiftoire  des 
autres  peuples* 

A  chaque  époque  il  jettera  uïi 
C'  "  il  rapide  fjr  les  caufes  2£ 
i,  ..:s  àzi  tcvûluûous  des  Ea>» 
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pires  ;  &  comme  Thomme  de  goût  l 
dit-il,  veut  être  inftruit  fans  qu'on 
lui  montre  avec  oftcntation  la  peine 
qu'on  prend  pour  TiniUruirc  ,  on  lui 
épargnera  les  difcuflîons  de  la  chror 
nologie ,  Us  notes  crudités  &  tout 
Tapparcil  de  la  fciencc.  On  placera 
feulement  à  la  fuite  de  Thiftoîre  de 
chaque  peuple  un  abrégé  de  fes  faC- 
tes  qui  rétablira  dans  chaque  événe- 
ment Tordre  des  dattes ,  que  l'intc- 
ret  de  la  narration  aura  fouvenc 
obligé  d'intervertir,  A  la  fin  de  TOu- 
vragc  on  donnera  une  notice  des  ci-, 
rations  qui  peuvent  juftifier  le  tra- 
vail de  l'Auteur.  Quant  au  ftyle, 
voici  ce  qu'il  en  dit  lui-même  :  «  Il 
»  me  paroît  que  le  ftyle  le  plus  pro- 
M  pre  à  rhiftoire  eft  celui  qui  lui  im-» 
»  prime  une  forme  dramatique  ,  qui 
»  échauffe  l'ame  du  Lcâeur  ou  qui 
»  réveille  fon  attention ,  en  offrant 
»  à  fes  regards  une  galerie  de  -ta- 
»blcaux.  » 

l;AiKCiir  a   dir  que  quand  l'âijc: 
des  fables  cd  pauc^   IV-iilon.n  iwi- 


pire  î  qae  dans  ace  hiRgirc  clcs  hoir:* 
nies  on  ne  lâuroir  rrop  circonfaîrc 
le  tableau  ^c  J'Annquirç;  <:)Lie  roiirc 
la  par  ne   du  cb^iiip  de  i'hirtoirc  la 
plus  ttncjcdnc  n'offre  qu  un  amas  de 
Lntles  i  ÔC  que  quand  ,  à  force  de 
travaux  ,  on  cft  parvenu  à  les  faire 
dirparoîcrc ,  U  fc  trouve  que  le  fol 
cykivc  ne  valoir  pas  les  frais  du  dé- 
frichement. Malgré  ces  rfflexionSs 
on  fera  laiis  dourc  étonné  de   trou^ 
ver  i  la  tcre  de  cet  Ouvrage  Thit 
toirc  des  Atlantes  ,  dont  depuis  peu 
on  veut  faire  le  peuple  prirntnf  qui 
a  police  tous  Ie^s  autres.   L'Auteuc 
employé  un  troifièmc  Cahier  à  di(^ 
atter  ce  que  les  Modernes  en  ont 
àii\  il  les  réfiitc  &  fe  propoTc  de- 
tablir  un  aiarrc  opinion  fur  ce  peuple 
finguiier  dont  on  ne  connoît  que  le 
nom,  Ceft  un  nouveau  champ  que 
Ton  entreprend  de  détricher,  quoi* 
Quc  phifcurs  ^ytx^^  regarde  le  récit 
de   Platon  comme  un  roman ,   Se 
que  ceux  qui  ont  cru  y  apperccvoir 
un  fond  de  vérité  aycnt  vainement 
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tenté  de  la  découvrir.  L'Aufcur  ne 
craint  point  de  dire  qu'il  cft  dijfficilc 
d'infirmer  à  cet  égard  lautoriré  du 
texte  de  Platon ,  fans  renverfer  en 
inême  tcms  tous  les  monumens  hi(^ 
toriques  fur  lefqucls  eft  fondée  la 
croyance  de  Tunivcrs.  C*cft  ainfi  qu'il 
s'exprime ,  lui  qui  fcmble  ne  vouloir 
admettre  que  ce  qu'il  y  a  de  pks  au- 
thentique &  de  plus  clair  dans  rbi& 
toire  ,  &  qui  écarte  même  celles  qui 
lui  paroiflent  fouffrir  quelques  diffi- 
cultés. Au  reftc  \  quand  il  feroit  vrai 
que  les  Atlantiies  auroient  exifté  ,  il 
n'en  réfultc  pas  qu'ils  ayent  été  les 
inftituteurs  des  autres  nations^  Sc 
toutes  les  connoiflances  qu'on  leur 
attribue  ne  font  point  appuyées  fac 
le  témoignage  d'aucun  ancien  Au- 
teur. 

[  Extrait  d^  M.  de  Guignes.  ] 
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rapùtlei  Ouvrage  tfaduit  du  grec 
par  M.  Rtqukr,  A  Amlterdaim; 
&  fç  rrouvc  à  Pariî  >  chez  Jean-* 
Françoii  Baftiçn  ^  Libraire,  rue 
du  Petit-Lion  F.  S,  G.  1779,  * 
voL  1/2*1  i.  àti%S  pagts. 

CETTE  traduflion  des Hicrogly- 
phesd*Horapo!ic,ou,  pourpar^ 
krpJasexaftemcntjd'Homs-ApoUoj 
9  clc  enttcpnfe  &  finie  iJ  y  a  plus  de 
ç  èm  ;  mais  des  raifons  particulières 
ont  cmpccbè  M.  Rcquicr  de  la  pu* 
biict.  Elle  cft  faite  en  partie  d'après 
deux  manuicrits  de  luBibliochèquc 
du  Rot  ^  d*après  la  tradudiofi  que 
Corneille  de  Vmr  a  public   de  ce 
même  Ouvrage.  M*  Requier  a  cra 
devoir  prendre  quelques  libertés  ;  ^ 
pour  CQ  donner  une  idée  ,  il  a  joint 
à  la  60  du  volume  la  naduilion  Jû-i 
îcralc  d*un  pecic  nombre  d*Hiexoglyc 
phcSf  avec  le  texte  grec  ^  de$  remnx^ 
qucs  criù(jaes,  Il  y  propofc  de  plus 


il 


iSoo     Journal  des  SçaPans  l 

difFérentcs  leçons  dans  le  dcfTcîn  d<5 
rétablir  le  texte  &  de  corriger  quel- 
ques endroits  de  la  traduâion  de 
Corneille  de  Pav.  Enfin  ,  pour  ré- 
pandre dans  ces  recherches  quelque 
agrément ,  M.  Requier  ,  à  Tocca- 
fîon  de  ces  animaux,  qui  ront;^  dit-il, 
comme  le  moule  de  prefque  tous  les 
Hiéroglyphes ,  entre  dans  quelques 
détails  fur  le  génie  ,  le  caradère  & 
rindudrie  des  plus  remarquables  de 
ces  animaux.  Dans  ce  petit  tableau 
d'hiftoirc  naturelle,  dit-il,  le  lec- 
teur ordinaire  trouvera  l'amufemcuÉ 
qu'il  cherche  toujours ,  &  le  (ça-; 
Tant,  le  délaflcment  jufte  qu*il  cbcc- 
che  quelquefois. 

Suivant  M.  Requier  &  M.TAbbé 
Rive ,  qu  il  cite  ,  ce  n'eft  point  à  ua 
Horus  -  ApoUo  qu'il  faut  attribuer 
la  coUedîon  de  ces  Hiéroglyphes  ^ 
mais  à  un  perfonnage  liommfé  Phi- 
lippe, qui  dit  les  avoir- traduits  de 
ïa  langue  égyptienne  ,  &  qui  vi- 
Voit  ,  iclon  toutes  les  apparences  ; 
dans  le  quinzième  fiècle.  Nous  ne 
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loyvom  appcrcevolr  fur  quel  fonde-: 
'  icni  M.  Rcquicr  &  M.  l'Abbé  RivD 
lom  il  adoprc  ropinion ,  s'appuyenc 
301  avancer  que  Philippe  qui  a  fra-r 
<Itift  et*  grcç  CCS  Hiéroglyphes  ne  vi- 
voit  que  dans  le  quinzième  ilèclc*  ît 
ae  pourroJt  être  alors  qu'ua  impoC- 
fcuf  »  parce  que  de  ton  rems  il  étoit 
impollible  àt  rten  traduire  de  l'é- 
gyptien ,  langage  qui  étoit  abfolu^ 
ment  inconuu  comme  il  i*eft  à  pté^ 
fent*  En  1505  »  Aide  en  a  donné 
une  Edition,  éc  en  i  y 74  on  en  aroic 
déjà  publié  à  Paris  une  tradtidion 
ftançoife;  ce  qui  autoit  fuivi  de 
trop  près  k  compofirion  de  Pbi- 
iipe,  M.  Rcquicr  dit  que  la  prlncî* 
pale  aiitorirc  fur  laquelle  fc  fonde  â 
cet  égard  M,  TAbbé  Rive,  eft  celle 
i)u  célèbre  Jean  Albert  Frabrîcius, 
Celui  et  »  L.  L  c.  xili.  de  fa  Biblio- 
thèque grecque ,  fc  contente  de  dire 
qu  on  ce  fait  point  en  quel  rems  vî-î 
Toit  ce  Philippe  qui  traduifît  de 
régypticti  cti  grec  FOuvrage  d'Ho* 
lus  ^  on  plutôt  qiû  ralTembla  ceg 
ArriL  C  c 
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Hiéroglyphes  d*après  quelque  Au- 
teur auquel  on  a  donné  le  nom 
d'Horus-Apollo.  11  foupçonne  feu- 
lement que  ce  Philippe  ne  paroit 
pas  devoir  être  d*une  grande  an- 
tiquité. On  peut  voir  tout  ce  que 
ce  Sçavant  dit  de  FOuvrage  d'Ho- 
tus  Apollo  ,  des  éditions  qu'on  en  a 
publiées  &  des  différentes  traduc*- 
^ions^  qui  en  ont  été  faites  dans  le 
premier  Livre  de  fa  Bibliothèque 
grecque.  Mais  il  eft  confiant  qu  on 
ne  peut  9  dans  ce  qu'il  dit ,  déterr 
miner  en  quel  tems  vivoient  cet  Ho- 
rus-Apollo  &  Philippe  qui  nous  a 
confcrvé  ces  Hiéroglyphes. 
-  On  fçair  que  les  Egyptiens ,  pour 
lepréfentcr  leurs  idées,  fe  fcrvoient^ 
au  lieu  de  lettres  alphabétiques,  de 
figures  d'animaux,  de  plantes,  &c« 
"f  ous  leurs  monumens  Ibnt  couverts 
de  ces  figures  ;  &  il  fcroit  trcs-impor-f 
■tant  qu'on  nous  eût  tranfmisles  idées 
qu'ils  y  atrachoient  ;  avec  un  tel  fe- 
<our>  nous  ferions  peut-être  en  état 
^'entendre  les  infcriptions  dont  leuts 
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mens  font  charges.  Quoique 
ïoiii5-Apo[Io  nous  en  ait  confcrvé 
joclqucs-uns ,  fon  Ouvrage  qui  ell 
UGc  efpèce  de  Dicftionnaire ,  ne  con^ 
tieût  pas  aflez  de  ces  pemrures  pour 
farisfaire  pleinement  notre  cyrîofité* 
Dans  pluiîcurs  éditions  &  traduc- 
tions qu^on  en  a  données ,  on  a  Fait 
graver  ces  Hicroglyphcs  \  mais  ils  y 
font  de  puïe  imagination  ,  &  n'ont 
aucune  conformité  avec  ccu%  que 
jious  voyons  fur  les  monumens  ^  & 
par  conféquent  ils  ne  font  d'aucune 
utilité.  Il  n'en  fcroit  pas  de  même 
C  i*on  pouvoir  joindre  à  la  dcfcrip- 
tion  qu'Horus-  Apollo  fait  de  ces 
"lîeroglyphes  les  vraies  figures  égyp- 
iennes  que  nous  voyons  fur  les  obé- 
Tques.  Mais  cet  Ecrivain  n  en  con- 
sent pas  un  afTez  grand  nombre  j  & 
pe  nous  a  pas  fait  connoître  quatuiré 
traits  particuliers  oui  forment, 
rcc  Fanimal  repréfcntc  i  une  efpècc 
groupe  i  en  un  mot  *  il  ne  nous 
a  pas  allez  développé  toute  la  mar^ 
clic  de  cette  écriture  fingulictc,  Oti 
Cçi| 
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peut  confulrcr  ce  que  M.  "Warbur- 
ton  en  a  dit  dans  fon  Traité  des 
Hicroglyplies  égyptiens  ,  &  ce  que 
M.  de  Guignes  en  a  die  dans  un 
Mémoire  de  TAcadémie  ,  (Tome 
X  X  X I V.  )  qui  eft  intitule  ,  £ffai 
fur  Us  moyens  de  parvenir  à  la  7ôc- 
ïure  &  à  Inintelligence  des  Hierogfy'm 
pkes  Egypiiens.Ccs  tentatives  ne  nous 
cotidirifcnt  point  encore  au  terme  au* 
qiiél  nous  afprrons.  M.  D.  G.  a  fait 
voit  dans  ce  Mémoire  combien  cette 
ïnanièjrc  d'écrire  des  Egyptiens  étoit 
conforme  à  celle  des  thinois.  Il 
cite  plufieurs  des  Hiéroglyphes  rap- 
pcjrtés  par  Horus-Apollo  que  Ton 
retrouve  ch62  les  Chinois.  Par  cxcm* 
pie,  pbur  teprcfenter  la  fcience  ,  la 
doclîine  y  les  Egyptiens  pcignoient 
le  ciel  qui  répand  fa  rofée ,'  &  les 
Chinois  ont  formé  une  efpècc  de 
groupe  dont  les  différentes  parties 
réunies  figriificntrhommc  fur  lequel 
tombe  la  rofée  du  ciel.  Pour  défi- 
gner  le  nombre  dix ,  les  Egyptiens 
tïaçôitnt  une  ligne  facrrizontal^  tr^^ 
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Vcr(cc  par  une  ligne  perpendiculaire* 
Cette  figure  eft  cgaîemem^chinoifc 
&  fieniâe  la  même  choie. 

Nous  avons. die  qu  Horus-ApoUo  * 
ne  nous  avoit  pas  toujours  alTcz  dé- 
veloppé la  compofition  entière  de 
ces  Hiéroglyphes  ;  en  effet ,  la  mê- 
me figure  ferviroit  à  exprimer  un 
trop  grand  nombre  d'idées  différen- 
tes y  ce  qui  jetteroit  de  la.  confufica 
dans  l'elprit  du  Icdtcur.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  les  Egyptiens  ajou- 
toicnt  à  la  figure  principale  quelque 
autre  trait  ou  quelque  autre  petite 
figure  dcftinéc  à  modifier  Oiy^à  varier 
la  (îgnificarion.  Ainfi ,  pour  expri- 
mer la  triftejje^  Horus-ApoUo  dit 
qu'ils  repréientoicnt  un  cynocé- 
phale \  mais  cet  animal  éroit  fou- 
vent  employé  dans  les  Hiéroglyphes 
&  fignifioit  différentes  chofes.  Les 
Chinois  ,  en  y  joignant  une.  petite 
figure  qui  fervoit  à  exprimer  la  voix^ 
l'ont  alors  regardé  comme  un  fy.m- 
bolc  par  lequel  ils  défignent  la  trif- 
ujjc.  Ainlî  Hoïus .  Apoilo  ne  nous 
Cciij 
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indique,  en  quelque  façnn ,  que  la 
racine  du  mot  ou  du  hiéroglyphe , 
fans  parler  des  additions  defliinécs  à 
modifier  les  idées.  De  même  Tépet- 
vier  étoit  rcmblcmc  de  la  Divinité, 
de  réiévation ,  de  rabaiflement ,  de 
rexccUencc,   du    fang,  de  la  vic- 
toire, &c.  mais  fans  doute  les  Egyp- 
tiens ajoutoient  à  cette  figure  princi- 
pale d'autres  figures  qui  en  détermi- 
noienc  le  feris  j  c*eft  ce  dont  il  ne 
nous  a  pas  averti  &  ce  qui  rend  fon 
Ouvrage  moins  utile  &  moins  pro- 
pre à  nous  conduire  à  Tintelligencc 
des  Hiéroglyphes  égyptiens  ;  mais  il 
fuffit  y  pour  nous  donner  une  idée  de 
cette  écriture  qui  doit  avoir  été  celle 
des  premiers  hommes ,  que  les  Egyp- 
tiens feuls  nous  ont  confèrvée ,  & 
fur  laquelle  ils  ont  travaillé  au  point 
d*cn  former  un  corps  d'écriture  très- 
compliqué  &  très  -  fçavant ,   mais 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
Hiéroglyphes  des  Mexicains  qui  n© 
paroiflcnt  être  qu  une  peinture  grof- 
iicre  des  idées.  Ceux  qui  n*onc  aur 
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^fic  cônnaifTance  des  Hiéroglyphes 
égi^priens  »  pourront  s*cn  former  une 
idée  fu^fifânre  en  lifaat  cette  traduc- 


tion de  M,  Rcqukr.  Par  j cfped  pour 
les  mœurs  ^ 


ctjuicr.  rar  jcipccc  poui  ^m 
û  a  cru  devoir  en  fup*  ^| 
primer  qutlqties-iins:  ainfi  ce  petit  ^fl 
Ouvrage  peut  erre  mis  encre  les  mai  us 
de  roiK  le  moade  ;  mais  nous  croyons 
que  lesSçavans  ne  peuvent  fe  dîfpen- 
fer  d  avoir  rc; cours  au  texte  grec  3c 
au%  remarques  de  Corneille  de  Paw, 
l^Exifiiii  d^  M*  de  Guigna  ^  ] 

AOrrOT,  &c,  Longi  Pafùmlhim 
deDaphnidt  6»  Ckiot^  Lihriqua* 
tuor.  Ex  nctnfiont  &  cum  ani* 
madvtrjinnîbus  Jokan^  Bape.  Caf* 
paris  d'Anffc  de  Viibiron  ,  Régi  m 
Infmpt*  /iciid,  Pitr*  Higia  Lon^ 
din,  ntcnon  &  Anilquanœ  j,  Régies 
BtroHmrjJîs  ^  Gotùns^*  Manhcnu 
l/pfaK  Marnu  MaffiL  Conon* 
Roms  f  Sociaamm  Sodi.  (  Prirt* 
€ipi  CarotQ  Avgufto  Duà  /te- 
gnanti  S^xo-Finarkrtfi  &  iftna- 
C  c  ÎY 
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cenji.)  Excudtbat  Fr.  Amh.  Didoti 
PariJiiSy  Jumptïhiis  Guill.  De- 
bure  natu  majorisy  Blbliopola» 
1778.  int^.  135  pag.  pour  le 
Texte,  autant  pour  la  Vcrfion  la» 
tine>  311  pour  les  Notes  ^  &  92 
pour  la  Préface. 

LE  s  Pafiorales  de  Longus ,  fur 
les  amours  de  Daphnis  &  de 
Chloé,  font  un  ouvrage  bien  connu, 
dont  nous  avions  déjà  plufieurs  édU 
tions  :  mais  ce  qu'on  ignore  paifui- 
vtement ,  c^eft  qui  étoit  ce  Longus  , 
&  quel  eft  le  ficelé  où  il  a  vécu  :  il  a 
tellement  imité  la  pureté  &  Tclégante 
jfimplicité  des  anciens  Ecrivains  de 
la  Grèce  ,  qu'il  eft  importîble  de  ju- 
ger ,  par  fon  ftyle  y  du  rems  où  il  a 
écrit.  Il  en  eft  de  cet  Auteur,  comme 
de  Muret ,  du  Cardinal  Bembo  ,  de 
Vida  &  de  plufieurs  autres,  qui  .ont 
fi  heureufement  imité  Ciccron,  Vir- 
gile &  les  bons  Auteurs  latins,  que*^ 
lia  poftérité  ne  pourrait  alfigner  le 
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tcnt^où  ils  ont  vécu,  (\  clic  n'avoic 
^uc  leur  ftylc  pour  en  juger  ,  &  fi 
elle  ne  le  fâvoit  d'ailleurs. 

En  parlant  du  fujet  que  cet  Auteur 
a  traité  ,  &  de  la  manière  dont  il  Ta 
trait^,  M.  de  Villoifon  du:  Quod 
fitampurum^  caQum  &  vtrccundum 
fui£u^  quàm  iUius  dUendi  gcnus  , 
nuUum  video  fcripiorem  quent  ^  ob 
miramjtrmonisfacilitaum  ,  propri^ 
taum^  êlcgantiarn  ,  fuavitatem  ^fef^ 
ùvitaum  &  copiant  >  priorem  légère 
dettùffcnt  juvents  qui  gracas  lintras 
à  primolimine  Jalutare  incipienus  ^ 
quibufdam  illuebris  invitandi  funtm 
Malgré  cette  facilité  ,  c^s  grâces  > 
cette  élégance  deilyle^  il  remarque 
quelquefois  dans  Longus  cette  re- 
cherche 9  cctt  ?  afFedation  qui  carac* 
tcrifc  les  Sophiftes  grecs.  C'cft  le  ju- 
gement qu'en  a  porté  M.  Huet,  3c 
que  confirme  le  nouvel  Editeur,  fans 
approuver  la  critique  que  le  doâe 
Prélat  a  faite  de  ï économie  delà  Fa^ 
ble  qui  lui  paroilîoit  mal  entendue. 
Il  trouvoic  mauvais  que  Lougus  eut 
C  c  V 
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commencé  fon  roman  par  la  naiflàn- 
ce  de  fes  bergers  ,  &  ne  l'eût  même 
pas  fini  à  leur  mariage ,  étendant  (à 
narration  jufqu'à  leurs  enfans  &  à 
leur  vieiliefle.  M.  D.  V.  répond  que 
cette  fin  n'eft  pas  auflî  digne  de  ccn- 
furc  que  Ta  jugé  M.  Huet ,  &  Bayle 
après  lui  ;  que  Longus  s'arrête  peu 
aux  événemens  arrivés  dans  la  vieil» 
kffe  de  Daphnis  &  ChloéySc  à  ce  qui 
concerne  leurs  enfans.  Que  ceux  qui 
ont  fuivi  avec  intérêt  le  berger  &  la 
bergère ,  font  charmés  d'apprendre 
quel  a  été  leur  fort  après  leur  union. 
Que ,  pour  ce  qui  regarde  le  com- 
mencement de  Hiftoire  ;  il  ne  faut 
pas  aftreindre  les  Auteurs  de  romans 
aux  mêmes  règles  que  \ts  Poètes  épi- 
ques, fur-tout  lorfqu  il  s  agit  d*un 
conte  pafloral,  tel  que  celui  de  Lon« 
gus  :  mais  ce  qui  étonne  davantage 
M.  D.  V.  c*cft  que  M.  Huet  ait  mis 
en  doute  fi  Longus  cft  plus  ancien 
que  Théodore  ProdomeySc  Euftatht 
ou  Eumathc  \  car  on  ignore  ,  dit-il > 
letems  où  ils  ont  vécu,  Longus  a  dû 
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vivre  au  moins  kpt  Gècles  avant  ces 
Ecriraiiis^au  jagcmcnt  de  M  D.  V. 
qui  pcnfc  que  le  flyle  fcul  fuffit  pour 
en  dccidcr.  d'aïUeurs  on  fait  en  qocl 
ficclc  a  vécu  Théodore  Prodonie, 
cVlt-i  dire  vers  le  commencement 
du  douzième  fiècle  ,  iom  les  Enipe- 
fcurs  Alexis  &  Jean  Comaène>  coni- 
mc  l'a  remarqué  FabriciuSp  EumOf^ 
tkius  a  vécu  à -peu  près  dans  le  même 
rems  >  de  même  que  Nkéias  Eug£^ 
nianus  y  qai  éton  inconnu  à  M.  Huc^ 
&  dont  le  roman  n'exiftc  qu'en  ma* 
nofcrit# 

La  première  édition  de  k  Pafto- 
îalc  de  Longus  parut  chei  Philippe 
lunrc,  à  Florence  ,  en  1^98  ji/î-^^. 
avec  la  verfion  &  les  noies  de  Ra- 
phaël Columbanius,  Le  manufcric 
donc  fç  fer  Vit  cet  Editeur  fur  colla» 
tionné  à  Rome  avec  trois  autres  pat 
Fulvius  Uriînus,  qui  lui  envoya  les 
variantes.  La  féconde  parut  â  Hcidcl- 
bcrg ,  en  i6ûi  ,  i^  8  *^  on  n  y  fit  que 
fuivïc  i*édKiûn  de  Florence  ,  fans  b 
C  cvj 
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verfion  &  les  noces  :  mais  on  a  mis 
à  côté  du  grec  5  une  paraphrafe  oa 
plutôt  une  imitation  ,  en  vers  héror* 
ques  ,  eompofèe  par  Laurent  Gam- 
bara.  La  rroifième,  bien  meilleure  > 
parut  à  Hanau  en  1605  ,  i>z-8  *par 
les  foins  de  Godcfroi  Jungerman  ^ 
avec  Mïït  verfion  latine  &  de  bonnes 
notes.  Pierre  Mollius  ,  Doéleur  & 
Profeffeur  en  langue  grèquç,à  Franc» 
ker,  en  publia  une  quatrième  en 
X  66a  ^  fans  le  iècoirrs  d'aucun  ma» 
nufcrit ,  mais  avec  uwe  tradudion  de 
fa  façon  :  pour  les  notes  dont  il  Tac- 
compagna,  il  copia  prefqtre  mot  à 
mot ,  ou  abrégea  celles  de  Columba- 
nius  y  de  Jungerman  &  d'autres  cri- 
tiques, fan»  en  avertir^  de  forte  que 
le  nouvel  Editeur  déclare  n'avoir  jaf- 
xnais  vu  un  plus  impudent  plagiaire 9. 
nunquam  impudcmiarem  vidi  pla-* 
gfarrum.  Mollius  feignit  même  d*i- 
giiorcr ,  au  commencement  de  ITim^ 

Eeffioti  j  que  Jungerman  eut  traduir 
îttgus  ,  ic  qu'il  y  cncût  mêmç  une 
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traduiîHon  larinc  ,  connoiirarKC  qui 
ne  lui  parvint  qu'après  que  fa  ver- 
fion  fut  imprimée. 

La  cinquième  édition  parut  in-/^^ 
\  Paris  ,  en  1754  5  en  très-beau  ca- 
laôèrc  ,  fans  préface  ,  avec  la  verfioa 
de  Moltius ,  &  quelques  carrelions 
inférées  dans  le  texte  entre  deux 
crochers  :  elle  fiit  enrichie  de  29  fi- 

Sures  gravées  par  Audran ,  fur  les 
effins  de  S.  A.  R.  M.  le  Duc  d'Or- 
léans  y  avec  d'autres  arnemcns  de 
bonne  main. 

La  fixième  édrrian  cft  celle  qui 
parut  chez  Guillaume  Deburc  ,  à 
Paris  ,  en  1776,  in-^ii ,  fortic  de- 
là preflTc  de  F.  Ambroife  Didat ,  par 
les  foins  de  M,  Dutens,  connu  pair 
le  recueil  des  Œuvres  de  Lcibnirs^ 
^^ïïorigîne  des  découvertes  attribuées 
aux  modernes  y  dc  par  d'autres  pro- 
durions. 

Le  nouvel  Editeur  a  corrige  en  plt»- 
fieurs  endroits  le  texte  de  Longus 
par  le  fecourj  de  trois  manufcrits  dc 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  qui  >  quoi- 
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que  peu  anciens ,  lui  ont  fourni  de 
bonnes  -variantes.  Celles  que  lui  a 
données  la  collection  de  crois  ma- 
nufcrits  d'Urfinus  ,  &  des  variantes 
du  manufcrit  de  Florence,  telle 
qu'on  la  voit  à  la  marge  de  cette 
première  édition  ,  lui  ont  été  fore 
utiles  ,  parce  qu'on  y  trouve  des 
leçons  bien  préférables  à  celles  qui 
étoient  inférées  dans  le  texte.  Il  a 
tiré  un  bon  parti  de  la  traduaioû 
Françoife  d'Amyot  ,parcc  que, mal- 
gré quelques  inexaaitudes  ;  elle  à 
été  faite  fur  un  excellent  manufcrit. 
Ce  qui  cft  aflez  fingulier ,  comme 
Toblcrve  M.  D.  V. ,  c'eft  qu'aucun 
des  autres  Editeurs  n'ait  fait  ufagc  de 
cette  traduâion  pour  réformer  le 
texte  :  il  remarque  à  ce  fujet  que  la 
traduction  de  rlutarque  faite  par 
Amyot  pourra  de  même  fervir  aux 
Editeurs  de  Plûtarque  :  mais  ils  au- 
ront un  fecours  de  plus ,  puifque  le 
manufcrit  fur  lequel  elle  a  été  faite  , 
exifte  dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
de  l'Oratoire.  C'eft  ainfi ,  ajoucc-j 
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wl  que  la  vcrfion  Syriaque  du  non- 
veau  Tcftamciîfj  par  Polixcnc ,  qu  a 
publiée  depuis  peu  à  Oxford  M* 
"IK'Iiîrc  ,  Profèfleur  en  Arabe,  avec 
une  verfion  latine  &  des  notes ,  jet- 
tera beaucoup  de  jour  fur  le  texte 
iâcré.  Comme  M,  White  préparc 
une  nouvelle  édition  des  LXX  ,  il 
doit  trouver  bien  des  fccours  dans 
la  vcr/îon  Aiabc ,  qui  a  été  faite  non 
fur  THébreu  ^  mais  fur  4a  vctfion 
Grèque  des  Interprêtes  d'Alexandrie* 
Il  efl  à  fouhâïtcr  que  le  mè^m^  Sa- 
vant public  auffi  J*.  le  Didiionnaire 
Hébreu  du  célèbre  Schulceus  en  4 
volumes  in-^^.  »  qui  fc  confcrve 
dans  la  Bibliorèquc  Bodleîenne,  de 
Jiiênte  qu'un  autre  Lexique  ^  ou  Li- 
vre de  racines  ,  coropofé  en  Arabe, 
par  le  Rabbin  Jonas  de  Cordoue, 
i^.  Un  Ouvnage  du  Rabbin  Juda  » 
*  lige  prefquc  fur  lemêmeplan  que 

ïuvrage  de  Scbulteus  intitulé  eia^ 

diaUBùrum  ^    pour  montrer   le 

Ipport  de  r Arabe  avec  l'Hébreu  , 

Tufagc  que  Ton  peut  faire  de  h 


ri 

ri 
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première  de  ces  Langues  pour  l'cx- 
piication  du  texc  facré. 

Comme  les  premiers  Editeurs  & 
Typographes  ,  ont  fouvent  inféré 
inal-à-propos  des  points  &  des  vir- 
gules dans  les  textes  ^  parce  qu'ils-  ci? 
trouvoient  peu  dans  les  manufcrits^ 
M.  Villoifon  a  tâché  de  réformer  le» 
mauvaifes  ponâuacions  qui  défigu» 
«oient  le  texte  de  Longus ,  en  le  ren- 
dant fufccptiblc  de  diiKrcns.  fens  : 
on  y  remarque  cntr'autres  un  paflagc 
où  trois  manières  diverfcs  de  ponc- 
tuer produifent  trois  fens  differcns. 
U  s'eft  permis ,  mais  fobrcment ,  d'in- 
férer dans  le  texte  de  Longus  de» 
corrcâions  propofées  par  de  Savan» 
critiques ,  lorfqu'ctles  portoicnc  des 
marques  frappantes  de  pobabilité^ 
€11  même  de  certitude. 

Tout  cela  eft  indiqué  dans  les 
notes ,  avec  les  variantes  qw  four- 
niflTent  les  manufcrics  :  on  y  voitt 
aufTi  les  fautes  échappées  aaxiiter'r 
prêtes ,  les  explications  diverfcs  de 
flifférens  critiques  difcutées  ft  exar 
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minées.  M.  D.  V.  a  mis  à  contri- 
burion  les  Ecrits  de  plus  de  trente 
Savans  pour  recueillir  leurs  obfçrva- 
tions  fur  différens  endroits  du  rexre# 
Aux  notes  que  M.  Huet  avoir  mifes 
dans  Ton  Exemplaire  que  conferve  ia 
Bibliotèque  du  Roi  >  il  a  réuni  celles 
que  lui  ont  communiquées  plufieur? 
habiles  critiques  à    qui  il  en  fait 
honneur  :  il  s'efl:  auffi  attaché  à  in« 
dlquer  les  paiTages  des  anciens  Ectuk 
Yains  imites  par  Longus  y  ou  imita- 
teurs de  Longus  ;   n^.ais  feulement 
lorf]uece  foin  cohtribuoic  à  Téclair- 
ciflcmcntou  à  la  correâiondu  texte* 
Il  a  eu  auffi  occafion  de  jettcr ,  en 
partant ,  du  jour  fut  plufieurs  panTa-^ 
gcs  dc^difFérens  Auteurs  anciens*  En- 
fin il  a  confulté  les  voyages  dé  plu- 
fieurs Modernes  pour  éclaircir  quel- 
ques anciens  ufagcs.       \ 
^  La  vcrfion  placée  à  co^é  du  texte  » 
n'cft  ni  celle  de  Jungerman  y  ni  celle 
de  Mollius ,  mais  en  quelque  force 
un  compofc  des  deux  ,  parce  qu'on 
a  pris  dans  Tune  ce  gu'on  a  trouvé 
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de  plus  cxaca  que  datis  l'autre;  quel- 
quefois auflî  il  a  fallu  traduire  d'uni 
manière  nouvelle  des  paffages  qu 
n'avoicnt  pas  été  bien  entendus ,  oi 
qui  font  corrigés  pour  la  prcmièri 
fois.  On  voit  ici  un  jufte  éloge  di 
Guillaume  Debure ,  Libraire  ,  qu 
n'a  épargné  ni  foin  ni  argent  ,  pou 
que  cette  Edition  fe  diftinguât  pa 
fa  beauté  &  fon  élégance.  Llmpri 
xneur  Franc.  Ambr.  Didot  méritoi 
de  le  partager.  Jaloux  de  perfeiîlion 
ner  fon  art  3  il  a  fait  exécuter  un 
preflc  qui ,  par  une  feule  compre( 
fîon  ,  imprime  à-la- fois  deux  page 
d'une  feuille  i  l'Edition  de  Longu 
cft  le  premier  fruit  de  cette  nouvel! 
méchanique  :  ex  quo  quidem  nov 
&  hucujque  inujitato  prelo  primai 
omnium  exire  voliiit  hanc  Longi  edi 
eionem.  Ce  n'eft  pas  tout ,  M  de  \ 
voyoit  avec  peine  que  pour  Fordi 
naire  les  lettres  majufcules  ne  pox 
toicnt  pas  les  efprits  &  ks  accer 

3ui-lcur  conviennent;  que  d  aillcui 
ans  les  diphthongues  ces  accens  l 
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rits  etoicnr  placés  tantôt  fur 

ïiièrc,   tantôt  (ut  la  (ccondc 

y  elles  ^  au  lieu  d'occuper  pré- 

tni  Je  milieu  des  deux  ,  piiiC- 

s  ne  forment  qu'an  feul  fon 

ir  ufiian.  Pour  rcmèdkr  à  ces 

,    M.  Didot  a  fait  auilî  tôt 

de  nouveaux  caradères   oà 

tks  &  les  acceiîs  fe  trouvent 

ncnt    à    leur    place,     Pui(rc 

lie  d'un  zèle  fi  iouable  pour 

ârion  de  la  Typographie  être 

l  imité  ! 

iroit  par  ce  détail  que  la  nou- 
édition  réuDit  les  avantages 
tes  Editions  à  un  mérite  par- 
r.  Les  notes  critiques  &gram-. 
les,  pour  la  plupart,  feront 
à  ceux  qui  font  curieux  de 
Itcndre  le  texte  ,  &  d'avancer 
a  comioiiîan ce  de  la  langue 
c*  Us  y  trouvcronr ,  parexcm- 
morceau  ciré  d*ua  mantil- 
r  Tanalogic  de  la  langue  grec- 
E|aa  diiité  en  Hollande  à  Tes 
fs  Mi  Hcnncpius ,  6c  qui  c:ft 
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peu  connu  dans  les  autres  contrécf. 
Ce  Sçavant  prétend  que  les  Grecs 
n'ont  c^xxxinfutur  y  &  que  celui  qu'on 
nomme  ficond  cft  formé ,  fuivanc 
l'ufage  attique^  d'anciens  verbes  qui 
ne  font  plus  ufirés.  Il  fourient  pa« 
rcillcment  qu'il  n'y  a  pas  deux  tfor//^ . 
icSj  8c  que  celui  qui  porte  le  nom 
do  fécond  n'eft  qu'un  imparfait.  Oa 
jugera  peut-être  afTez  indifférent  ds 
fkvoir  que  Ctts  tcms  ne  font  ni  des  fu« 
turs  féconds ,  ni  des  aorijlesfcconds  ; 
car,  comme  ils  diffètv'nt  par  Jcjc 
forme ,  de  ceux  qu'on  nomme  prt^ 
miers ,  il  faut  bien  fe  donner  la  peine 
de  les  apprendre  ;  &  pour  Itur  don- 
ner une  nouvelle  dénomination  >  oa 
n'en  foulage  pas  davantage  la  mé- 
moire. Ce  peut  être  une  affaire  de 
lîmplç  curioficé  :  ce  feroit  aurre 
chofe  s'il  s'agiffoit  de  généraliler  , 
&  par-là  d'abréger,  de  iimplifierlcs 
ïègles  de  la  grammaire  grecque;  & 
c'ctt  ce  qu'il  nous  paroît  rrès-poffibla 
d'cxécurer ,  fi  l'on  prend  une  mar« 
$he  un  peu  différente  de  celle  quia 
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ppiivic  jufqu  a  pfêrctir.    Alors  il 
atldrott  fouvcnt  pf cadre  pour  rcgu^  1 
m  ce  qu'on  croit  s'cciffcr  de  J^ 
ègJc  ,  &  vicâ^vërfa  Pour  en  fournir 
Hpsccmplé  :  le  pa0tf  TÙ'T%^±i  ne 
HRtie  pas  réguliètemcflr  pour  fc- 
:ondc  pcrfonn^  tvVI^,  mais  rc/^i^lf* 
ui  :  coiTîoiç  TiflrîAfiti  donne  Tiflerfirjs 
^tt^stj  ^  îçniïr«K^ ,  fec,  C'eft  de  Tti^rl^ 
"fitf  Éjgç  vient  'ru'^%  ^  parce  que  lc$ 
DRJcQf  ïçcranchaiit  \z  fi^ma  ditent 
yr1^«Ei  \  cnfuitc ,  félon  la  Tcglc  des 
mnirûSiS ,  Vîtst  fc  change  ^n  n  ^  Sc 
['iom  fc  foofcrir,   Ainfi  les  verbes  J 
prétendus  irrcgulicrs  tn/^t/  font  prc-»| 
pfèmtlit  ceuTf  qui  fuivent  ici  &  monpl 
ttent  la   règle  générale.  De  mêmil 
b  datif  participe  Tv^lwn  n'cft  poing 
féguliec;  Tî/^lor'Jîtf-i  ^  du  nominatifl 
mmf%v%f  y  d'où  Tu-Trl^îf gri ,  pur  la  faii/pl 

tioo  des  confonnes,  ëc  enfin  pafl 
^Ic  des   contrades  1   t Jtt1u#-i  ; 

'  la  même  raifon  Til^^r*  vient  dfij 

irfTi  ,    d*oÙ   Ti%*ri  ^    &    Ti'ïfii-I  «Jl 

if  »  fclon  la  règle  des  concradcs,  M 
^iogcut  en  it.  Revenons  à  LoDgusj 
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On  trouvera  dans  les  notes  bîclt 
de  chofes  peu  néceflaires,  à  la  vé-- 
rite,  pour  rintellieencc  du  texte, 
qui  même  ont  peu  cïc  rapport  à  l'Au- 
teur ,  mais  qu'on  ne  fera  pas  fâché 
de  lavoir.  On  y.  apprendra ,  par 
exemple,  qu'on  a  trouve  à  Mofcou 
Thymnc  véritable  d'Homère  en  rhon- 
neur  de  Cérès ,  qui  contient  cinq 
cens  vers ,  &  que  Paufànias  a  fou* 
vent  cité  fous  le  nom  d'Homère. 
M.  Ruhnkenius  le  publiera  dès  qu'il 
aura  achevé  fon  Edition  de  Velfeius 
Patcrculus.  Ceft  à  cette  occafion 
que  l'on   cft  pareillement   inftruic 

3ue  Cafpar  Pallavicini  a  découvert 
epuis  peu,  à  Rome,  deux  Odes  at« 
triouées  à  Horace.  Elles  ont  été  comr 
muniquées  à  M.  de  Villoifon  par 
Ai.  Genêt ,  fils  du  premier  Commit 
du  Bureau  des  Affaires  Etrangères  ; 
jeune  homme  dont  nous  avons  auffi 
eu  occaiîon  de  parler  plus  d'une  fois. 
.X)n  voit  ici  ces  deux  Odes  que  le 
prétendu  Horace  àdrefTe»  Tune  à 
^uUus  Floms  p  Twcre  à  fon  Livi:c 
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ikum  fuam.  Elles  font  fuivics 
note  où  TEditçur  annonce 
a  de  rrès-fortcs  raifons  pour 
\  qu'elles  ne  (ont  pas  du  Lyri- 
itJQ,  [  Extrati  d$  M,  DupuyJ\ 

TOiRE  de  t Académie  Rayah 
Sciences,  Année  tjyS,  Avec 

\  Mcnioircs  de  Marbémanquc 
de  Phyfique,  pour  la  même 

bée  ,  tirés  des  Rcgi  lires  de  cette 

^démie,  A  Paris,  de  l'Impri*- 
ric  Royale.  177ÎÎ-  66  pages 
Iidoirc  5c  575  de  Mémoires , 

ec  figures. 

y  a  peu  de  Mémoires  fur  k  Ptiy^ 
que  gcncrale  dun^  ce  volume  ^ 
tidanc  M<  Perronct  y  traire  ua 
qui  a  beaucoup  de  rappotc  ï 
lyfiqtic  :  rtous  avons  parié  pla* 
\  fois  du  projet  important  qu'a- 
formé  M-  Dcparci:ux  pour  Ta-  1 
âge  de   la    ville    de    Pans*    I|J 
iftoit  à  y  conduïte  les  eaux  de  I 
vièie  d^ïvexte.  M,  Pcrronet  nj 
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propofé  de  joindre  à  Teau  dclTyctte; 
une  partie  de  celle  de  Bièvrc  ,  pour 
nous  procurer  dans  les  tems  de  lé- 
chereUe,  1500  pouces  d*eaa  au 
moins  ,  &  de  former  ,  pour  dimi- 
nuer la  dépenfe  ,  deux  diftributions 
principales ,  l'une  pour  les  quarriets 
de  Paris  ïts  plus  élevés ,  comnfie  la 
montagne  Ste.  Geneviève  »  raucre 
pour  le  refte  de  la  ville* 

Il  a  nivelé  avec  ibin  tout  le  ter^ 
rein  où  doivent  pafTer  ces  eaux  de 
l'Yvette   &   de  la  Bièvre  ,  tantôt 
dans  des  aqueducs  ^  tantôt  dans  un 
canal  découvert  :   ces^nivellemens 
font  confiâtes  par  des  bornes  nu- 
mérotées 9  &  placées  de  diflance  ed 
diftance  fur  la  ligne  que  1  on  doit 
parcourir.  M.  Perronet  a  drcflj  dos 
plans  de  tous  les  Ouvrages  ^  en  a 
fait  les  devis  les  plus  détaillés  :  tout 
ce  travail  eft  dépofé  dans  la  Biblio- 
-tbèque    de  l'Académie  ,    &  dans 
•d'autres  Dépots   publics ,  de  ma- 
oiière,  que  fi  jamais  les  circonftances 
permettent  de  faire  exécuter  ce  grand 

projetj 
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projcc  >  ïl  !i*y  aura  plus  qu'à  Toi- 
aonner ,  &  l'on  trouvera  tout  ce 
<jyi  dépend  de  1  art, prépare  d'avance 
pal  les  foixis  de  M-  Pcrronet.  Au 
leftc  fans  pailcr  de  la  diftribution 
dans  Paris  ^  la  dèpenic  de  laque- 
duc  cft  cvalcç  à  environ  hait  mil- 
lions. 

On  connoîc  depuis  long-tcms  les 
ancriffcmens  des  côtes  du  Langue- 
doc :  on  a  fouvcnt  répété  que  la 
mer  !c  rctiroit  des  environs  d'Aigue- 
morrcs ,  mais  les  Phyfidens  qui  onc 
cire  ces  faits  ^  pour  érablir  ou  pour 
cootbatrrc  quelques  théories  géné- 
rales ,  n'ont  pas  été  à  portée  à'exa- 
mincr  en  quoi  confiftoicnc  vérita* 
bkra^nc  cesacEériffemetis ,  &  quelles 
fcmt  les  Câufes  de  leur  formation  : 
çcft  ce  qu'a  tait  M,  Pouget  ;  ces 
lechctchcs  ,  très^ctlficurcs  en  elles* 
mêmes  y  deviennent  maintenant  très* 
iocércfTantes  piufqu'clles  peuvent  con- 
duire i  trouver  les  moyens  de  con* 
fcrvet  la  (anté  &  la  vie  des  habitans 
Jyrii,  D  d 
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du  Languedoc.  C'eft  ce  qui  a  occa* 
fionné  les  obfervarions  de  l'Acadé- 
micien de  Montpellier,  ilobfcrvequc 
prcfquc  tout  le  terrein  du  bas  Lan- 
guedoc paroîc  être  l'ouvrage  de  Ja 
mer.  Dans  toute  l'ércnduc  de  la 
Méditerranée  ,  on  reconnoîc  un  cou* 
jranc  confiant,  qui  entre  par  le  dé-, 
troic  de  Gibraltar  ,  fait  le  tour  de 
cette  mer  &  fort  par  le  même  de* 
troit  ;  il  cft  en  général  prefque  pa- 
rallèle aux  côtes  ;  il  pafle  devant 
les  embouchures  du  Rhône,  il  fe 
charge  de  tous  les  fables  &  graviers 
que  ce  fleuve  amène  dans  la  met , 
èc  les  diftribue  tout  le  long  dp  la 
côte.  L'Auteur  examine  la  manière 
dont  ce  courant  a  formé  les  lagunes 
ou  les  étangs  qu'on  y  rencontre  & 
qui  paroiflent  dcftinés  à  devenir  un 
jour  des  plaines  fertiles.  Il  cherche 
les  moyens  qu'il  faudroic  employer 
pour  augmenter  le  mouvement  des 
eaux  &  accélérer  le  defTéchemenc 
des  marais  ^  &  TenËiblcmenc  dei; 


<^: 


éfangs ,  enfin  les  moyens  qui  peu- 
vent préferver  des  maladies  conta- 
gjcufes  quy  caufent  les  marau. 

Les  OD  fer  varions  météorologiques 
de  M.D^ihamcI  contieniienc  comme 
à  rordinaire  une  rable  du  baromètre 
&  du  thermomètre  pour  chaque 
jour  avec  les  différentes  circoiiftan- 
ces  de  ragriculture;maîs  il  y  a  ajouté 
ccccc  aonce  un  détail  confidcrablc 
fur  la  dèdinaifon  de  faimant ,  qui 
a  varié  depuis  i^  degrés  jufqu*à  xà 
degrés  ^>  &  de  rincJinaifon  qui  3 
"  '  de  69  f  jufqu^à  71  ^  en  1775-. 
On  trouve  dans  ce  volume  plu'* 
iîeurs  Mémoires  d'AflroDomic.  M* 
Mefller  y  donne  avec  un  tres-grand 
dérail  fcs  obrèrvatiuns  fur  la  comète 
de  1769  ^  &c  celles  de  la  comète 
de   1774  j  qui  fut  découvercc   pac 

alard  à  Limoges,  par  M,  Montagne 
elfayant  une  lunette ,  Se  qui  tut 
calculée  par  M*  Méchain  ,  Agro- 
nome de  la  Marine  ,  d'après  les  ôb-; 
fervanons  de  M,  Mcdlcr.  Les  obfcï^ 
vatioos  foîit  accompagnées  de  catce? 
Ddij 
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très  détaillées  &  très-bien  faites. 
Depuis  cette  comète  de  i  774,  on 
navoit  point  vu  jufquà  cqlle  qui^ 
d  été  découverte  à  Berlin,  par  M. 
Bode ,  &  à  Paris ,  par  M.  Mcflicr  , 
au  mois  dz  Janvier  177^. 

M*  de  la  Lafidé  donne  dans  ce 
Volume  un  recueil  d'obfervations 
4es  oppoiitions  de  Mars,  depuis  20 
ans  ^  comparées  avec  fcs  tab/es  ; 
comme  ces  dbfervations  font  plus 
f  ares  que  celles  des  autres  planètes  , 
il  (è  pafTe  bien  des  années  ,  atvahc 
^uotï  ptiilfe  en  raflcmbler  un  afleîp 
grand  nombre  pour  faire  de  nou- 
velles recherches  fur  lorbire  de  cette 
planète.  La  détermination  Jiine  or* 
Bité  planétaire  par  trois  obferva«^ 
rions   réduites   au  Soleil  ,  cft  un 

Eroblêmô  dont  les  Aftronomss  Sc 
îs  Géomètres  fe  font  occupési  La 
inttétbôdé  indire^e  que  M.  D.  cm** 
ploya  dâit^  les  Mémoires  de  1755  ^ 
{>ag.  liS,  lui  avoit  paru  jufiju'ici 
U  plus  exaâe  éc  la  plus  (impie  i 
inais  en  revenant  fur  cec   objet  ^ 


pour  perfedionncr  fes  tables  du 
mouvement  de  Mars ,  il  a  reconnu 
qu'il  y  avoit  un  moyen  de  rendre 
le  calcul  incomparablement  plus 
court ,  en  prenant  deux  tables  dif- 
férentes de  réquafion  de  cette  pla* 
nète  5  &  en  calculant  fa  longitude 
pour  le  moment  de  l*oppofition 
dans  différentes  fuppofitions  d'aphc- 
lie  &  d'équation.  Cctce  (impliBca- 
tion  cft  telle,  qu'on  peut  en  un 
demi- quart  d'heure  réioudre  com* 
p'^rtement  le  problême  des  élémens 
àW  Torbite  d  une  planète  par  le 
moyen  de   trois  obfcrvations.    En 

f>rcnant  un  milieu  entre  deux,  ré- 
altats ,  on  a  la  plus  grande  équa* 
tion  de  Mars  >  lO*^.  40  '  2q  '-^ ,  qui 
ne  diffère  de  celle  de  Halley  que 
de  18  '';  la  corredion  de  raphclic 
pour  les  tables  de  M.  de  la  Lande , 
de  10''  feulement ,  fouftraââve  & 
3  '.  14  '\  pour  celles  de  Halley  , 
enfin  la  corredion  des  époques  -—  * 
4i  '^  pour  fcs  tables ,  ou  1  ^\  pour 
celles  de  Halley.  La  difîancc  moyenne 
Ddii] 
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de  Mars  ,  calculée  dans  les  nou- 
velles tables  y  I,  5 236" 5? 3  ,  avec 
l'équation  10  **.  40'  20  ^S  donne 
pour  excentriciré  o,  1421 14  ,  la 
diftancc  moyenne  du  foleil  étant 
prifc  pour  unité. 

Quoiqu'on  ait  rarement  obfcrvé 
des  occultations  de  Saturne  par  la 
lune  ,  il  y  en  a  des  obfcrvations  de 
1630, 1661 , 1^71 >  1^78,  1687, 
172    ,    1728,  &   17^2;  celle  de 

1 722  ,  fut  obfervée  à  Ingolftadf ,  le 
1 1  Fev.  à  3  b.  45  '  o  ^^  envircyi  ; 
&  1  Altorf ,  V.  Nova  Utu.  Lipp. 

1723  ;  p.  155.  Ces  fortes V/obier- 
Vations  ne  font. pas  fufceptiblcs 
d'une  fi  grande  pvécifion  que  les 
éclipfes  d'étoiles  ,  cependant  tous 
le§  Aftronomes  croient ,  cmprefles 
d'obferver  celle  de  1775  9  qui-pou- 
voit  fervir  à  vérifier  les  longitudes 
des  difFérens  pays ,  où  elle  leroic 
vue.  On  étoit  curieux  aufli  de  voir 
fi  Saturne  éprouveroit  auprès  de  la 
Lyne  quelque  changement  de  figure, 
comîKc  on  a  cru  le  remarquer  dans 
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d'autres  occultations  de  planètes.  M, 
de  Ja  Lande  fe  fervit  d'une  lunette 
achromatique  ,  à  deux  verres  (èulc- 
mfnt ,  faite  par  M.  TAbbé  Bourior» 
de  trois  pieds  de  longueur  &  20 
lignes  &  demie  d'ouverture.  Après 
avoir  rapporté  fon  obfetvation  & 
celle  de  M.  Dagelet,  il  donne  Ja 
manière  de  calculer  la  firuation  de 
l'anneau  par  rapport  à  la  diredion 
du  mouvement  apparent  de  la  lune, 
ce  qui  forme  la  principale  difficulté 
de  ce  calcul  ;  &  il  trouve  le  ttms 
vrai  de  la  conjondion  ;  le  18  F'cv. 
1775  ,'à  1 1  h.  Il '.  35  'Ml  y  a 
dans  ce  volume  plutieurs  autres  ob- 
fervations  de  la  même  éclipfe.  On 
y  trouve  auîTî  plufieur.^  oppoficions 
de  Jupiter  &  de  Saturne  pur  M. 
Caffini ,  M.  de  la  Lande, M-Mcffier 
&  M.  Jeaurar. 

M.  le  Monnicr  y  donne  un  Mé- 
moire rrès-intéreffant  fur  les  di- 
greffions  de  Mercure  dans  fcn  aphé- 
lie. Il  en  ^conclut  qu'il  fa'/.r  dimi- 
nuer Téquation  que  M.  Hallcy  ayoit 
Ddiv 
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attribuée  à  Torbite  de  Mercure  5  il 
la  réduit  à  25^.  37  '.  30  ^\  ou  40', 
au  lieu  de  23^.  42  '.  36  '^.  M.  de 
la  Lande  l'avoit  déjà  réduit  à  40  '. 
49  '^  après  un  travail  très-confidé- 
rablc  ,  fur  lequel  il  avoiç  conftruit 
fcs  nouvelles  tables  de  Mercure» 

M.  de  la  Lande  détermine  sauflî 
la  longitude  de  Venifc  ,  32  '.  22  ^' ^^ 
celle  de  Kiell  dans  lé  Holllein  fur 
la  mer  Baltique  ,  32  '.  2  '^  &  ccllfc 
d'Utrecht ,  de  11  '.  à  peu-près.  M. 
Hennert  trouve  1 1  '.  1 5  '\  dans  fes 
diffcrtations  imprimées  en  1778. 

M.  Duféjour  donne  ici  fon  1 2* 
Mémoire  fur  le  calcul  analitique  des 
cclipfcs  :  Tobjct  principal  de  celui-ci 
eft  1  inflexion  des  rayons  folaires  aux 
approches  du  difque  de  la  lune  ^  iC 
TAuteur  s'occupe  de  la  recherche 
des  obfervations  les  plus  propres  à 
déterminer  la  quantité  de  rinflexion. 
Il  trouve  cette  inflexion  de  3''  à  /^^i 
il  détermine  auflî  la  diminution 
qu'il  faut  faire  aux  diamètres  du  fo- 
ieil;  celle  du  diamètre  de  la  lune  eft 
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difficile  à  fcparcr  quant  à  prefent  du 
phénomène  de  rinflcxionî  celle  du 
foie  il  parole  être  de  6'^  {, 

M.  Dufcjour  donne  aufïî  une  cx^ 
plication  du  phcnonicne  que  Toïi 
obfcTve  dans  le  cetns  des  éclipfes 
dccoiles  qui  paroifTenr  fur  le  dilque 
même  de  la  lune.  Ily  avoir  dans  les 
cïpli cations  pcopofées  jufqu'ici  une 
difficulté  provenant  de  la  Tcmarqiie 
que  l'on  a  faire  *  que  le  phénomène 
na  pas  toujgUTS  lien  ;  certccirconf- 
tance  que  Ton  a  expliqué  par  lecat 
de  ratmofphêre  ^  m'a  fait  fonger  ^ 
dit  M.  Diifé(our ,  à  une  conjecture 
<jui  pourroii  donner  Icx  pli  cation  dti 
phénomène.  On  fait  que  la  lumière 
éprouve  une  réfradion  en  paOant 
dans  ratmofphèfc  terrcftre  ;  le  foleili 
les  étoiles  9  la  lune  ,  les  planeres  font 
igalemçot  fujctsà  cette  îUufîon  op- 
làque  dont  l'effet  eft  délevcr  Tartre 
Baus  le  vertical*  Mais  eft-ilbien  dé- 
pontré  que  tous  les  a  (Ires  font  pré- 
^mcnt  fujets  à  la  même  réfrat^lion? 
'UsVgit  ici  d'une  légère  difféieiiw 
Ddv 
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de  i^''.)  qui  pourra  afTurer  que  Si- 
rius ,  donc  Ja  lumière  eft  très-blan- 
che 5  éprouve  précifcment  la  même . 
rcfraftion  qu'Aldebaran  ou  An  tarés, 
dont  la  lumière  eft  plus  rouge  ?  Ad- 
mettons pour  un  moment  que  la  lu- 
mière de  la  lune  foit  plu?  réfrangible 
que  le  rayon  émane  d'Antarès  & 
d'Aldebaran  ,  tout  s'explique  natu- 
tellement.  Lors  du  contact  de  rétoilci 
ie  limbe  de  la  lune  enpafTantpar 
i'atmofpbère  tcrrcftre(craplus  réfrac- 
té que  Taftre  ;  ce  limbe  paroîtra  plus 
élevé  ;  l'étoile  fe  projettera  donc  fut 
le  difque  lunaire  ,  quoique  l'on  ne 
foit  réellement  qu'au  moment  du  con- 
tact. Telle  eft  la  conjedure  que  M, 
D.  S.  propofe  pour  expliquer  le 
phénomène  dont  il  s'agît  •,  elle  peut 
être,diç-il ,  fujette  à  des  objedions, 
mais  elle  mérite  au  moins  d'être  rap- 
prochée des  faits.  M.Duféjour  appli- 
que auftî  fes  formules  à  la  détermi- 
nation de  la  route  des  taches  du  fo- 
leil  :  la  folution  qu'il  donne  de  ce  , 
problème  ^  eft  fort  difféicnce  9>  ^uaqC' 
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à  la  forme  ,  des  folurions  que  Ton 
trouve  dans  les  traircs  d'aftronomic* 
Il  commence  dabord  par  mettre  le 
problème  en  équation  -,  il  fuppofc 
cnfuite  que  Ton  connoît  les  cJémcns 
•d  nie  manière  aflcz  approchée  pour 
employer  les  méthodes  diffcrentiel- 
les  ;  en  un  mot ,  il-appJique  à  ccrcc. 
queftidn  un  genre  d'analyfe  enricrc- 
ment  femblablc  à  celle  dont  A  a 
•fait  ufagc  pour  les  éclipfcç  de  folcii  : 
il  ne  fuppofe  pas  que  les  taches  foienc 
adhérentes  à  la  furface  du  folcii ,  car 
il  a  affez  d'équations  pour  déter- 
miner laqueftion  ,  fans  compliquer 
le  problême.  Il  traite  auffi  des  erreurs 
occafionnées  par  les  réfradrions  , 
dans  Tobfcrvation  des  éclipfcs  les 
'diamètres  deviennent  elliptiques.  En- 
fin il  termine  fon  Mémoire  par  Tap- 
plication .  des  latitudes  corrigées  , 
a  plufieurs  problèmes  géodcfiques  ; 
tels  que  le  calcul  de  la  perpendicu- 
laire à  la  méridienne  ,  &  des  loxo- 
dromiques  dans  Thypothèfe  de  la 
terre  elliptique,  .     • 

Dàs] 
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M.  de  la  Place  donne  dans  ce  vo- 
lume plufieurs  recherches  fur  Tcqui- 
iibre  des  eaux  qui  environnent  la 
terre.  11  avoit  fait  voir  dans  les  Mé- 
moires de  1771 5  qu  il  n  eft  nuUoi- 
ment  démontré  que  la  figure  éllip- 
fique  foit  la  feule  qui  convienne  à 

I  équilibre ,  qu  il  y  a  peut-être  une 
infinité  d'autres  figures  qui  y  fati^ 
font  pareillement  \  mais  aue  fur  tov& 
ces  fphéroïdes  ,  la  loi  ae  la  péfan* 
teur  eft  la  même.  11  s'eft  propofé  ici 
de  gcnérfilifer  ces  recherches ,  &  de 
chercher  la  loi  de  la  péfanteur  »iàns 
s'aftteindre  à  la  fuppofitioo  que  le 
fphéroïde  eft  un  folide  de  révolution* 

II  fuppofe  une  maffe  fluide  homo4 
gène ,  dont  toutes  les  parties  s'atti- 
rent en  raifon  réciproque  du  cane  de 
la  diftance ,  tournant  au  tour  d'un 
axe  quelconque  ,  de  manière  que 
la  force  centrifuge  foit  infiniment 
petite  relativement  à  la  péfanteur  ^ 
il  fuppofe  de  plus  tous  \t%  polbts 
«animes  par  des  forces  quelconques  » 
'  il  détermine  la  loi  de  péfanteur  dans 
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e  Vas  d  équilibre*  Il  traite  auiïî  du  fl 
flaî£  &  reflux  de  la  mer  en  dércrmi-" 
ûant  Its  ofcilladons  d*tin  fluide  qui 
€ft  ateiïé  pat  une  planète»  M.  d'A* 
Icmbert  s^enécoit  occupé  dans  fcs  re- 
cherches fur  la  caufc  des  vents.  Mais, 
ajoute  M.  de  Ja  Place  ,  je  dois  à  M, 
d*Alcmbcrtia  juftice  d'obfcrver  que 
£  f  ai  été  affcz  hcureui  pour  ajouter 
quelque  chofe  à  fcs  ticccUeDtes  té-^ 
flexions  fur  la  caufe  des  vents ,  j^nfl 
fuis  ptincipalcmeiït  redevable  i  ces 
léflcxions  çllcs-mcmes  &  aux  belles 
découvertes  de  ce  grand  Géomètre^ 
fur  la  théorie  des  fluides ,  &  fur  le 
calcul  intégral  aux  différences  par- 
tieiks  dont  on  voie  les  premières  tra- 
ces dans  l'ouvrage  que  je  viens  de 
citer.  Si  Ion  confidère  combien  les 
premiers  pas  font  difficiles  en  roue 
genre  ^  &  fur- tout  dans  une  matière 
fi  compliquée*,  fi  Ton  fait  attention 
muic  progrès  immenfcs   de  Tanalyiè 
îcpuis  rlmpreflTion  de  fon  Ouvrage,  ^ 
^on  ne  fera  pas  furpris  qu  il  nous  aie  S 
iaiiré  queltjue  chofe  à  taire  cncou  |^ 
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&  qu'aidés  par  des  théories  que  nous 
tenons  de  lui  pref.]ue  coures  entières, 
nous  foyons  en  état  d'avancer  plus 
loin  dans  une  carrière  qu'il  a  le  pre- 
mier ouverte. 

M.  de  la  Place  a  cherché  le  moyen 
d'expliquer  le  peu  de  différence  qu^rl 
y  a  entre  Jes  deux  marées  d'un  même 
jour ,  qui  fui  vaut  la  théorie  ordi- 
naire ,devroient  être  foulent  très- 
difFérentes.  Il  confidérè  àuffi  l'adlion 
du  folcil  &  de  la  lune  pour  la  prc- 
ceffion  des  équinoxe^  relativement  à 
Tattradion  &  à  la  preflîon  du  fluide 
dont  la  terre  cft  couverte  ;  ce  qui 
"change  le  rapport  de  la  nutation  i, 
la  préccflion  des  équinoxes.  Mais 
cette  partie  des  recherches  n'a  pas 
pu  entrer  dans  ce  volume.  L'expli» 
cation  de  l'égalité  entre  les  ma- 
rées d'un  même  jour  ,  conduit  M. 
de  la  Place  à  l'explication  des  gran- 
des marées  des.  équinoxes.  Il  eft<lif- 
iîcile  ,  félon  lui ,  de  fè  refufer  au 
grand  nombre  d'obfervations  ,  qui 
ccabiijQTent  diredement  que  les  plus 
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graofîes  marées  arrivent  en  effet  dans 
{t%  équiQoxcs:  mais  nous  obfcrvons 
â  cet  égard  ,  que  dans  un  Mémoue 
imprime  dans  an  des  volumes  précé- 
dons, pour  1 772 ,  on  a  fait  voif  que 
||ci  obfefvarions  n*éroicnt  point  dé- 
cifives  à  cet  égard*  Il  y  a  nicmc  un 
phénomène  de  tous  Jes  mois  qui 
prouve  que  cela  ne  doit  pas  erre, 
c'cft  la  marée  qui  arrive  lorsque  la 
lune  pafTc  dans  Téquateur  &  quife- 
roit  fenfiblement  plus  grande  que 
celle  des  luniflices  dans  Ihyporhcrc 
de  M-  de  la  Place  :  or  ce  phénomène 
na  point  lieu  fuivant  lesobfcrvation^ 
Il  rcflcra  donc  encore  bien  des  re- 
cherches à  faire  fur  la  véritable  ex- 
plication des  marées  par  la  théorie 
des  fluides  \  &c  la  théorie  ne  peut 
rien  à  cet  égard  fans  le  fccours  des 
obfçrvâtions, 

CHîftoîte  de  TAcadcmic    tend 

compte   de  pluficuïs  Ouvrages  pu- 

'liés  en    1775  ;  fçavoir ,  le  voyage 

e  M,  Caffini  en  Alkmagne  ;  leprc* 

icr  volamç  dcrHlftoiiede  rARtOn 
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nomie  par  M.  Baillyv  l'Ouvrage  de 
M.   Duféjour  fur  la  difparition  de 
lanncau  de  Saturne  ;  les  élémcns  de 
Méchanique  &  de  Géométrie  par  M. . 
J'Abbc  Boffut,  enfin  l'art  de  TEbé- 
niftc  &  du  Treillageur  par  M.  Rou-r" 
bo.  Comme  nous  avons  rendu  comp- 
te de  ces  diflFérens  Ouvrages   dans 
potrc  Journal  9  nous  ninfifterons  pas 
iur  ces  articles.  ' 

Mais  il  eft  néceffaire  que  nous 
rapcllions  ici  une  dccifion  de  TAca-f 
demie  portée  en  1775  ,  &  sin^^océc 
dans  ce  volume  de  l'Hiftoirc.  C*eft 
)a  réfblution  prife  de  ne  plus  exami* 
xier  aucune  folution  des  problêmes 
de  la  duplication  du  cube ,  de  la  triw 
feâion  de  l'angle ,  ou  de  la  quadra-* 
cure  du  cercle ,  ni  aucune  machine 
annoncée  comme  un  mouvement 
perpétuel.  L'Hiftoricn  de  rAcadémîc 
explique  Ici  motifs  de  cette  délibé- 
xatioR  :  nous  t}e  parlerons  que  de 
Tarticle  qui  concerne  la  quadrature 
du  cercle  &  le  mouvcraenc  pcrpc» 
CucL 
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On  peut  confidcrer  ,  dit  THifto- 
rîcn  ,  cette  folution  fous  deux  points 
de  vue  :  en  effet,  on  peut  chercher 
ou  la  quadrature  du  cercle  entier  , 
ou  la  quadrature  d'un  feifteur  quel- 
conque ,  dont  la  corde  eft  ruppofée 
connue  ;  le  fécond  de  cts  problèmes 
eft  regardé  cemme  abfblument  inf 
foluble.  Grcgori  a  Ncvfon  ,  dont 
Tautorité  eft  H  grande ,  .même  dans 
une  fcience  où  rautorité  a  C\  peu 
dVmpire ,  ont  donné  des  démonfira* 
tions  différentes  de  rimpoflîbilité  de 
cette  quadrature  indéfinie.  Jean  Ber- 
nouUi  a  prouvé  que  le  fcfteur  cher* 
ché  étoit  exprimé  par  une  fondion 
logarithmique  réelle  ,  mais  qui  dans 
fa  forme  renferme  des  imaginaires  : 
il  en  réfulte  qu'aucune  fondion 
réelle  foit  algébrique ,  foit  logarith- 
mique ,  &  fous  une  forme  réelle ,  ne 
peut  repréfenter  la  valeur  d'un  fco- 
teur  de  cercle  indéfini ,  que  l'équa- 
tion entre  le  feftcur  &  la  corde  ne 
peut  être  conftruite  par  Tinterfe^^^ion  ' 
de  branches  ,  de  furfaces  courbes  ou 
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réelles  3   ou  mifes  fous   une    forme 
léelic  ,  &  on  peur  conclure  ,  de  cette 
réflexion  3  rimpofllbiiité  abfolue  _de 
la  quadrature  indéfinie. 

Les  Géomètres  font  moins  d*a- 
cord  fur  rimpoflîbilité'de  carrer  le 
le  cercle  entier  5  parce  qu'il  arrive 
fouvent  de-trouver  pour  des  valeurs 
particulières ,  des  quantités  donc 
l'expreffion  cft  irhpoflible  en  généraLj 
mais  une  expérience  de  plus  de  foU 
xantc-dix  ans ,  a  montre  a  l'Acadé* 
demie  qu'aucun  de  ceux  qui  lui  cn- 
voyoicnt  des  folurions  de  ces  pro- 
blêmes ,  n'en  connoiffoientni  la  nà* 
ture,  ni  les  difficultés.  Qu'une  foule 
beaucoup  plus  grande  qu'oii  ne  le 
croit  renonce  à  des  occupations  utiles 
pour  fe  livrer  à  des  recherches  qu'on 
imagine  pouvoir  conduire  à  des  ré- 
compenfcs;  la  perfuafion  dégénère 
en  opiniâtreté ,  &  l'opiniâtreté  en 
folie.  L'humanité  exigeoit  donc  que 
l'Académie,  perfuadce  de  l'inutilité 
abfolue  de  l'examen  qu'elle  auroic 
pu  faire  des  folutions  de  la  quadra? 
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turc  du  cercle ,  cherchât  à  détruire, 
par  une  déclaration  publique,  des 
opinions  populaires  qui  ont  été  fu« 
neftes  à  plufieurs  familles. 

La  conftruâion  du  mouvemcnc 
perpétuel  eft  abfolument  impoflible  : 
quand  même  le  frortcmient ,  la  ré-, 
fiftance  du  milieu  ne  dérruiroientpas 
à  la  longue  IcfiFet  de  la  force  mo- 
trice,  cette  force  ne  peut  produire 
qu'un  effet  égal  à  fa  caufe  :  fi  donc 
on  veut  que  TefFct  d'une  force  finie 
dure  toujours ,  il  faut  que  cet  effet 
foit  infiniment  périt  dans  un  fcms 
fini  5  en  faifant  TablhaiHon  du  froc- 
temcnt  &  de  la  réfiftance,  un  corps  à 
qui  on  a  une  fois  imprimé  un  mou- 
vement le' confervcroit  tôùjoiirs:  mais 
c*cft  en  n'agiffant  point  (ùr  d'autres 
caufes ,  &  le  fcuhnouvcmenr  perj  é- 
ruel  pofîible  dans  cette  hypochclc  , 
(qui  d'ailleurs  ne  peut  avoir  lieu 
dans  la  nature)  feroit  abfo  umcnt 
inutile  à  Tobjct  que  fe  propofcnc  It-s 
conftrudcnirs  des  mouvemcns  perpé- 
tuels. Ce  genre  de  recheichcs  a  Tm-^ 
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convénient  d'être  coûteux  ,il  a  ruiné 
plus  (i*une  famille  ,  Oc  fouvent  des 
Mcchaniciens  qui  euffcnt  pu  rendre 
de  grands  ferviccs  ,  y  ont  confumé 
leur  fortune ,  leur  tcms  &  leur  gé- 
nie \  ainfi  l'Académie  a  penfé  qu'elle 
devoir  également  profcrire  &  écarter 
tout  ce  qui  pourroit  'contribuer  à 
entretenir  ce  genre  de  folie. 
l^Exirmt  de  M.  de  la  Landt.\ 


Avril  1779;  64^ 

Dictionnaire  unîverfel 
des  Sciences  Morale^  Economique^ 
Poliiique  &  Diploma$ique^  oU 
Bibliothèque  de  l'Horame  d'Etat 
&  du  Citoyen  ,  rédigé  &  mis  en 
ordre  par  M.  Robinet  ^  Ccnfeut 
Royal. 

Au  Tems  &  â  la  Vérité. 

Tomi  VI.  A  Londres  j  &  fe  trouva 
à  Paris,  chez  l'Editeur 3  rue  S. 
Dominique  ,  près  la  rue  d'Enfer» 
1787-7*3  pages  i;ï4^ 

NOUS  avons  annoncé  les  pr^-f 
miers  volumes  de  ce  vafte  8c 
important  ouvrage  qui  renferme  tout 
à  la  fois  le  dfoit  civil ,  la  politique^ 
les  négociations ,  TadminiAration  Sc 
rhiiloire  de  tous  les  pays.  Il  a  corn-* 
mencé  à  paroître  en  1777  ,  &  le 
feptième  volume  cft  aâucllertient  fut 
le  point  de  paroître*  Lefixièmequî 
vient  d'être  publié  au  mois  de  Févriet 
commence  par  le  mot  Arckangel  | 
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&  finit  par  Auvergne.  Ce  volume 
ne  contient  point  d'article  aufiî  con- 
fidérable  pour  Tétendue  que  les  vo- 
lumes précédens.  ht  mot  Athhnes  ne 
contient  que  51  pages:  ipais  on  y 
a  raflcmblé  en  abrégé  l'hiftoirc  éc 
les  loix  de  cette  Ville  fi  fameufc  ,  à 

3ui  l'Europe  entière  doit  l'origine 
e  fes  loix,  de  Tes  arts  &  de  fes 
fciences  -,  Athènes ,  le  fiège  de  la  po- 
li teflc  &  de  rérudition  ,  le  théâtre 
de  la  valeur  &  de  Téloquence,  l'é- 
cole publique  de  tous  ceux  qui  ont 
alpirê  à  la  fagefTe. 

Athènes ,  plus  fameufe  par  Telpric 
'de  fes  habitans  ,  que  Rome  par  les  - 
conquêtes ,  doit  fa  fondation  à  Ce- 
crops,. originaire  de  Sais,  Ville  d^ 
la  baffe  Egypte  ,  pays  d'où  femblent 
être  v.enus  tous  les  arts  &  toutes  les 
fciences.  On  rapporte  cctte'fonda- 
tion  à  l'année  1581,  avant  l'ère  vul- 
gaire. Les  loix  de  Dracon ,  la  cons- 
titution démocratique  d'Athènes  9  le 
fénat  établi  par  Solon,  pour  en  mo- 
dérer les  inconvéuiens  ^  (bac  l'objet 
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plufieurs    confidérarions* 
juge  qifil  y  avolt  clans  le  fénac 
il  étoit  trop  nom-* 


idical  \ 


un  ¥icc  iâuiL<ii  I 

breux  ;  compofc  dam  fon  origine  de 
quart;  cens  pcrroancs,  il  le  tut  en- 
fui ce  de  lïx  cens.  L'expcrteocc  a  rou- 
joLifs  fait  connaîrre  que  les  rcccsdes 
^ûus  grands  hommes  fe  rétreciiTent 
iorrc|aellefi  fonc  aflcmbiécs  ^  Se  que 
là  ou  il  y  a  le  plus  de  fagcs  ^  il  y  a 
fouvcnt  moins  de  fagclTc. 

Après  la  chute  de  rEnipire  Ron 
main  ,  Achèties ,  devenue  la  proie 
d'un  peuple  ennemi  des  fciences , 
tomba  dans  la  barbarie.  Elle  fus 
prifc  par  les  Turcs  en  1455  î  re- 
prilepar  les  Vénitiens  en  1464  & 
1687  •  "^^i^  ^^^  derniers  furent  con- 
trâmes de  labandonncr  ,  &  elle  eft 
rcfté^  aux  Turcs ,  ctitre  ks  mains 
de  qui  elle  ne  pouvoit  confervcr  fou 
ancienne  {plcndcur  ;  on  trouve  ce- 
pcncfant,  ioit  dans  rintcrieur  t  foie 

c  environs  1  plulîeurs  rcftes  de  fou 
ancienne  magnificence  qui  prouvene 
le  degré  de  pcrfc(£iion  auquel  Tar- 
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chiccfturc&  lafculpturc  avoîentété"" 
porccts  dans  cette  Ville,  comme  on 
|e  voit  dans  les  ruines  de  la  Grèce 
de  M.  Leroy.  Elle  a  encore  enviroa- 
huit  à  dix  mille  habirans  dont. les- 
ttois  quarts  font  des  Chétiens  orien- 
taux ,  qui  y  ont  plufîeurs  Eglifes  6c 
Chapelles  avec  un  Métropolitain  qui 
y  fait  fa  réfidence.  Les  Turcs  y  ont 
cinq  Mofquécs  ,  dont  il  y  en  a  unc- 
qni   étoit  anciennement  le  Teiiiple* 
de  Minerve  qu'on  appelloic  Pane- 
thenîon. 

Nous  remarquons  aufli  dans   ce' 
Didionnaire  de  M.  Robinet  >  le  mot'  . 
j/tlaneide.  En  rendant  compte  des' 
lettres  de  M.  Bailly  fut  ce  fujet  >  nous 
avons  propofé  notre  avis  ^  qui  con« 
fifte  à  confîdérer  l'Atlantide  comme 
une  allcgoHe  :  il  fcmble  que  c'étoic> 
l'avis  du  fameux  Chancelier  Bacon  ; 
lôrfqu'il  a  compofé  fa  nouvelle  ^Ap* 
lantide^  roman  politique  dans  le-: 
quel  rÀuteuf  en  cenfurant  quelques^ 
TicesdeTadminiflirarionAngloife,  j 
tfquifl(e4e  plan  d'une  police  fage-&: 
avantagcufe 
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«vâciatgcare  au  bien  de  rhumaDité* 

n  fuppofc  un  Armateur  cjui^fiî- 
fatîc  voile  pour  le  Japan  &  la  Cht- 
Bc  ,  fc  trouve  cou  ta- coup  adailli 
par  des  vents  contraires ,  pou/R  dttif 
une  mer  inconnue  ,  &  réduit  à  la 
deroieic  cxcrêmîcc.  Api  es  avoir  crcc 
plu{îeurs  jours  ,  lans  tenir  de  route 
certaine ,  1  équipage  découvre  enfin 
une  petite  Ville  très-bien  bâtie ,  & 

3ui  paroilToit  trè^-cnjalivéc  du  côté 
c  la  mer.  On  fc  mit  auHi^tôc  en 
devoir  d'y  aborder  ,  quoique  rentrée 
<ki  pays  tût  défcn  lue  aux  Etraûs^crs* 
11  cft  vrai ,  dit  l'Auteur,  que  IcsCht- 
nois  ont  depuis  long-tcms  une  loi 
qu  ils  obfervcnc  encore  ,  iaqucUe  a 
un  cefrajn  rapport  à  celle-ci  \  maii 
ceitcloi  ne  ptoduit  chez  eux  qu'un 
effet  fort  mépnfablc  »  &  nt  ferr  qu  à 
les  fendre  curieux  ,  ignorans  ^  crain* 
tife,  mal  à  droits.  Notre  Légiflateur» 
au  contrai le  ,  apporte  à  la  fienne  des 
tempéramens  qu  i  mettent  une  grando 
diffctence  emrc  l'une  &  1  autre. 
En  effet ,  ce  fagc  Prince  établit 
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pour  fondement  de  fa  légiflarîoîi 
que  tous  les  droirs  de  l'humanir-, 
feroicnr  confervés  en  leur  entier ,  à 
l'égard  des  Etrangers ,  &  qu'ils  joui- 
roitnt  des  privilèges  &  des  fonda» 
tions  établies  pour  lesfoulager.  Voit- 
lant  joindre  enfuite  la  politique  à 
riiumanité  ,  &  ne  jugeant  pas  qu'il 
convint  ni  à  celle-ci  de  retenir  les 
Etrangers  nialgré  eux  ,  ni  à  la  pre- 
mière V  de  leur  laifler  la  Itberte  de 
publier  les  fecrets  de  l'Ide  ,  il  ima- 
gina un  expédient  qui  fut  que  ceux 
des  Etrangers  auxquels  on  auroit  per- 
mis de  prendre  terre  ,  puflènt  le 
faire  avec  certaines  précautious,-  & 
que  ceux  qui  voudroient  y  reftcr  , 
reçuffcnc  de  TEcat  des  conditions 
favoraKles  ,  &  les  moycrts  de  vivre 
honnèrementi  Tout  ce  que  nos  voya- 
geurs voyenr  dans  ce  nouveau  pays 
font  des  ctàblfflemens  que  le  Philo- 
fophe  auroit  voulu  voir  dans  fa  pa- 
trie. On  n'y  foUfFre  ni  lieux  de  'dé- 
bauches ni  femmes  proftituées.  Oiv 
y  déccfte  cette  Uchc  tolérance  des 
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peuples  de  rEuropc  ,  parce  qu'elle 
rumc  VcSti  &  robjct  du  mariage. 
On  ne  peut  mu  que  le  mariage  ne 
foit  cfablt  pourfervirdc  remède  k 
la  concupifccncc  >  &  que  la  conçu* 
pîfcencc  à  fon  tour ,  ne  foit  comme 
un  éguiilon  qui  porte  au  mariage. 
C'cft  Tendre  criminelle  cette  inclt- 
natiofi  que  la  nature  infpire  ,  que 
d*ouvxir  aux  hommes  d'autres  che* 
mins  pour  fatisfaire  leurs-  deiîrs  ; 
de-li  vient  que  Ion  voit  en  Europe 
ranc  fie  gens  qui  préfèrent  un  célib^c 
impur  &  dérègle ,  à  la  fainteté  du 
jugal;  d'autrcî  le  marient, 
p  tard  y  &C  Jorlque  la  fleuc 
S'ia  tocce  de  leur  jcuneiTc  s'eft  diCr 
KC  j  ou  bien  ils  regardent  le  m** 
;  comme  une  focicté  d'intérçt  ; 
Us  fongcnt  feulement  a  faite  une 
iaticc  avantagcufe ,  à, profiter  d'une 
Kconûdérable,  à  s*attircr  de  non-' 
banne  Lirs.  U  cft  làonç  imç pf-, 
>lc  que  des  gens  qui  ont  ti  inupî- 
fient  confomè  la  plusigtandp  pair 
Itié  de  Icufj  années  Se  d^kw  f^iimU 
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fc  foucienc  beaucoup  de  fc  voir  re? 
natrre.  Durant  kur  mariage  ils  ne 
fc-  comporcefit  pas  plus  fagcmeut 
qu'auparavant  ;  au  contraire  y  les 
mêmes  pcnchans  leur  reftenc  ;  ils 
déshonorent  homeufemcnt  leur  état, 
parce  que  les  loix  puniâenc  aufli 
peu  les  hommes  mariés  «pi  firé^ 
qUentent  de  mauvais  lieus  ou  qui 
cnn^tiennenit  dos  maîrrefièt.»  que 
ceux  qui  refteni  célibataires»  L'acta^ 
^menrà  de  nouvelles  conquêtes  » 
ks  charmes  cmpoîfonnés  des  fenw 
liies  qui  favent  fe  rendre  criminelles 
avec  art,  font  du  mariage  qnc  afiairç 
kifîpîcic  ,  on  fâcfaeMX  fardeau  j ,  4in 
pet^iMe  engagement  ;  c'eft  ainfi  que 
H  Chancelier  Bacon  traitoit.  lés 
moeuis  de  fon  pays^  donc  la  cor-t 
fuption  a;  encofcbicfn  augmenté  dev^ 
puisunfiêcle. 

-  En  vain  ailéguçra-t-on  9  cooti?» 
nue^t-ii  ,  en  fénùs  de  notre  police  i 
qiie  c^eft  piMti  éviter  de  plus  -^aodil 
ni^u^  )  qaW  tolère  les  lieux  de  dé^ 
\l9ùC\Ki9c  pow  empêchas  quelct 
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IiÔDtifces  fiiks  nefojaic  expofccs  4 
Irs  cor  rages.  Mais  qui  nt  vok  pat 
que  cdl  ne  gagner  rien  ^  ou  prefquo 
jitn  :  paf  ces  piccau fions  lc5  mêmei 
ices  6c  les  mêmes  pafîioDsIîibfiftcfiE 
$C  s'aiigmcnrent  rou*oars  ^  la  con-* 
toicifc  étant  comme  un  fourneau 
cjni  scmbrafc  prodigieufemcor  ^  fi 
on  lailfe  quclqu'iiruc  aux  fl amenés^ 
&  iJonr  le  feu  s^ètcint  abfolumetir  ^ 
Jès  qiron  rçafermc.  i 

L'Arirhmcriqiic  poliique  occiîpf 
8i  pag.  dans  ce  vojunie.  hllc  eii  neo 
dans  Je  pays  qui  dtvoit  nafurçlic- 
ment  la  produire  ,  c'efl-à-dîTc  ,  en 
Angl^crrc,  Un  pays  ou  toutes  les 
parues  des  Mathématiques  fonçct/l-f 
jurées  avec  ranr  de  fuccés ,  qui  a  pro- 
^puirle  célèbre  Newton  >  Je  princa 
de  Ja  géonîéfrte  ,  une  nanon  qui 
'  k  pdcf  }u{cju  aux  altrcs ,  &  qwl 
int  â  ce  talent  un  goût  décide 
our  Ja  politique  ^  ne  pouvoir  nian* 
principes  du  cmU 
il  lc$  objets  principaux  du  Gou- 
acmem:  oo  ne  s'en  a^ifa  cepcn-r  j 
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dant  qu  aflcz  tard.  Sous  le  règne  da 
Roi  Charles  II ,  en  i  6(ij  ,  le  Capi« 
taine  Jcan'Graunt  publia  fes  obr 
fcrvations  naturelles  &  politiques 
fur  les  liftes  mortuaires  :  il  prouve 
dans  cet .  Ouvrage  la  néceflîté  de 
faire  des  liftes  exaâes  des  morts  & 
dcSiDaiflances  de  routes  les  Paroiflcs;. 
&  par  le  moyen  du  calcul ,  il  tire  de 
celles  de  la  Cité' de  Londres,  &  dô- 
quelques  autres- Villes  ,  qu'il  avoic 
jraflembléés ,  des  conféquences  in- 
génicufes  fur  le  nombre  des  habi- 
tans  de.  la  Capitale  &  de  pluficurs. 
Provinces  de  TAngléterre  ,  (ur  laug- 
mentation  &  la  diminution  de  U 
population ,  fur  les  différentes  ma-' 
iadies  qui  dctruifent  l'efpèce  hu- 
maine ,  fur  la  falubrité  de  lair^ 
fur  la  police,  le  commerce,  &c.  5 
fcs  recherches  font  profondes  &  eu- 
xieufes. 

On  analyfc  dans  cet  article  les 
Ouvrages  du  Chevalier  Petty  ,  ic 
Davcnant,  du  Maréchal  de  Vauban, 
do  l'Abbé  de  S.  Pierre,  de  Derham  i 
de  Moivre^  Hallcy  ^  King^  Arbuth^ 
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not ,  Hogdfon  ,  Mairland  ,  Hum? ,' 
Dutof ,  Melon  ,  Dcparcieux  ,  ,dc 
BiifFon,  Scruik  ,Kerfeboom  ,;S'Gra- 
vcfandc  ,  Sufmilch  ,  Km>dm$n, 
Bcrnoulli,  Fayor,"Wargentin,  fierçh^ 
Qucfnai  5  Mirabeau  »  &c.  :  on  pour* 
rrit  V  ajouter  les  Ouvrages  de  MM. 
MclTancc  &  Moiiheau  ,  fur  la  popii- 
larion  de  la  France.  Ce  dernier  Ou- 
vrage ,  donc  on  a  fait  grand  cas  3  eft 
attribué  en  partie  à  M.  de  Mpn« 
tion  ,  Confeiller  ci'Erat ,  qui  à  Té- 
lemple  des  Miniftrcs  \ç%  pjns éclai- 
rés ,  a  regardé  ce  genre  de  recherches 
comme  un  des  plus  propres  à  con- 
tribuer au  bien  d*un  Royaume. 

An  refte  notre  extrait,quelquelong 
qu'il  put  être  ne  donneroit  qu  une 
bien  foible  idée  du  nombre  &  de 
Timportance  des  matières  qui  com- 
pofent  un  auffi  vafte  Ouvrage  que 
celui  de  M.  Robinet,  qui  juftifie  en 
cfFct  le  titre  de  Bibliothèque  de 
Thomme  d'Etat  &  du  Citoyen. 

\^ExtréiU  de  M.  de  la  Lande'] 

E  e  iv 
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MÈMOIRBfur  U  Sil  fédatif  ncturcl 
de  la  Tofcancj  &  du  Borax  qu^on 
4n  compoje  ,  découvert  par  M.  Hu- 
bert-François i/o^yer,  Apothica'ir, 
Diieâeùr  des  Pharma  ie$  de  S.  A. 
S.  le  SéreniÏÏime  Grand  Duc  de 
Tofcane,  Membre  de  rAcadémic 
des  Sciences  de  Sienne >  &  de  la 
Société  Botanique  de  Florence  : , 
traduit  de  riralien  (  en  François  ) 

far  TAutetir.  A  Florence.    1779.: 
ar  Càiuan  Camtiagi,  Imprimeur 
Grand  Ducal.  i/3-i2«  61  pages. 

CE  Mémoire  contient  la  relation 
dune  découverte  des  plus  inté- 
reflantes  qu'on  ait  faites  récemment! 
dans  r-Hiftpirc  naturelle  &  la  Chi- 
mie. Nous  ignorions  entièrement 
Forigine  du  Borax,  ou  plutôt  du  fei 
fédatif,  fa  partie  conftiruante  prin- 
cipale &  qui  la  caraâérife  Les  Chi- 
milles  modernes  ont  fait  des  cfForti 
inutiles  pour  parvenir  à  décompcict 
cette  matière  Se  à  connoître  les  pria- 
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ripes  <juî  ,1a  conftitucnr.  Ces  princi* 
pcs  font  apparemment  (î  bien  lié^ 

3u*ils  refiftenc  à  tous  \çis  mcyen^ 
'analyfe  les  plus  efficaces  qu'on  ait 
pu  employer  jufqu  ici ,  ou  du  moin$ 
on  na  encore  rien  dc>bien  certain  & 
de  bien  pofirif  à  ce  fujet. 

D'un  autre  côté,  quoique  Iç 
Borax  foit  un  objet  de  commerce  Se 
de  confommation  aiTez  confidérar 
ble ,  on  ne  f avoh  abfolument  riei) 
de  certain  fut  l'hiftoire  naturelle  àt 
ce  fel  :  on  ignoroit  même  il  c'étoit 
uncompofé  fait  par  l'art,  ou  une^ 
poduâion  de  la  nature.  La  feulç 
chofe  dont  on  fût  certain ,  c'eft  que 
tout  le  Borax  qu'on  apportoit  en 
Europe  &  dans  toutes  les  autres  par- 
ties du  monde  >  venoit  de  l'Inde. 
Grâces  à  la  découverte  de  M.  Hoer 
fer,  on  eft  afliirc  préfcntcment  que 
le  fel  fédatif  eft  un  pro'duit  de  la  na<- 
ture  ,  &  que  la  Perlé ,  la  Tartaric  &: 
rinde  ne  font  pas  les  feuls  endroits 
de  la  terre  où  le  forme  cette  xnatiite 
liilinc. 
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Vorci  de  quelle  manière  M. 
Hoefcr  rapporte  qu*il  a  fait  fa  dé- 
couverte. Un  verra  par  l'hiftoire  fim- 
plc  qu'il  tn  fait,  quelle  s'cft  préfcn- 
téc  à  lui  tout  naturellement,  fans, 
qu'ils  eût  aucun  foupçou  de  ce  qu'il 
alloit  trouver,  ni  d'autre  projet  que 
celui  d'un  Cbimifle  qui  cherche  à 
connoître,  pat  l'analyfc,  la  nature 
des  produâions  naturelles  du  pays 
qu'il  habite. 

Dans  la  province  inférieure  de 
Sienne,  environ  à  un  quart  de  mille- 
de   Monte    Rotondo ,   s'élève    une  . 
imontagne  aux  deux  cotes  de  laquelle 
il  y  a  deux  fbflés  :  ces  fofles  reçoi- 
vent les  eaux  qui  jaillifTent  de  la 
même  montagne.  Les  fources  font 
des  ouvertures  de  la  terre   par  lc(^ 
quelles  l'eau  fort  avec  impétuo/îté  : 
elleefi^  dit  M.  Hoefer  y  Ji  chaude  & 
fi  bouillante  en  forçant  ^  quelle  brûle 
au  fatl  tacl  autant  que  peut  brûler 
Peau  réduite  au  plus  grand  degré  de 
ihaUiir.  Il  exhale  en  même  -  temps 
de  ces  ouvertures  une  grande  quan- 
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tîtc  de  fumée  grifc  poiirtJe  dehors 
avec  véhémence  &  avec  bruit.  Cette 
fumée  cft  aqueufc  &  tellement  im- 
prégnée d*exhalaifons,  qu'elle  rem- 
plit l'air  d'imc  pdcur  de  fouftsî  & 
forme  des  dépôts  colorés  fur  le^ 
pierres  des  environs. 

.Telle  cft  l'eau  du  lac  de  Monte 
Rotondo  qu'pn  nomme  plus  particu- 
lièrement Lagone  Ckcnhiajo. 

Par  le  premier  examen  que  AT. 
Hoefer  fit  de  cette  eau  qu'il  avoît 
fait  venir  en  bouteilles,,  il  ne  lui 
trouva  point  de  faveur  particulière; 
il  ne  la  trouva  pas  non  plus  impré- 
gnée d'aucun  fluide  élaÔique;  elle 
croit  trouble  >  laiteufe  avec  un  fédi- 
ment  de  couleur  cendrée.  Le  mélan- 
ge de  quelques  réadifs ,  &  en  parti- 
culier de  la  diflolution  nitreufe  de 
mercure>  &  de  la  liqueur  alkaline 
pour  le  bleu  de  Prulfc,  lui  firent 
connoître,  qu'elle  conrenoit  un  peu 
de  fer  &  quelque  fcl  vitrioliquc. 
Mais,  fans  s'arrêter  beaucoup  à  ces 
expériences  préliminaires ,  M.  Hoc- 
Ec  vj 
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fer  fournit  à  lévaporarian  ^  au  bain 
de  (ablc,  trois  livres  de  cette  eau. 
(  poids  médicinal  de  Vienne.  )  L'é- 
vaporation  (ut  continuée  jufqu'à  ce 
aue  là  liqueur  fe  trouva  réduite  i 
ceux  onces.  Ces  deux  onces  de  li- 

Îiucur  filtrées  au  papier  gris  laillèrent 
ur  le  filtre  une  terre  d  un  gris  cen« 
dré,  indilToluble  par  les  acides  9  ôc 
que  jM.  Hoefer  croit  être  de  même 
nature  que  le  (édiment  terreux  gris 
qui  trouole  la  tranfparence  de  Teau 
&  qui  s'en  fépare  de  lui-même  par 
le  repos. 

Ces  deux  onces  de  liqueur  ayant 
été  remifes  à  évaporer  fournirent  des 
crijiaux  irrigidicrs^  puits  y  lamelles 
&  luifans  »  dont  quelques-uns  itoieni 
de  la  couleur  d  argent. 

Par  cette  évaporatîon  M.  Hoefer 
en  obtint  une  première  levée  de  ces 
criftaux  pefant  74  grains>  &  une 
féconde  des  criftaux  du  même  fel» 
moins  blanc  que  Je  premier,  &  pe- 
fant 36  grains.  Ce  lel  étoit  très-lc- 
ger;  &  après  pluficurs  diflblvtions 
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t  criftallirattoris  reirérces>  il  garda 
I  toujours  U  même  figure,  fans  vou- 
I  Imr  (e  démaftjucr  5  fuivant  TeiÉpref- 
"     fion  de  TA  tireur. 

,        La  diflïcuhc  qu'il  rtouvoit  à  le  re- 

^Bonnoirrc ,  le  dcceimina  à  k  mctcrc 

^^  part  &  à  en  icovoyçr  rcKamen  k 

un  ayrrc  tems  pour  fe  livrer  alors  à 

d'auercs  occu panons*  Nous  n'omet- 

(     tons    ici   aucune  des   circon (lances 

]     rappoîtccs  par  TAuteur»  parce  que 

'     fon  récit  porrc  uo  caraftère  d'ingè- 

.     nuitè  H  de  vériré  d'aurant  plus  pré* 

j     cieux  cju'il  n^cft  pas  bien  commun* 

;     &    qu'il    importe  à    fhiftoirc    des 

Sciences  d^  confcrver  itifqu'aux  plu* 

{>erits  détails  qui  ont  accompagné 
es  découvertes  capitales ,  au  nom^ 
I     brc  defquellcs  nous  croyons  devoir 

mettre  celle  de  M.  Hoeffcr* 
j  U  raconte  donc  qu^aprls    avoir 

I  obtenu  ce  fcl  quM  ne  connoifToic 
pas ,  il  fut  fm  mois  avant  de  fongec 
i  en  faire  un  examen  plus  particulier* 
«f  11  mç  pnt  envie  de  nouveau  ,  dit  il  » 
iidaaiiiinet  ce  fcl ,  je  penlois  qu'il 


I 


I 
I 

I 
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w  pourroir  être  uni  à  quelque  gras 
wrcrcftrc-,  ceft  pourquoi  j'y  vcrfai 
^deflus  de  rcfprit-dc-vin  très-rcûi- 
>»fié,  dans  rintention  d'en  tirer 
»  quelque  gras ,  pour  obtenir  des 
H  criftaux  plus  réguliers  j  mais  quel- 
»  ques  heures  après  je  vis  avec  ad- 
»piration  que  mon  fel  étoit  dif- 
»  fous  dans  le  même  efprit  ;  j'en 
»mis  la  moitié  dans  une  petite 
»  écuelle  &  je  l'allumai  ;  je  le  vis 
»  brûler  avec  la  flamme  verte;  je 
»  ne  me  fiois  pourtant  point  à  cette 
»  expérience  ,  croyant  que  ce  phé* 
»nomène  dépendoit  peut-être  de 
»  récuel  e  qui  éroit  de  cuivre;  mais 
rayant  répété  la  même  expérience 
»dans  une  taflc  de' porcelaine,  je 
*»  vis  de  nouveau  la  flamme  verte; 
»je  lis  enfuite  d'autres  expériences 
»  qui  ne  furent  point  inutiles ,  puif- 
»  qu'elles  me  dirent  toutes  que  mon 
•>  fel  étoit  un  véritable  fel fédad/na» 
f»/urel  ou  tinckal  tofcan  ^  que  je 
n  convertis  en  vrai  borax  par  i'adi; 
n  cion  du  fel  alkali  minéral.  ip 
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Lcau  du  lac  Ckcrckiajo  n'eft  point 
la  feule  de  cette  contrée  qui  con- 
tienne du  fcl  fcdatif.  M.  Hocfct 
étant  allé  à  Momc  Rotonde  y  pour 
prendre  une  provifion  de.  cette  eau, 
qu'il  dcftinoic  à  de  nouvelles  expér 
licnces,  vifita  en  chemin  les  lacs  . 
d!un  lieu  noninié  Caftei  Nuovo  ^Yçàii . 
de  l'un  desquels  lui  parut  fernblahlç 
à  celle  du. lac  Çerchiajo ;  il  en  prie 
une  bouteille  pour  l'examiner  chez 
lui  à  Florence.  De  3  livres  de  cette 
dernière;  (  poids  médicinal  dé 
Vienne)  il  a  obtenu  par  évaporation 
&  criftallifation  deuxdragmes  >  c'eft 
adiré,  xzograins.de  fel  fecjaif qu'il 
a  converti  ei^borax  en  le  faiurant 
dalkali  minéral,  &  il  ôbfcrve  qn'i'Ji 
lui  rcfta  furie 61tre  3 1  grains  dcyî?- 
liniu.     . 

K  Je  con'iedure,  ajoute-t'iU  &  il 
9»  me  femblc  plus  que  probable,  que 
»  les  lagont  delfaffo ,  ceux  de  M0/2U 
>f  Cerbeloni ,  &  d  autres  décrits  dans 
nies  voyages  du  très-cclèbre  M.  le 
i»Dodcnr  Jean  Targioni  To^^tUy 
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>^  s'ils  ne  donnent  pas  tous  le  même 
»  fel,  au  moins  quelques-uns  en  don- 
M  neronr. 

En  réïrérant  l'expérience  plus  en 
grand.  M,  Hoeter  dit  que  de  iiq 
livres,  (  poids  de  Florence  }  de  Tcau 
du  lac  Ctrchiajo  il  a  retiré  13  onces 
de  Tel  fédatifbien  dépuré,  fans  en 
compter  environ  deux  autres  onces 
qui  étoit  impur,  ce  qui  eft  une  quan« 
tité  confîdérable» 

Le  rcftc  du  Mémoire  de  M.  Hoc» 
fer  eft  employé  au  détail  des  éxpé« 
f iences  qu'il  q  faites  fur  fon  fel  pout 
acquérir  la  certitude  que  ce  fèl  étoit 
bien  véritablement  le  même  xjue  le 
fcl  fédarif  qu'on  retire  du  borax  de 
l'inde. 

Expofé  au  feu  dans  un  creufet,  il 
s*eft  fondu,  &  a  formé  le  même 
verre  falin  que  le  fcl  fédatif  ordi- 
naire ;  mêlé  &  diftillé  avec  le  fel 
commun ,  il  en  a  dégagé  Tacide  en 
fe  combinant  à  fon  alkali ,  avec  le^ 
^uel  il  a  produit  de  vrai  borax. 
<    Le  fel  ièdatif  dt  Tofcane  a  pareil* 


temefit  dècompofé  le  nitre  dont  H  a 

êègagé  racide  en  s'aniâanc  à  fa  bafc* 

Après  avoir  formé  un  borax  ttès^ 

Îar  par  la  combinaifon  de  fon  kl 
iiztif  avec  des  criftaux  de  foude  » 
M.  Hoefer  a  décompofô  ce  bcytax 
fcgénérc,  &  tn  a  retiré  le  fcl  ftdaiif 
par  rimermcde  de  Tacidc  vitriolique* 

Il  a  fiétit  fiiblimcr  ce  fel  8<  a  obtenu 
on  fel  fédatif  fubiimé  auïH  brilUnts 
Kufli  léger  que  le  plus  beau  qu'on 
prépare  par  ce  procédé  dans  les  Pha!* 
macies. 

EnHn  le  borax  de  Tofcane  a  pro* 
duirdans  les  foudures  des  Orfc  vres  ; 
te  dans  la  vitrification  des  émaux 
colorés  pour  la  peinture  de  la  porce^ 
laiiie ,  exaâement  les  tnêmcs  bons 
eflFets  que  le  borax  du  commerce. 

On  ne  peut  aflurémcnt  rien  défi» 
fer  de  plus  pour  conftater  là  parfaite 
identité  dii  fel  fédatif  naturel ,  de  M; 
Hocfcr ,  avec  le  fel  fédatif  du  borax 
de  Tinde.  L'Auteur  a  fait  part  de  fn 
découverte  &  a  envoyé  des  échantil- 
lons de  fou  fel* fédatif j  à  piufkurs 


666     Journal  dès  S^avans  , 

Sçavans  très-capables  d*en  juger;  ili 
font  tous  convenus  6c  de  la  icali'é  bC,- 
de  rimportance  de  cette  belle  dé<:ou* 
verte- Il  a  reçu  à  ce  lu  et  une  lettre 
de  M.  le  Baron  dc'Cr/i/i/ç ,  Confeillct. 
Auliquc  de  la  Régence  de  la  l>aflrc-^ 
Autriche ,  très-connu  des  Sçavans  8c 
très-fçavam  lui  mène.  Cette  lettre 
cft  imprjniéc  à  la  fin  du  Mémoire  dé 
M.  Hoefer;  nous  en  tranfcrirons  ici 
quelques  paflagcs,  dans  lefqueh  M. 
de  Crai  fz  expofe  fcs  idées  lur  la  na- 
ture du  {cl  Icdanf. 

Après  des  félicitations  bien  méri- 
tées à  M.  Hoefer,  M.  de  C.  ajoute  : 
K  Vous  qui  avez  trouvé  la  niche  de 
>i  ce  fel  àdXïS  les  eaux  minérales , 
fk  trouvez  encore  fa  principiation  , 
»  pour  qu*on  vous  foie  redevable  de 
»  toutes  les  connoilfances  de  ce  fel. 
>>  Pour  moi,  fans  vouloir  entrer 
»  dans  ces  myftères  qu'une  longue 
»  fuite  d'expériences  peut  unique- 
>>.mcnt  dévoiler ,  il  me  paroit  : 

»  1^.  Que  fi  ce  fel  neutre  cx- 
p  craordinaire  eft  un  fimple,  il  doi( 
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»  faire  brcchc  à  la  rablc  d'affinijé  ; 
»  s'il  çft  compofé,  que  la  nature  la 
l  »  cimcn.ré  des  liens  plus  que  conju- 
*  Mgaux»  parce  qu'il  a  été  jufqu*ici 
>»  abrolumcnt  incorruptible  &  infé^ 
»»parable  de  fa  bafe^/wwf,  ce  qui 
H  çft  un  phénomène  aiifli  bien  dans, 
»>  le  règne  minéral  que  dans  Tani*. 
i>  mal. 

»  2^.  Que  la  nature  Ta  fait ,  mal- 
>#gré    tant   d'arrachement   pour  fa 
nhakfim^it,  bien  libertin,  lui  don*/ 
»nantun  acide  prcfque  m'atiablc^. 
»  qui  9  fans  répudier  cette  même  bafe 
»  femme  i  fe  marie  par-defl'us  te  mart. 
H  ché  toujour'--  étroitement  avec  celle 
»du  fel  commun  pour  être  mafquc 
>»  fous  le  nom  de  borax. 

»  }^.  Que  les  moyens  que  la  na- 
w  rure  a  choifis  pour  principUr  ce  fel 
»  extraordinaire  ne  peuvent  être  quô. 
»  les  plus  forts ,  les  plus  efficaces 
>» qu'elle  a  dans  fon  pouvoir;  car 
»s'il  cft  vrai ,  comme  les  expéricn- 
>>ccs  le  démontrent,  que  la  ba^c 
Hfffnme  cft  de  la  nature  des. terres 
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»  vitrifiablcs  ;  fi  les  terres  vitrifiableS 
h  nom  elles-mêmes  aucune  affinité 
»  avec  les  acides»  fi  elles  ne  font  pas 
^ffolublcs  dans  ceux-ci,  moins  cn« 
»  corc  dans  Tcau  par  des  voies  ôrdi- 
i»naires  de  digeftions^  Bec.  comrtie 
>>  l'annoncent  les  mêmes  expérîen* 
•>  ces,  il  faut  bien  qu*une  force  ma-^ 
»»  j^ure  intervienne  pour  fonder  entre 
n  eux  un  mariage  aufli  étroit  »  auflî 
n  durable  y  qu'il  paroiiToit  par  l*averi 
n  fion  des  parties  contrariantes ,  im* 
f^poflible.  Or,  quelle  autre  pourroif 
••  être  cette  force  majeure  dans  la  na« 
a»  ture  que  \a  violente  aâion  du  feu? 
»  4^.  Qu*cn  confîquence  de  cd 
■•mêmes  conjectures,  vous  pouveS 
n  trouver  dans  les  eaux  minérales  de 
n  vos  climats  &  autres  femblablcs 
n  qui  font  ou  ont  été  agités  jadî!^ 
n  des  volcans ,  du  borax  ou  du  fel  fe- 
M  datif  que  nous  ne  trouvons  paf 
»  dans  les  nôtres  ;  vos  mophhus ,  vos 
nbulicamiy  ou  lagoni^  furtout  ceux 
»  qui  font  la  mufique  &  jouent  des 
«>  concerts^n'en  auraient-ils  pas^&Of 


Sâos  nous  arrêtct  au  ftîle  de  cette 
Icfrrc  qui  ne  paroîtra  finguJicr  qu*â 
ceux  qui  ne  penfcronï  pas  que  c*cft 
Celui  duïi  ami  écrivant  familièrc^i 
tDcnc  k  Ton  ami  dans  une  Jangue 
étrangère ,  nous  obfcrverons  que  Ai- 
le Baron  d^  Cranta ,  en  adoptant  l'i^ 
èiç  que  k  bafe  du  fel  fcdacif  eftunc 
tenc  vitrefcibicj  penfè  en  mène-* 
îcms  que  la  combinaifon  de  certQ 
tare  avec  un  principe  falin ,  ne  peut 
fc  faire  qu'à  Taide  de  1  aâion  du 
feu. 
Si  cette  dernière  conjeaure,  qui 
ipréfente  aflcz  naturellement  dV 
^lès  les  cifconftanccs  de  la  décou- 
"terre  de  M.  HoefFcr ,  croit  bien  fon* 
dte  t  il  s*cnfui7roit  qu'on  dcvroiç 
Pente  le  fel  fcdatîf  dans  la  claflfe 
déjà  nombreufc  de»  produits  de  vol- 
cans, ëc  qM^,  comme  depuis  quoQ 
I occupe  dune  manière  plus  particu^ 
liitc  ac  Icxamen  de  la  terre ,  on  dér 
couvre  de  jour  en  jour  beaucoup  de 
tmtim  anciennement  vokanilcs  »  ott 
"^^'  ^ i'^     '      I     ^"^ 


â 
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ne  dcvroit  pas  défefpcrér  de  trouvf 
ce  fcl  dans  un  grand  nombre  d'autre 
endroits  de  TEurope,  où  Ton  ne  f 
feroit  pas  avifé  de  le  chercher  noi 
plus  cju*en  Italie,  avant  la  dccou- 
Verre  de  M.  Hoefer.  Enfin ,  un  autre 
avantage  qu'on  peut  encore  raifon- 
iablement  en  efpércr,  c'cft  que  le 
lieu  natal  du  fel  fédârif  étant  une  fois 
trouvé,  il  fenible  qu'en  recherchant 
&  analyfant  avec  foin  toutes'les  ma* 
tières  qu*où  rencontferoit- dans  ces" 
tcrrcins ,  on  pourroic  parvenir  à  la 
connoifTancedes  parties  conftituanrcf 
de  ce  fcl  ;  ce  qui  feroit  affurciticnt 
le  complément    de   la  découverte';' 
Voilà    une    belle   carrière  *ouVdrrç 
a-jx  Minéralogiftcs  Sc  ^ux  Chfmîfr' 
Us\  mais  fi  quelqu'un  a  droit  dc's'f 
engager,  c'eft  aflurémenf  M.  Hoe-" 
fer,  &  l'on  ne  peut  que  l'exhorter  à' 
finir  ce  qu'il  a  fi  bien  c6m\^iencé  en 
lai  difant  avec  Mi  de  Cranjtz  :  vous 
gui  avt[  trouvé  là  mchè  dt  ecfet .  •  •  i 
trèuvci  encore fàprincipiation  ,jr9ui( 
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jaon  vous  foie  redevable  de  toutes 
Us  connnlJances  de  ctfd.   - 
[  Extrait  de  M,  Maquer.  ] 

HlSTORIA  Eccle,^ajlicaperan* 
nos  digefta  varujque  obJervatLO" 
nibus  illufirata  ,  Auclore  Gafparc 
Saccanllo  Taurinenfi  Congregat. 

Orator.  Romani  Pr  shyteto 

Pramittitur  Apparatus  exhihens 
Compendium  hiftôria  ab  orte  con» 
dito  ad  annu  Chrijli 2^.  Rom(Z y 
tx  Typographia  PauU  Junchi^^  fa^ 
ptrioFibus  Approbantibus'.  iii-4^. 
1771  .:—  1777.  On  trouve  des 
Exemplaires  de  cet  Ouvrage  à  Pa« 

-    lis ,  chez  la  V^.  Méquignon.  v 

•T  S  premier  volume  de  cette  hif- 
'JLi  toire  Ecclé(îa(lique  parut  à 
•Rome,  en  1771  ,  dédié  au  Pape 
dément  XIV /&  comprenant  les 
•aiinée^  écoulées  depuis  TAfcenfion 
•dcJ.  C,  ccft-à-dire  31V  de  l'Ère 
vulgaire  ,' jufqu'à  la  56«.  On  con- 
•vicnt  généralement  qu'il  eft  échappé 
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bien  des  fautes  à  Baronius  ;  &  cek 
ne  pouvoir  guères  être  autrement  , 
dans  un  cems  où  ce  favant  Cardi- 
nal ,  dépourvu  de  beaucoup  de  mo- 
numens  qui  n'ont  paru  qu'après  lui^ 
fe  frayoit  une  route  au  milieu  des 
ténèbres  de  ranriquité.  Dupin  écoit 
étonné  qu'après  tous  les  fecours  auc 
foumifToient  pour  Thiftoire  Ecdé* 
(laftique ,  les  travaux  de  Tillcmont 
&  de  rant  d'autres  9  perfbnne  n!eûc 
encore  fongé  à  refondre  les  Annales 
jde  Baronius.  Mais ,  comme  le  re« 
marque  le  P.  Saccarelli  9  depuis 
Pupin  ,  ces  (ècours  fc  font  bien 
multipliés  ;  &  combien  n'en  tf  ouve- 
t-on  pas  dans  les  recueils  de  Da- 
cheri  y  de  Martene  9  d«  Pez  ,  de 
Muratori ,  d'Ecicard  »  de  Mcncke- 
nius  ,  de  Ludevvig  ^  &  d'autres  (à* 
vans  ?  Les  Bollancliftes  ont  fourni 
bien  des  lumières  :  les  Faftes  coor 
iblaires  ont  été  rédigés  avec  plus 
^*cxaâitude  d'après  les  anciens  mcv 
numens  :  les  Editeurs  des  Pères  & 
des  Conciles  cm  lêcjaûci  beaucopp 

de 
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'&  fùmU  de  l'Hjftoîrc*  De  quelle 
utilité  n  cft  pas  la  critique  do  père 
Pagi  f  poirr  débrouiller  une  infioiré 
de  points  de  Chronologie  ?  Que  n«^ 
M  doit  pas  Baronius  >  Mais  ce  fa-' 
^ant  cïinquc,  dit  le  P.  SaccarclJi ,' 
n'a  pas  corrigé  toures  les  faurcs 
échappées  a  TAnnalifte.  Souvent  il 
les  a  fait  connoicrc  plutôt  qu'il  ne 
les  a  feit  difparoître  ;  de  forte  quç 
partagé  enrre  Baron  1  us  &  Pagi  qui 
PC  $*accordent  pas  j  le  ledeur  ne  fait 
quelquefois  comment  foriir  d'cm- 
batras.  Le  P.  Alexandre  n*a  pas 
donné  une  hiftoirc  fuivic  l  &  dans 
iès  differrations  fur  les  principaux 
points  de  rhiftoirç  Eccléfiaftiqac  , 
il  paroîc  i  bien  des  gens  plus  Théo- 
logien qu'Hiftorien; 

Jean  Lecltrc  Se  Samuel  Bafnage 
avaient  entrepris  au  commcacement 
de  ce  (îcclc  ,  un  corps  d'hiftoire  Ec- 
cléfiaftiquc  J  rsais  le  premier  n*a 
donné  que  les  Annales  du  premjcc 
8c  du  fécond  fiècle*  de  l'Eglifc,  le 
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fecoisd  s*eft  arrêté  au  commencemtnl 
du  fcptijènae.  D'ailleurs  l'un  Ôc  Tau* 
tre  ^nt  moarcé  une  animofite  raar« 
quée  courte  rEglifc  Romaine.  Le 
P..  Saccacelii  a  donc  cru  devoir  cooii 
facrer  tes  veilles  à  fe  mettre  ta, 
^cat  de  fournir  la  même  carrière*. 
Vordre  Chronologique  ^  en  forme 
d'Annales  j  lui  a  paru  mériter  la. 
pséférencc  ;  &  pour  le^  faks  ,  çomi^c 
pour  les  tem&9  ijl  s'eft  aftreint  à  ne. 
rjen  avancer  qqe  (Mr  le  témoignage 
d'Auteurs  fsa\(es*  Les  paflji^i^  tires 
de.s  oicilleaçes  é^dicions  fixit  mdi« 
^ués  à  la  m^rge^  ic  iquclqualbifw 
ifiterés  ds^nr  le  tes^te  mesBje*  lÀs  ti^. 
xpoignages  des  Autcucs  t^nc  anciec^, 
€mfi  iDoderne^,  (ont  d'aiUouc^  péiéf: 
dans  la  balance  de  la  pritique ,  ^«cçi 
tous  {{S  égards  qui  GoayiQWianf* 
Audi  l'AucciA^  déclase«t«>il ,  que  s'il 
s'éoarte  de  TopiAion  de  quelque  aB« 
çien  five^  il  nfi  prétend  paît  «i| 
âflFoiblir  i's^Mtomk  i  ce  neft  qu'uRÇ 
4a%IÎ!  jpâfl^8^«»  Cette  m^nie»  (^ 


1 


l 
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Emfcr  le  dércrminc  à  cxpli<jucr  pa^        j 
I  paifages  clairs  ëC  non  êquivû*   fl 
qucs  ,  ceux  qiii  pcéfouenc  quelque        ^ 
diflkuUé  ;  6c  s'il  lui  arrive  àù  ha* 
^rder  quelques  conjcélurcs  |  c  cft  cti 
De  leur  donnanc  pas  plus  de  poids 
quelles  nVa  ont  réellement.   Il  ne 
touche  rhtftûirc  civile  des  Romains 
&   des    autres    peuples ,    qu'au  cane 
qu  elle  jette  du  jour  fur  rhillpire  dç 
rEs^Ure.    Comme    la    plupart    dc| 
Ecrivains  protcftaos  ,  le  Clerc,  Bafi    ^ 
sage j  Spanhcim ,  Irtigtus  «  Mûshem,    fl 
"■[atchios,  PfafFi  &   daurres  ont 
JpFeâé  d'attaquer  les  dogmes ,  lç|    ^ 
sites  ,  les  ufages  de  TEgUre  Rot'   fl 
gttitne  ,  TAuteur  a  cru   devoir   en    ™ 
prendre  la  dcfenfe  ,  comme  avoic        ^ 
h\t  Barptiius  à  Tégard  des  Cemu^    H 
riateurs  de  Magdebourg,  Un  abrégé    ^ 
fuccint  de   THiftoire  du   Monde  ^ 
depuis  Adam   jufqu  à   J    C*  ,  fert 
dlntrodudion  àTHilloire  Eccléfiaf- 
tique*>  &  TAutcuT  prévient  qu'il  re- 
cevra avec  tecoanoilTance  les  avi$ 

f  fij 
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qu'on  lui  donnera  fur  les  fautes  qui 
auront  pu  lui  échapper. 

Le  fécond  volume  dédié  à  Cfiarles 
Emmanuel,  Roi  de  Sardaigne,  pa- 
rut à  Rome  en  177X  9  &  finit  à 
Tan  de  J.  C.  144.  L'année  fuivantc 
parut  le  troi/ieme  ,  dédié  à  Viâor 
Araedc  III ,  Roi  de  iSardaigne  \  il 
fe  termine  à  Tan  251.  Le  quatrième 
s'étend  jufqu'à  Tan  31^  ;  dédié  au 
fouvcrain  Pontife  Pic  VI  j  il  fut 
publié  en  1775.  Le  cinquième  pu- 
blié en  1777,  &  confacré  1  St. 
Philippe  de  Néri ,  fe  termine  avec 
l'an  359^  L'origine  &  les  progrès 
de  l'Arianifmc  jufqu'à  cette  époque 
y  font  décrits  avec  foin.  En  général 
l'Ouvrage  nous  paroît  écrit  avec  fa« 
gcflc ,  &  mériter  d'être  accueilli.  • 
[  Extrait  ic  M.  Dupuy  ] 


^ 
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Petit  Glossaire  ,  ou  Manuel 

hijioriquc  peur  faciUw  liatt:ii* 
.  gcnci  de  quelques  termes  de  la  Cou* 
,    tume  de  Brciagne  ;  conrcnanr  leur 

dcfiniciv:>n  exaâ0,  leurs  (îgniâca* 

cions  &  étymologics. 

Ei  qui  didlccrin  *  ifla  j  invenient  quîd 
refpQndcant, 

Sif .  Ch.  VI.  V.  I  u 

A  Brcft,  chez  R.  MalaflSs,  Im- 
primeur du  Roi  &  de  la  Marine  j 
'  i'ap  du  Recour  des  PaTlcmcns, 
1 774«  Avec  Pcrmiflîon,  in-  \  1.  96 
pag.  Ouvrage  dédié  à  M.  de  la 
Chalorais. 

CE  n'eft que  depuis  peu  que  nous 
avons  counoiffance  de  ce  petit 
Ouvrage  dont  M.  L  B.  Avocat  à 
Treguicr  en  Breragne  cft  Auteur. 
»  Quoique  ce  ne  (oit,  dit*il  ,  que 
»  le  travail  de  quelques  heures ,  il 
Ffiij 


t^%  Journal  âcif  içâvttns , 
^  fuffira  pour  montrer  à  MM.  les 
h  Bretons  la  ficheflc  du  fond  qui 
i^lcur  appartient  ,  les  reproches 
^  qtfils  ont  I  (t  faire  d^  le  laiffer 
Â  irtcuhe ,  &  les  avantages  qu'il  y 
«••auroit  pour  eux  à  rendre  fa  cui- 
n  turc  recommendable.,'  fi  réniula- 
n  tion  ne  les  pouffbit  pas  \  le  dcfri- 
»  cher  eut  mêmes  ,  &  ï  concourir 
»à  le  mettre  en  valeur  >^.  Ce  fond 

3ue  MM.  les  Bretons  auroient  tort 
e  négliger  c  cft  leur  Langue  ou  le 
Celtique  ,  fourcc  féconde  ,  félon 
l*Âuteur  y  ou  les  Grecs  â(  les  La* 
tins  ont  puifé. 

Veut-on  favoir  ,  par  exemple, 
quelle  eft  l'origine  du  mot  iliff" 
phêmcy  commun  aux  Grecs  &  aux 
Latins  ?  C'eft  le  Celtique  hé  la[fhi 
mé ^  »<im  tue  ma  foi, qui  mêla  faie 
n  perdre  ,  la  fait  difparoître  comme 
>>le  fouffle ,  lè  feu  d'une  lumière 
H  qu'on  éteint  ». 

C'eft  de  même  au  Celtique  é  vé  u^ 
/cop.  (  f«i  {/?  nU'dcJfks  de  Veciulil\^ 


(fôà  il  peut  con/idirer.  )  que  dott  fii 
«naifTance  notre  mot  Evique^  Epîf- 
topus  chez  les  Latins  &  kfJ  Grert. 
Comntc,  chez  ce*  dtrtnets ,  ce  mrt 
^ft  conîj>oft  de  iàeui  «ntte  tcrihe*  > 
d'une  prépofirion  <Vi  (yfe/^«f  in  )  & 
liu  rerbe  rwirm  {fpt€ulor^  )  iî  feue 
que  celui  -  .ci  Tenant  Ai  Qés 
tique  fcop  (  iciml ,  )  là  premiètt 
vienne  è^.  ivi  u^, 

*  L'origine  du  nhàt  pitt^pherHïtt ^ 
-ii*eft  pas^moinîî  hkhreitteufe  «  dit  eft 
dans  ces  mors  Ceifiqoe»tY«/ftriB^, 
\  la  ictrte ,  Jut  U  monètàu  >  prh/hr 
la  maflè  ,  Jùr  In  totalité  As  bÎMi. 
L'idée  que  préfente  k  ittot  grfcc  eft 
un  peu  plus  nette  :  car  il  eft  com« 
pofé  de  la  prépofitiôh  w«p«  (^pratef) 
oc  (psfvt) ,  la  doc  que  la  femme  appor- 
te à  (on  mari  ;  ainfi  le  mot  défignc 
des  biens  qui  ne  font  pas  partie  de 
la  dot  ipntitr y  ultra  dotem.  Mais  (î 
<p«pvi!  vient  de  hern\monc£au^  il  faut 
que  la  prépofirion  ^c^pst ,  qui  entre 
«ans la compofirion dirne inffinité  de 
Ffiv 
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mors,  forte  de  voar ar.  Après  tout 
en  fuppolanrla  hliarion  confiante  & 
cerraine,  il  refteroit  à  favoir  qui  des 
Grecs  on  des  Cclres ,  ont  les  pirc- 
ipicrs  emprunté  les  uns  des  autres. 

On  a  été  embarràffé  pour  trouver 
Tétymologie  de  bâtard^  elle  eft  ,  fé- 
lon i*Auteur,  dans  ces  mots  Celti- 
ques w  bé  a  hajijiard^  qui  vient  du 
»  comniiercc  avec  une  fille  deshono- 
»réc  ,•  nommée  en  cette  langue ^j/?, 
»  hajl ,  qui  (ignifie  une  fille  qui  n'elî 
>>  pas  fage ,  &  qui  eft  Toppofé  direék 
>»du  caftus  latin....  L'autre  mot  y?tfr^» 
>ijlardan  CxgniGc  ferrer  y  cmbraflct 
»  fortement  &c.  » 

On  fera  fans  doute  plus  difpôfé  à 
reconnoître  dans  la  Bretagne  même 
Torigine  du  mot  broerec  territoire  de 
l'ancienne  Comté  de  Vannes.  C*eft 
bro  [  le  pays  ]  &  gherec  ou  hérec  [  des 
rochers  ]  c'eft-à-dire  la  plage  mari» 
time  ,  la  côte  qui  eft  remplie  de  ro- 
chers, «  au  lieu  que  le  côté  oppofé, 
»  l'intérieur  des    terres  fc  nomn\e 
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» ÏJrgouai i  on  Argouee^  le  bois, 
»  Je  pays  des  forêts  ». 

Dans  la  coutume  de  Bretagîrç 
Louait  fignifie  un  Taureau  ;  «  c'eft  le 
>>  pur  Celtique  loué  cil  ^  c*eft-à-dirc 
*  veau  fécond  ,  plus  grand  que  ce* 
»  lui  dont  il  a  doublé  l'âge  ,  ayant 
9'  dans  la  féconde  année  pris  plus  de 
H  corps  &  tfaccroiffcment  »>  :  éty- 
mologic  donc  le  fcns  ne  patoîr  pas 
trop  clair  :  mais  ce  quadrupède  (e 
homme  encore  en  Celtique  rdro  ', 
»  d'où  viennent  le  taurus  latin  ,  Je 
»>  taureau  françois  ,  le  toro  efpagnol 
»  &  !e  tauros  grec  ».  Comment  fait- 
on  que  ce  dernier  n'a  pas  donne 
naiUance  aux  autres  > 

Le  mot  coyes^Aaxï^  la  même^cputu-' . 
me  fignifie  cachées, xtiixkts  à  Técart  , 
chambres  coyes,  latrines  ,  convmo- 
dites  :  c'eft  précifénient ,  feloii  l'Au- 
teur ,  les  mots  Celtiques  cou  é  ,  qui 
Cgnifienc  la  naémc  chofe  ,  &  d'où 
vient  auffi  le  mot  couard^  couais^ 
Ffv 
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qui  fe  mec  à  Técarc ,  à  couvert ,  Se  Ce 

cache. 

On  voit  encore  dans  la  même 
coutume  le  mot  preme^  près-parent  ^ 
qui  par  le  droit  du  fang  eft  nabile  à 
retrairc,  ou  à  fuccéder  exclufivemcnc  ' 
à  d'autres  plus  éloignés  ;  ce  rnot  , 
«ous  dit-on,  vient  du  proximus la" 
tin  ;  mais  ce  dernier  eft  tiré  du  Cel- 
tique hé  rùgémé;qu\  eft  devant  moi , 
c*cft- à-dire  ,  plus  près  ,  plus  broche* 

Veut-on  (avok  l'origine  du  mot 
François  Femme  ?  c'eft  le  Celtique 
j[é  me  y  qui  eft  moi ,  une  autre  moi- 
même  j  celle  du  lâtin  femina ,  eft 
jfemen  ,  qui  ïîgnîfîe  la  même  chofe  ; 
enfin  celles  du  grec  trymeny  hymenie^ 
eft  le  Celtique  ki  men  i ,  elle  cft 
inoî- rnême  ,  nous  ne  faifonsquuh# 

Ces  exemples  (ufKfcnt  pour  doii- 
ncr  u»c  idée  du  goût  éryfnblogi- 
que  qui  domihe  dans  ce  petit  Ou- 
STà,^t\Extraït  de  M.  Dujpuy.  ] 
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QUELim  eft  f  origine  des  Droits  Je 
main-meTH  dans  Us  Provinces  qui 
0nt  tomp^fé le  premier^Royaunie 
dé  Bourgogne  ?  DiXlcrration  qui  a 
remporté  le  Prix  au  jii^çetTitnr  de 
l^Ackdémic  de  Befançon  ie  24 
Août  1778.  Par  Dom Grappin^ 
Béncdiâin  ^le  la  Cofigrcgation  de 
S«  Vannes  9  de  l' Acodémie  des  An- 
tiquités de  CaHiH.  A  Belâoçotu 
i779.ijB«JS*-  M^f  2g. 

•Autour,  après  avoir  fra- 
rbii  la-drfféreuce  des  fcrvitiidcs 
romaines  &  germaniques ,  iait  re- 
monter principalement  à  la  dernière , 
qui  éroit  celle  dvS  Gaulois ,  i  ori- 
gine de  nos  main-mortes. 

Il  a  cherctc  les  variations  de  la 
main^xnorte  dans  les  modiâcatiotns 
que  l'autorité  des  Conqucrans  &  des 
Seigneurs  mit  à  la  liberté  primitive 
des  perfonnes  &  des  terres  ,  ou  dans 
ia  (bumiiiîon  i^lontaire  eiypt eflc  ou 
F  fvj 
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tacire  des  perfonnes  libres  pour  ob- 
tenir la  proredion  des. Seigneurs,  ou 
acquérir  une  partie  des  terreins  donc 
ils  s'étoicnt  çiriparés.  Ce  fut  une  ef- 
pèce  de  bail  à  cens ,  à  durée  de  fa- 
mille, dont  les  conditions  tacites 
ou  expreïTes  varièrent  fuirant.  les 
tcms,  les  circonftances  if  les  lieux, 
Donfi  Grappin  fait  voir  enfuite 
comment  les  ufagcs  des  Germains  & 
des  Gaulois  ont  lucceflGvemcnt  paffé 
dans  les  loix  romaines  9  &  comment 
les  Romains ,  après  le  partage  des 
terres  cpnquifes  ,  furent  obligés  d*y 
attacher  leurs  cfclavcs.  à  l'inflar  des 
peuples  du  nord.  En  ce  fens  il  con- 
vient ,  avec  nos  Jurifconfultcs  ,  que 
la  main- morte  ou  fervitude  réelle  & 
mixte  fe  retrouve  dans  le  Droit  ro- 
main des  5  &  6^  fiècles.  Mais  du 
tcms  de  Taciîc  &  de  Strabon ,  la 
fervitude  germanique  ne  connoifloic 
pas  encore  l'alliage  onéreux  de  Tct 
clavage  romain.  Les  Romains  fuivj- 
tem  même  en  partie  les  ufages  des 
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Gaules,  &  ceux-là  principalemcn 
qui  leurfembloient  d'une  utilité  plui 
réelle. 

Les  Gaulois  furent  dans  la  fuite 
aflujettis  eux-mêmes  à  quelques  u(a- 
ges  de  leurs;  vainqueurs.  Mais  les 
loix  Je  agricolis ,  unfiiis  &  co/onis,  5 
ite  mancipiis  vagis ,  dtfunSionibus , 
de  adfcript'uiis  nduccndis ,  dcfugiti'^ 
vis  y  de  colonorum  tranjlanone ,  &c^ 
font  très  -  poftcrieures  à  rétabliflç- 
xnenc  des  Romains  dans  Us  Gaules. 
a  L'Empire ,  à  lepoque  de  ces  dif- 
»férentes  loix  ,  étoiç  déjà  Tafyle  des 
H  Germains  connus  fous  le  nom  de 
»  Francs ,  de  Bourguignons  ,  de  Sa- 
>»  liens ,  de  Bruâères  j  &c.  En  rap* 
)^  prochant  les  loix  romaines  des 
H  loix  de  ces  nations  ^  mais  furrouc  . 
H  de  la  loi  Gombetre,  on  y  voit  le 
H  même  cfprit  fur  l'importance  de 
»  fixer  les  Colons  aux  domaines  qui 
•'étoient  confiés.  Mais  puifque  les 
"iloix  romaines  fur  la  culture  des 
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»  fonds  ne  datent  que  du  4^  fiècle, 

»\\.   réfulrc  qu'on  ne   doit   pas  en 

»  chercher  l'origine  ailleurs  que  dans 

■»  les  ufages  rappelles  par  Tacite  & 

'wStrabon. 

»  Que  1^  fiècles  pofléf icurs  ayent 

^  M  vu  fc  glifTer  dans  tes  aftes ,  les 

'  »»  chartes  Si  les  formules ,  tjutkjws 

'w termes   du   Droit   romain,    nen 

'»foyons  pas  forpris.  Le  Co4e  Jtif- 

»tinirn  fuivi  par  notrs  dès  le  fièclc 

»  même  oîi  il  fut  retrouvé  ,  n'a  fait 

»que  répandre  des  miages  fur  norre 

nfcrvitude,    en   rarfltmilatît ,  pour 

»ainfi  dhrc,  airelle  des  Romains^; 

>>&  les  loix  germaniques  H*éfokttr 

M  plus  pour  contrebalancer,  &c.  Les 

M  termes  de  conditio  mantntitia,.  in* 

f^quiiina^  &c,  qui  tléfign oient  chttc 

»  les  Romains  les  fctfe  de  la  -glèbe , 

*»s*étoient  comntc  naroralfies  <J««s 

M  nos  provinces  avec  les  loix  roniai- 

»  nés  ;  &  la  -même  ^cftination  À  la 

••rulcarc  <1«  terres,   «  Jfaic  prcf» 


nqat  cfetiètcmcnc  confondre  les  Co« 
>>  Ions  romains  &  les  Serfs  germant* 
»ques,'» 

n  Afoarons  qire  la  (biirce  de  nos 
i^ufages  fc  perdoit  ^c  piirs  en  plus- 
^pkr  là  dif&coité  de  (ê  procorer  le» 
i»loix  des  ftnciens  peuples , iesdififé'- 
nrentes  cetieAioiis  de  formules,  les 
^chartes  ,  les  cap>itularîre9  de  tfW 
»Rois.  Les  JurifconfuUes  &  les  Prae' 
9»ticîens  «tmoient  mieux  découvrir 
9»  rout  dans  le  I>roh:  romain  >  dont 
n  le  texte  'étott  piiB  mécbodJKjue  ^ 
9^ les  décfHonsplus  claires,  ksextm* 
^  plaircs  plus  commttns.On  y  voyoirj 
»par  exemple,  q«c  nos  main-mor* 
f>  tes  acftiïclles  avcwent  q4ielq««c  ref- 
H fcmblance  avec  Icfclavagc  tel  qu'il 
Heft  iîépeint  dans  les  Recueils  de 
»»  Juftinien  &  de  Tbéodofe  :  on  con* 
Hcluort  d*afco«d^aii  étoit  le  me» 
i#  me  ,  •&  on  étoit  repéré  par  d'autre» 
ifluriRes  qui  négligeaient ,  comm« 
H  les  prt-miers ,  de  remonter  à  la  vrai« 
t»rcurce»  Amfivit-on  le  perpétuer 
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»  de  fiècle  en  fièclc  une  erreur  hifto- 
M  rique  donc  aucun  intérêt  rcrel  ne 
»follicicoit  la  profcriprion.  » 
;  Suit  un  détail  de  celles  de  no? 
loix  relatives  à  la  fcrvitudç,  qui 
nt  s'accordent  pas  avec  la  loi  ro7 
maine.  «  Les  meix  ou  tenèniens  9. 
J!>dont  Us  feigneuries  ont  étc.for- 
.«Mni^cs,  &  qu'on  avoit  orjginairc- 
%>  ment  accordés  aux  fiefs  moyennanjC 
>>ics  redevances  autrefois  d'ufage  ea 
»  Germanie  ,  ou  convertis  depuis  ea 
>> argent,  font  comme  les  tailles  à 
»  volonté ,  les  corvées  &  autres  char- 
>>gcs  pcrionnellcs  ,  une  fuite  non 
»  équivoque  de  la  fervitude  germa-? 
»  nique.  Delà  encore  plufieurs  arti-r 
^  clés  de  nos  coutumes  portant  qu'uo 
M  Seigneur  a  la  fucceflion  de  fon 
»liomme  décédé  fans  communîers; 
»  que  cet  homme  ne  peut.jamais  prclr 
écrire  contre  la  liberté  *,  que  Vaveu 
remporte  t homme  ;  que  la  feule 
wprife  Je  meix  mainmortable  em- 
>> porte  tacitement  la  fcrvitudç;  que 
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^Tcnfant  fuit  la  condition  du  père 
»cn  lieu  de  main  morte  ,  &c.  De- 
»là  le  for-mariage,  &c. 

»  La  mam-mojrte  nVft  pas  la  feule 
»>  coutume  qui  nous  vtL^nne  origmai- 
»  ment  des  Barbares.  Rien  n*cft  plus 
»fenfibie  que  le  rapport  des  Içix 
H  bourguignonnes  avec  nos  coutih* 
>»mes  lur  les  droits  des  gens  mariés. 
>»  On  y  voit  encore ,  à  ne  pas  s'y 
>» méprendre,  la  puiiTance'du  masi 
)»fur  la  femme  9  &  l'origine  des 
^  fiefs  avec  tous  les  caradères  oui  its 
H  diftinguent ,  la  concefljon  ',  1  héré- 
M  dite  ,  la  foi  &  Thommage  y  l'avea 
>>  &  le  dénombrement,  &c. 

»  Nos  Juftices  feigneuriales  déri* 
»vent  au  (Il  des  Barbares^  puifqu'un 
.H  Juge,  pour  ainfî  dire  ilolé  &  du 
»  dernier  ordre«  donne  des  tuteurs  , 
»  &  qu* il  a  droit  de  vie  &  de  mort  : 
M  deux  chefs  abfolument  contraires 
»  au  texte  des  loix  romaines.  Celles- 
nci  n'ont  décoré  de  ce  privilège  que 
pks  grande  Magiftrats ,  à  l*cxclu- 
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»  fion  de  rous  les  Juges  délégués  pât 
>»  eux  ;  &  fuivant  les  uCages  des  peiï- 
M  pies  du  nord ,  les  Seigneurs  panî^ 
»culiers  exerçoicnt  la  jufticc  dans 
»  les  limites  de  kut  territoire  ,  dli 
»  moins  comme  Vicaires  &  Miniit 
»tres  du  Comte.  » 

D.  G.  rapporte  au  dernier  paitagle 
des  terres  lorigine  des  feigneiiries  eh 
Ynain*morre;  8^  il  donne  âuffi  au^ 
feigncurics  une  date  concurrente  avete 
rétabliflement  des'fiefs  &  la  générâf- 
litc  de  main-morte.  «On  croit  avet 
wraifon,  dit-il ,  ijut  lors  du  paffâgfc 
ifït  capitaine  em  phis  que  le  foldaf» 
»tfc  moins  que  Jcs  officiels  fupé'- 
».  rieurs.  CcûX-ci  qui  avoicnt  adtni- 
#>niftré  la  Jufticc  en  Germanie,  ik 
>»  rendirent  encore  après  leur  établif*- 
»  fcment  dans  les  Gaules  ;  &  bientôt 
n  le  nom  de  Leudts ,  qui  étoit  com^ 
»  mun  à  tous  les  co-parrageans  ,  nt 
^  déiîgna  plus  que  les  grandes  terres 
ffow  baronies  dont  les  polTefleurs 
i^Commandorcnt  la  milice  en  tcntii 
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^^  âc  guerre ,  &  fèrmoieht  eh  ttnts 
»  de  paix  laflemblée  des  Etats  ëc  \t 
n  Pîrlémcttt  de  là  Nation.  De  ces 
^  barohies  le  forÉnèrenrc  dan*  la  Aict 
I»  &  par  fous-iftféodattoti  îe^  feignttt^ 
wffesp&rriculiér^.  Mais  aiipâi^AVâtir^ 
»les  grands  Barons,  folrcé«  |>àr 4e4. 
»  dépcmulatitiiîs  &  ÏH  faVàges  tëiU 
l^rinuèls,  avoient  du  moins  t^circ* 
H  ment  accertfé  les  terres  "aux  condi^ 
lotions  de  hdaih-morre  >  ioit  en  y  ar* 
I»  tirant  des  Cotons  étrangers ,  foie 
^  en  les  éotinant  à  ceo^  dont  il! 
way&ittït  fait  rac^âifitioil  ou  la  ^m 
>►  cjuête.  Des  droits  de  juftiicfe  te  àt 
»  feignearie  détiyèreïit  Ccuît  qu  pn 
n  eut  fur  lesScrfs  >  eomn^ie  des  droirt 
>»  de  la  pullfahce  dominicale  fat  le§ 
»  cfclavcs  dérivèrent  plufieiirs  droiri 
»  le  fcigneurie,  qui ,  luivant  M.  Du^ 
f>  nod  ,  (ont  l'origine,  des^  m(  yetinc^ 
>>  6c  baffes- Jafticcs.  De- là  aliftî  fes  ter*» 
>f  ritoires  réglés  ,  &  rarticlc  denotrts 
i>  coHt^me,  qu'en  fait.de  main-môtte 
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»une  feignciuie  n'aquicrr  point  fur 
»raufre. 

»  Les  Bourguignons  une  fois  érc- 
w  blis  dans  nos  provinces  ,  '  ne  sU:n 
M  tinrent  donc  pas  unii|uenient  àJa 
v^  forme  d'efclavagc  qu'ils  y  crqu- 
>>  vèrent.  Us  la  ramenèrent  en  qucl- 
»  que  partie  aux  coutumes  Gcrma- 
>*  niques ,  dont  on  s'éroit  écarté  par 
»  le  mélange  des  Loix- Romain^es. 
»  Il  faut  juger  pour  Tes  tcms-là  des 
•>  mœurs  des  Bourguignons  ,  de  la 
>>  même,  rnanièrc  qu'on  jugeroitcdc 
»  celles  des  Francs ,  fortis,  comme 
»  eux  de  la  Germanie.  On  n*ignarc 
M  pas  que  (î  les  Francs  avoient  des 
»  Icrfs  de  corps  ,  dont  rafFranchiC- 
»femcnt  dépendoit  de  la  mami- 
nmiffion  ufitcc  chez  tous  les  peu- 
>»  pies  ;  ils  avoient  aufli  des  fejrfs 
p  de  biens  qui  pouvoicnt  s'affran- 
>>chir  eux-mêmes,  en  abandonnant 
M  les  terres  confiées  à  leurs  foins, 
I^Ne  difons  pas  avec  un  favant  ^ 


H  (  Duhos  )  ,  que  CCS  tenanciers 
»  étoicnt  de  condition  libre  :  mais 
»  convenons  auffi  que  les  Bourgui- 
^  gnons  ayant  pris  des  Romains  f 
M  du  goût  pour  les  commodités  de 
»  Ib  vie  9  ils  fe  déchargèrent  bien- 
n  tôt  fur  des  cfclaves  domeftiques  ; 
)»  d'une  partie  de  leur  loUicirude^.  ' 
n  Cette  nouveauté  ne  toucha  point 
»>  à  la  fervicude  de  fà  glèbe  ,  &  ne 
»  donna  pas  d'abord  aux  anciens 
v>  ftrfs  Bourguignons  des  chaînes 
>»  plus  pelantes.  Mais  une  partie  de!s 
>»  cfclaves  que  cette  nation  çuc  dès- 
»  lors  y  fubit  l'efclavage  perfoiinel  à 
»  la  manière  des^  Romains  &c.  » 

L'Auteur  fait  obferver  que  ^ans 
les  provinces  du  royauine  de  Bour- 
gogne, tes  ufages  devinrent  infeh-; 
fiblcment  les  mêmes ,  que  dans  les 
provinces  de  la  Monarchie  Françaife. 
¥  Mais  le  luxe  qui  naît  fî  facilement 
»  de  la  paix  ,  vint  donner  de  nou- 
^  velles  modificatioïis  à  l'état  des 
»  culûvatcurs.  Nos  barbares^  Francs 
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K  ou  Bourguignons  ,  loin  de  s^cn  te» 
V  nir  à  la  co^ftitucion  originaire  do 
»  la  fèrvitude  Gcrrnaniquç  ,  rrou-^ 
^vexent  plvis  d'^v^mt^gc  4  liii  don<r 
||  ner  quelque  reflegitiiance  9vcc  l'efr 
>^clavagc  Romain  ,  en  éloignant 
^  toutefois  Ct  qu'il  avoîc  de  plm 
n  odieux .. ...  les  fo^n^uk^  d'a^ranr 
#  chiflTemç^t  dérçoncrci^  l'^fération 
p  de  I9  fervittfde  Ger^icMiique ,  ei| 
l!>  ce  que  les  ferfs  des  Frjua^ois  , 
>»  éroienc^éjà  rédmcs^  comiYie  aMtrer 
I»  fois  ceux  4e$  Romj^i^^ ,  à.  une  finir 
jt^  pie  portion  de  l^ur  pc^uile. 
»  Çexfte  ajkiracion  eue  encgi^a  unç 

»  autce  ffHu^ce Je  parjc  xie  1| 

^  Loi  Rpma^çe^  avivant  J^quel^e^pos 
nl^Ti  Bpiicguignoni^e^  vpv^pi^ap 
i»  <i4  09  jugent  Iqs  aAcjeiA^i  l^abit^inf 
»  du  p^tys.  Ce  Code  i>*gmra  pa^  in^M- 
»»  que  d*infi|uer  &r  npf  ufages:  ^ 
tfcpmnie  la  Lpi  G^^U^tç  çj^lcr 
il  n)çi9c  in|iu#  fm  ceiiif:  des  JRlor 
|i>0ia^n^  J[jp  nç  finr^  ^niç  pcgai: 
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H  deux  nations  étant  fi  écroitemenc 
n  liées  &  ne  faiiànt  plus  qu  un  feul 
n  carp$  9  i'efciavage  romain  eue 
n  participa  de  la  douceur  du  nôtre  ^ 
H  en  même-tems  que  celui-ci  pre-, 
Mt  npi^  infcnfiblementt  quelques  tein- 
w.  cc$  de  la  fervitude  romaine.  Mais 
•>  je  n'en  conclurai  pas  qup  la  fcrvi- 
n  code  dans  nos  provinces  ^  ai tjamaM( 
n  cefli  d'être  foncièrement  la  fec-, 
•«vitMde  germanique.  Bien  moins 
n  pour  applanir  toutes  les  difEculrés,. 
I»  dirai'je  avec  un  moderne  ^  (  le  P.. 
»  Barre  )  ,  que  les  fera  dé'  Germar 
»  nie  f  étoient  comnae  ceuy  des 
M  Romains  .^  de  deux  eipèces  difiPép 
n  rentes:  Ccft  une  allégark>n  qui  ne 
npcut  s'étayer  d'aucunes  preuves  , 
H  auieft  mèm^  dénuée  de  toute  vrai*. 
I»  iemblancjc ,  &  abroluiçent  con«^ 
^  crai^p  s^ux  idées  reçues  ,  &  que 
)*  Tacite  nous  a  donné  lui-même 
A»  dç  lia-  fcjîvijtude  germanique.  Pre* 
«nonspouç  e^ide  ccçc  haoîle  kçth 
n  vain  «  <mi  Vins  4fHW  ^pAnoliToi^ 
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»  les  mœurs  de  fon  fiècle;  &  ne 
»  perdons  pas  de  vue  ,  que  fi  les 
»  peuples  de  la  Germanie  devenus 
>»  Gaulois  fe  donnèrent  ,  à  Texcm- 
f>  pic  des  Romains  ,  des  ferfs  d'une 
>>  moindre  condition  ,  qui ,  au  té- 
»  moignage  du  favant  Broticr  ,  cpn- 
»  fervèrcnt  le  nom  d'efclavcs ,  ils 
}i  eurent  auffi  comme  tn  Germanie  ,' 
>>  les  fer6  colons  dont  le  fort ,  au 
w  moyen  des  adouciffemens  qu'on  y 
»  apporte  dans  la  fuite  ,  flic  le 
>^même  que  celui  de  nos.  main- 
>>  mortablcs  »t 

D.  G.  après  avoir  luîvi  de  fîèçle 
en  fiècle  Tctat  des  ferfe  ou  elclaves  ,' 
prouve  auc  les  premiers  aftranchiflt*- 
itiens ,(  &  il  y  en  eût  une  multi- 
tude fous  l'empire  de  Charlcniagne^ 
&  de  fes  fucceflcurs  )  d'étôient 
ou'une  abolition  de  tout  ce  que  ks 
ierfs  Germaniques  «voient  cbiitraâé 
de  plus  onéreux  dans  leur'  com« 
xnfcrce  avec  les  RomaiàsV  Les  prc(- 
tatioQS  qui  fuccédètent  aux  charges- 
perfonncUcs» 


{)crfonnellcs  »  firent  naître  la  plupart 
de  nos  droits  feigneuriaux  ;  &  pour 
dire  tout  en  un  mot  >  on  rétablit 
la  fcrvitudc  telle  à-pcu-prèff  qij*ellc 
(toit  en  Germanie  ,  quand  Tacite 
éaivoit  &c.  p.  46. 

«  S'il  eft  hors  de  doute  que  la 
n  fervitude;  ainfi  modifiée  ait  con« 
H  tribué  à  multiplier  prodigieu(e« 
H  ment  let  mainmôrtables  ,  il  ieft 
I»  également  certain  que  les  Comtes 
t»  empioyoient  fouvent  la  violence 
I»  pour  en  augmenter  le. nombre..  •  • 
^  Mais  la  mainmorte  prie  de  très*- 
I»  grands  accroiflemens  dans  les  tems 
n  malbeureih:  de  la  féodalité.  Les 
»uns  adiét^icnt  au  prix  de  leurs 
M  biens  9  la  proteâion  dés  grands 
h  vaflaux  qu'ils  fuîvoient  à  la  guerre  ; 
1^  d'autres  s'offroienc  à  cultiver  lé 
to  champ  du  foldat  qui  fe  dévouoic 
nll\  défenfe  de  la  patrie  ^  &  on 
1^  convetioit  des  tribus  que  le  foldac 
H  pourroit  lever  fur  k  cultivateur 
n  te  iiir  fes  defcendans ,  jufqu'à  là 
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»  meubles  ,  ou  les  donner  pendant 
»lcur  vie  3  ils  parviennent  aux  em* 
»  plois  &  a«x  grades  milifaires.  La 
>f  mainmorte  née  du  bcfoin  &  de 
>»  rindigcnce  ,  a  commencé  par  être 
»  l'état  civil  d'une  pcrfonnc  qui  k 
»  trouvant  dénuée  de  tout ,  a  reçu 
H  des  fonds  tous  des  conditions  plus 
M  ou  moins  onéreufes  ^  félon  que  Iç 
H  fcntimcnt  de  ce  bicntait  étoit  en 
>i  elle  plus  ou  moins  vif,  ou  que 
M^  fon  bienfaîteuc  étoic  plus  du  moin^ 
H  généreux. 

'  »  &i  la  mainmorte  ne  donne  que 
>^des  chaînes  ,  pourquoi  les  main« 
M  mortabks  eux-mêmes^ loin  de  s'at-' 
>>téndrir  fur  leur  propre  fort,  le 
»  préfèrent  -  ils  pour  la  plupart  à 
»  celui  des  hommes  libres  î  Pour^ 
M  quoi  ne  prennent-ils  pas  Ja -voie 
»  h  aifée  d'acquérir  là  francbife  en 
>>  renonçant,  il  eft  vrai ,  aux  fends 
»  ât  terre  comme  aux  charges  pri^^ 
H  mitivés  de  la  culture,  tiiais  en  ch^i* 
»Ci!knt  datls  lès  partages  qû'ib  fcr 
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•>  roicnt  avec  leurs  cpmmunièrs  ,  ou 
^ k$  biens  francs ,  ou  largenç ,  ou 
»  ics  meubles  ?  Pourquoi  avons- 
ff  nous  des  communautés  entières 
ft  qui  ont  mieux  aimé  çonfcrver  la 
>»  macule  d'origine  9  que  d'acherer 
H  au  prix  d'une  lomm^  modique  la 
H  liberté  qu'on  leut  affroic  ?  C*eft 
H  qu'ils  croyenc  rrouf  «y  dans  le  (èin 
ff  QC  la  main-motte  une  fource  de  ri.- 
»  chcflcs ,  comme  elle  en  eft  unç  de 
M  population  &  d'induftrie  :  c'eft 
»  que  ladéFenfè  d'aliéner  fanslagrc^» 
H  ment  du  Seigneur  empêche  Ja  diC- 
#>  (ipation  desoiens  :  c  eft  qu'ils  onjt 
H  l'exemple  des  villages  afrrancbis  , 
>»  donc  les  anciens  habitans  ne  font 
»  plus  que  les  fermiers  des  bieas 
f^  qu'auparavant  ils  pofledpient  en 
»  propre  :  deforu  que  aujout£hui  , 
w  dit  le  Préfident  Bouhier , /ire/^w^ 
»  îoui  Us  habitans  dts  unes  font  mi* 
n^firables^  &  les  villages  beaucoup 
»  moins  peuplés  que'quand  ils  itoicn^ 
^  en  main-moite, 
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ce  Qu'on  ccflc  donc  de  peindre 
y>  avec  les  couleurs  de  la  barbarie 
>>  ou  de  Icfclavage  ,  ce  qui  dans  To- 
*i  figine  fut  un  trait  d'humanitc.Cctrc 
»  vertu  5  fuivant  Dumoulin  ,  a  fait 

V  bien  des  mainmortablcs ,  &  d'a- 
»  bord  il  cite  dix  mille  François  qui 
»  fous  FYançois  I.  &  Henri  11.  trou- 
»  vèrent  un  afyle  au  Comté  de  Bour- 
s»  gogne  5  avec  des  terres  qu'on  leur 
•«abandonna  fous  la  condition  de 
5>maihmorte.  Ces  hommes  libres 
y^  fe  crurent  heureux  ,  fans  doute  ,  en 

V  devenant  propriétaires  malgré  la 
>>  réverfion  de  leurs  campagnes  en 
^>  cas  de  mort  fans  enfans  légitimes. 
5»  Dumoulin  parle  de  cette  émigra- 
>>  tion  comme  d  une  tache  honteufè 
y^  pour  la  France.  Mais  il  n!cft  plirs 
^iï  craindre  qu'elle  reparoilfe  de  nos 
»>  jours.  Il  ne  peut  y  avoir  de  colons 
»  malheureux  fous  le  règne  de  la 
^  bienfaifance  &  de  la  paix  ,  dans  un 
»  tems  où  l'Agriculture  eft  encoiu-a- 
»  gée  par  des  récompcnfes  ^   aulS 


»  bîcA  que  lc5  mœlirs ,  la  bravoure, 
».&  tout  ce  qui  s  annonce  comme 
»»  un  germe  de  gratlds  ralens.  Il  ne 
H  Tcftc  plus  de  voMiX;  à  former  que 
»  pour  rabolitîon^dela  monftrucu(c 
»»  fcrvitude  qui  excijré  tant  de  gé- 
i>  miiTemçns  dans  nosColonies.Com- 
»  ment  la  France  ,  cette  Nation 
»  éclairée ,  dont  rhumanité  eft  de«~ 
M  venue  le  cri  général ,  voit-cUe  en* 
»  core  fans  éçnotion  une  muhitud^ 
«>  d'hommes. avilis  5 ,  &  dont  1  état 
»  doit  plus  toucher  des,  cœurs  fend* 
»  blés  y  que  Tcfciavage  même  des 
>»  Romains  '>•   ' 

Ainfî  finitla  diiTertationtqulapout 
dcvife  ce  vers  de  M.  Thomas ,  de  âEf^ 
(l'ave  &du  Roilapouffîirufila  méme{ 
Elle  eft  fuivie  de  plus  de- cent  notes, 
dont  la  plupart  foraient  des  difcnl- 
fions  pour  un  plus  grand  dévelop- 
pement du  texte  :  d'autres  contri- 
buent à  çclaircir  quelques  points  de 
Thifloiredcs  Provinces  qui  ont  corn- 
polc  ic  premier  Royaume  de  Bpur-- 
G  g  îv 
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gognc.  D.  G.  n*a  point  fondu  Icf 
notes  dans  le  texte  ,  afin  de  donner 
ia  diflcrtation  telle  qu'elle  a  été  cou- 
lonnée;  Il  ne  pouvoir  s'étendre  da- 
vantage :  TAcaaérnic  demandoîcune 
diflcrtation  d'environ  trois  quarts 
d'heure  de  lecture  fculemcnr. 

Il  a  tout  puife  dans  les  fources  : 
mais  on  retrouvera  plus  de  faits  con- 
cernant rhiftoirc  de  la  Franche- 
Gomté  que  celle  des  autres  Pro- 
vinces du  premier  Royaume  de  Bour** 
gogne.  Les  chartes  manufcrites  du 
Comté  dé  Bourgogne  ont  abon- 
damment fourni  à  TAuteur  -y  &  il  ne 
pouvoir  s'enrichir  avec  autant  de 
facilité^  des  monumens  des  autres 
Provinces.  Le  4ép6tdes  monumens^ 
de  Franche-  Comté  renferme  des 
lichefles  immenfcS;  Il  a  été  com- 
mencé &  fuivi  avec  autant  d'adivi- 
té  que  de  difcernemcnt  par  M.  Droz  ^ 
Secrétaire-Perpétuel  de  TAcadémic  ^ 
fous  les  aufpices  &  fur  le  plan  de 
Mé  Bertin  j  Miniilre  &  Secrétaire 
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d*Erat ,  qui  préfidc  à  la  colleaion 
de  nos  chartes  éparfes  dans  la  France 
CDcière  &  chez  TEcrangcr. 

La  diflèrracion  fur  la  mainmorte 
fe  vend  à  Paris  chez  Barrois  l'aine  , 
Libraire  y  quai  des  Anguftins  ;  &  à 
Befançon  .y  chez  TEpagnez  cadet  > 
grand'ruc. 


Ggx 
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S  È  A  K  C  E  Publique  de  H Académie 
des  Sciences ,  Belles  -  Lettres  & 
Arts  de  Rouen  y  du  â  Août  i^yS. 

MHailIct  de  Couronne,  Sc- 
•  crétaire  Perpétuel  pour  le 
département  des  Belles  -Lettre»  & 
des  Arts,  Touvrit  par  un  Difcours 
qui  exprimoit  avec  quel  zèle  & 
quelle  fatisfadion  la  Compagnie  ac- 
quittoit  annuellement  fa  dette  vo- 
lontaire envers  le  J^ublic  ;  que  cette 
Aflèmblce  étoit^Jéiyr  elle  la  Gourdes 
Pairs;  qrfTcfi  eUc  y  Voyait  fcs  ju- 
ges, cUe^ y, >toyoit  articles  amis: 
double  titïè. auquel" ii.gaf  Torganc 
de  fcs  Sécrcbires,  elle  leur  faifoit 
hommage  de  rHiffoirc  littéraire  de 
fes  travaux, 

M,  de  Couronne  lut  deux  Eloges , 
l'un  de  M.  Hébert ,  Peintre  à  Rouen , 
l'autre  de  M.leMoyne^  Sculpteur 

.  du  Roi  à  Paris  ,   que  rAcadcmic  a 

l>exàa  cette  jupinée* 
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M.  DanntvUlt  a  lu  dans  la  nicnn 
fcance    TEIogc    du    ÇkancdUr    a 
PFiopitaL  Cç  morceau ,  de  fa  com- 
pbficipn,  n  a  concouru  dans  aucune 
des  Académies  qui  ont  propofc  ce 
fujer. 

L'Auteur,  confidéranc  l'Hôpital 
fous  trois  points  de  .vue ,  a  peine 
U  Magijirat par fes  vertus  ,  t Homme 
(P Etat  par  fis  a3îons\  U  Légiflauur 
fat  fci  làîx  ,.  fans  foîvrc  l'ordcp  liil- 
toriqu^  qù*6nr  adopté  les  aùtfçs  Pa- 
négyriftes  de  THôpirâl  ;  il  a  de  plus 
annoncé ,' dans  un  Exorde  fimple, 
qu'il  ne' diffimulcroit  point  les  er- 
reurs ni  -les  foiblefles  de  fbn  héros. 

Enfuite  on  lut   les  deux  Fables 
fiûvantes  de  lA.dç  Machy.  ^    , 

LES  CO  RB  à  AU  X. 

ij' Aigle  étoit  motte,  fiçiçs^rbcaux 
Meccoient  fôn  cadavre  e4l^afl)[)<ïaux.... 
£ui&ez-vous  pri^t^ni  dfl^^^çjr» 
Cgvj 
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Tant  que  rAiglepoiivoitufèr  de  fa  puiffancc,^ 
Leur  cria  if  loin  un  Vautour  ?  ••  • 
Elk  eft  itiôrtc,  c'cft  notre  tourr. . .  * 

Et  voilà  de  nos  jeux  ^  ils  gardent  le  filence 
Tant  qu'ik  redoutent  le  pouvoir , 
Ou  le  trop  (ublime  (avoir. 

Le Sf avant ^  le  Héros ,  fomiis  dans  Tisa- 
puiflanee  - 

tXcA  inip6(êr  a  rinfolènce  f 
he  vil  caqùec^de  la  m&hanceté^ 
Le  pbiC>n  ic  la  médUancc 
Soudoyé  par  la  lâcheté  g 
Viennent  déchirer  leur  mémoire  ^ 
Et,  s'il  fe  peut ,  teri^r  leur  gloire* 

La  TORTUE  &  USCQRPIOK 

U  s  Scorpion  vouloir  paCèr  Tean  f 
Dame  Torcae»  un  peu  trop  obligeante, 

S'ofiit  â  fervir  de  bateau. 
Dans  le  trajet  elle  étoit  fi  contente 
De  poiuroir  obliger  quelqu'un  ! .  «  • 
LorlqttVlle  entend  fur  fa^iorafiè 
^y&bnûr,  qui  ienèBêmf^tmh 


jiml  1779.  70^ 

Mon  paflàger,  qae  faites-- vous,  (le gracet 
Je  m'amufe  »  du  le  Scorpion , 
A  redrefler  mon  aiguillon  — .  • 
Aux  dépens  de  mon  dosl  belle  reconnolA- 
fance  I 
J*allois  commettre  une  grande  impruK 

df  nce 
De  mettre  abord  un  pareil  garnement  I' 
Puis  anAitôc ,  lans  autre  compliment , 
Elle  plonge  &  mec  à  la  oâge 
An  beau  imliea  de  l'eau  Tmièd^e  vénéneux; 
Une  autrefois  foyons  plas  fage  ^ 
Ji  (èrvir  ks  gens  dangereux    . 
On  GDim  les  rif^ues  de  la  vie  , 
Sans  compter  ceux  de  Viu&mie» 

Les  Prix  fondés  par  le  Cofps  MiK-  ' 
hîcipal ,  furent  publiquement  diftri- 
bués  aux  Elèves  des  Ecales  de  Pein- 
ture ,  d*Arcbitiâure  &  de  Deflîn  , 
3 ai  font  fous  la  proteâion  de  TAcà^ 
cmic, 
M.  ^e  Couronne  annonça  que 
f  Académie   dcmandoit    pour,  fotit 
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Prix  de  1779  *.  «  i^ne  Notice  critique 
»  &  raif année  des  Hifiorieris  ancuns 
»  &  modernes  de  la  Neujirie  &  Nor^ 
ir  mandie  ,  depuis  [origine  conii^e 
ytjufqiHà  cejîicle.  »  Le  Prix  fera  de 
foo  iiv. 

Les  M«moires  lifiblcmcnt  écrits 
en  François  ou  en  latip  >  feront  adfef- 
iks  s  franc  de  pqrt  >  &  d^ns  la  forme 
ordinaire,  avant  le 'premier  Jiiillec 
1779,  à  M.  Hailiét  deCoiirbnne, 
'Secrétaire  perpétuel.. 

Dans  le  détail  hiftoriquc  de  cette 
Séance,  td  qu'il  nous  a  été  envoyé , 
fe  trcfûvc- une  lifte  d'QuVrages,  foit 
manufcrits ,  foit  imprimés ,  préfen- 
xés  à  la.  Compagnie  ,■  ou  par  des 
étrangers,  ou  par  quelques-uns  de 
ics  membres.  Nous  y  remarquons , 
entre  dijfifé^rfns.  objets   qu'il,  feroiç 

moire  de  M.  Cockin  ,  Secrec.^perrfy 
xle  rAcarf,,B.oyaJe  àc.  Peinture  &  de 
Sculpnùrc;  -,  fi^  I  ry\  utjeijfr  epf aminy/oç 


qu'on  appelle  en  Peinture  ma/iiire^ 
&  être  maniiri;  deux  chofcs  qui  font 
alTurément  bien  différcnrcs.  Jl  croie 
que  pluficurs  erreurs  qu'on  appert 
çoit  dans  les  ouvrages  de  certains 
maîtres,  ne  doivent  être  attribuées 
qua  la  recherche  du  beau  idéal  ; 
<:hîmère,  à  fon  avis-;' trop  légère^ 
ment  adoptée.  11  veut  quà  cette 
fàuflc  &  trômpeufc  èxprefEott  oa 
fubfti rue.  celle  du  beau  de  riunio73k\ 
tel  qu'il  fc  voit  dans  ÏApollàn  anr 
tique  9  dans  le  Gladiateur^  &c. 
-  Nous  apprenons  auflî  que  M; 
Houard  prépare  un  Glojfiiire  uéngkc^ 
'Normand,  pour  fcrvir  de  Supplér 
ment  a  Ducange  &  à  fes  Contintîar 
tcurs  ;  &  qu'il  a  prcfcnré  une  Dif- 
fcrtation  intitulée  ,  Supplément  a  la 
Notice  imprimée  (  dans  le  XXUP. 
.Tome  des  Mémoires  de  TAcad^des 
Bellcsicttres  )  du  Livre Jîngulier  Gc 
rare  fous  ce  titre:  DîCMAKÇHix. 
Hekricï  Régis  CHRisiiAitfjSr 
SI  MI  Paogymna.smata.   On 
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fait  que  rAureur  de  cet  Ouvrage  eft 
Raoul  Spifame^  dont  M.  Houard 
prend  la  défenfe  contre  la  Critique 
que  M.  SecoufTe  avoir  faite  de  ce  pet- 
fonnage.  lifu  d'une  famille  noble  ori- 
ginaire de  Luqucs  y  &  érabiie  à  Paris 
dès  1 3  50 ,  il  fut  appelle  aux  emplois 
les  plus  diftingués  de  la  Magiftraf- 
ture  *,  mais  par  une  fentence  d*inter« 
diâion  5  déclaré  infenfé^  il  perdit  fii 
liberté  qui  lui  fut  cnfuite  rendue  9  Se 
on  lui  accorda  un  gouvernement  >  ce 
c{ui  le  mit  à  l'abri  des  vexations  de  fes 
proches  parens ,  qui  vouloient  s  cm« 
parer  de  fon  bien  ^  furtout  de  Çoh 
tirère  Jean  Spifamc  ,  Evêque  de  Nie* 
^crs  qui ,  s'étartt  retiré  à  Genève ., 
apoftafia  ,  fe  maria  >  &  termina  fa 
vîè  par  une  mort  iguominieufc. 

M.  Dambourmy ,  Secrétaire  pcÊ-  ' 
pétuel  pour  les  Sciences  &:  Arts, 
annonça  pareillement  les  Ouviageis 
des  Académiciens  dans  cette  partie  9 
entr*autres  un  Mémoire  de  M.  de  la 
Follie,    Vice-Direâeur^   fiir  Us 
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moyens  de  vérifier  la  folidivC  des 
Teintures  bleues  ;  la  defcriprion  d'un 
Phénomène  igné  qui  fur  obfervé  à 
Rouen  ït  z%  Janvier  de  Tannée  der- 
nière ;  une  QbfQrvation  de  M.  dQ 
la  FoUie  >  fur  ce  que  Tair  vulgaire* 
ment  nommé  .airfisif ,  abforbé  dan$ 
réfTencc  de  térébentine,  lui  a  donné 
un  dépôt  terreux  ,  qu'il  fe  propoiè 
de  fuivre^  &  dont  il  promet  de  rcn» 
dre  compte  ;  un  Mémoire  de  Dom 
Gourdin  ,  fur  Tanalogie  encre  le 
fluide  animal  &  le  fluide  éleârique.| 
deux  Mémoires  de  M.  Ouricl ,  l*un 
fur  le  problême  de  la  duplication  du 
cube,  Taucre  fur  la  trifledion  de 
Tangle.  On  a  nommé  des  CommiC- 
faircs  pour  les  examiner.  (  Ceft  apr 
paremmeot  avec  la  ligne  droite  &  le 
cercle  que  l'Auteur  prétend  donner 
la  foluhon  de  ces  problêmes.  )  Le 
rapport  des  Commiflaires  nommés 
pour  l'examen  des  tuyaux  ou  boyaux 
de  conduite,  que  M.  Thi Haye, père ^ 
Pompier  privilégié  du  Roi 3  a  imaç 
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giné  de   compofer  en    toile  ou  en 
coutil  préparé ,  &  qui  coûtant  moins, 
font  auffi  moins  fujcts  à  fe  càffer  y&cc. 

Les  Ouvrages  fuivan&'oric  été  lus 
dans  cette  Séance  . .  • .  . 

Les  Réflexions  de  M.  de  la  FoUic 
fur  la  théorie  de  la  Teinture.  Il  y 
donne  fcs  procédés  pour  teindre  en 
dwçffes  couleurs  ;  mais  notammcnc 
celai  des  gris  JolideSy  fur  toutes  (or- 
les  de  matières.  ' 

Le  Rajpport  très  -  favorable  des  ^ 
Commidaircs  <mz  TAcadcmie  avoic 
npmmés  pour  1  examen  de  la  nou- 
velle machine  à  lamimr  le  plomb, 
érablic  au  fauxbourg  S.  Scver.  Cette 
tnrrcprifc  a  été  faite  par  M.  Sorel , 
d'après  les  deffins  &  fous  la  direc- 
tion de  M,  Scanégatty  ,  lequel  mit 
en  mouvement,  &  expliqua  le  mo- 
dèle cxpofé  à  la  Séance.  Cette  ma- 
chine lamine  des  tables  de  fix  pieds 
de  largeur,  ce  qui  épargne  Jâ  fou- 
dure.  Lqs  cylindres  y  les  vis  ^  &  au- 
tres grolTcs  pièces  qu'on  croit  jufqu'i 
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préfènt  oblige  de  tirer  d'Anghtcrre  , 
onc  été  parfaitement  exécutés  dans 
les  forges  de  Normandie;  &  le 
ficur  Foyer ,  Serrurier  à  Rouen ,  s'cft 
diftingué  par  la  précifion  &  la  foli* 
dite  âes  pièces  nouvelles  que  M» 
Scanégacty  a  jugé  à  propos  d'ajouter 
pour  rendre  ce  laminoir  préférable  z 
tous  ceux  qui  avoient  paru  jufqu'à 
prcfenr.Un  fourneau  particulier  pro- 
cure lavantage  de  faire  la  fonte  avec 
le  charbon  ^îc  terre  ;  dcfortc  que  ce 
nouvel  atelier  ne  devient  point  à 
charge  relativement. à  la  cônfomma- 
tïon  du  bois  déjà  trop  rare  à  Rouen* 
L'abondance  des^  matières  ayant 
abforbé  tout  le  tems  deftiné  à  cette 
partie  de  la  Séance,  il  ne  fut  point 
pollîblc  d'y  lire  les  Réflexions  de 
M.  de  CciTart,  Titulaire,  Ingénieur 
en  chef  de  la  Province  ,  fur  les  tra- 
vaux ô^  édifices  cri  mer.  Ce  Mémoire 
cft  d'autant  plus  inréreflant  pour  la 
Normandie ,  que  l'Auteur  en  appli- 
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que  les  principes  aux  ouvrages  qu'il 
cft  chargé  par  le  Gouvernement ,  de 
faire  exécuter  à  Dieppe. 

Enfin  le  Secrétaire  anDonça  que 
pour  le  grand  Prix  des  Sciences  que 
r Académie  décernera  dans  fa  Séance 
publique  de  1779»  elle  demande  : 
Par  quels  moyens  pourreit^on  rice^ 
perfous  teaa^  dont  il  efi  toujours 
couvert^  un  Rocher ^  qui  interrompt 
eu  qui  inquiette  la  navigation  de  la 
Seiru  aupth  de  Quilleheuff 

Ce  Rocher teftc  toujours  fubmergé 
d'environ  un  pied  dans  les  plus  balles 
caqx.Ii  eft  defoixante  à  quatre-vingt 
pieds  de  longueur  «  fur  trente  à  qua« 
ranre  de  largeur.  Sa  compodeion  efl: 
de  Marne,  mêlée  de  lirs  de  Silex. 
Les  Pilotres  de  Quillebeuf ,  qui  fe 
feront  un  plaifîr  d'indiquer  ce  Ro- 
cher, defircroiene  qu'il  fût  feule- 
ment récépédc  trois  pieds  dans  toute 
fa  fuperâcie. 

Le  Prix  e(t  une  Médaille  d'or  de  la 
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valeur  de  300  livr  Les  Mémoires 
écrits  lifiblemenc,  en  latin  ou  ei> 
François  »  feront  adrefles  ,  francs  dd 
port ,  &  dans  la  forme  ordmaire  y 
avant  le  premier  JuiJlct  1779  ,  à  M^ 
L#  A.  Ôambourney,  Négociant, 
lue  Herbiere  ^  Secrétaire  perpétueltc 

EXTRAIT  Jes  Qbfervations  Mi^ 

,  iiorologiiiufis  faites   à   Montmo^ 

:  nncy  j  par  ordre  du  Roi  ^  pendant 

.  le  mois  de  Février  lyy^^  par  U 

R.  P.   Cotte  ^  Correfpondant  do 

t Académie  Royale  des  Scienas. 

LA  température  de  ce  mois  a  été 
douce  &  des.  plus  agréables  -,  à 
peine  le  tbçrmopiècttr  a-t-il  ctc  au 
terme  de  la  congélation  ;  les  fc^rduil- 
lards  ootrété  fr.équens  5c  fort  épais  , 
mais  ils  (è  diûipoient  vers  midi  & 
laix  ctoit  pur  &  ferein  le  rcfte  de  la 
journée.  .(Jes  brouillards  out  entre- 
tenu rbumidité  malgré  la  difette  de 
pluie.  La  végétation  étojt  fort  avan? 
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cée  à  la  fin  du  mois  ;  cependant  la 
vigne  que  l'on  a  taillé  pendant  tout 
ce  mois  ne  plcuroit  pas.  Les  blés 
étoicnt  forts  &  très-beaux.  Le  tems 
a  été  favorable  pour  préparer  les  ter- 
res aux  femailles  des  Mars.  J'ai  en- 
tendu le  mcrlele  9 ,  la  grive  le  12  , 
le  pinfon  le  17  &  l'alouette  le  25. 
J'ai  vu  des  papillons  voltiger  le  18  , 
&  des  mouches  pendant  tout  le  mois. 
I.e  18  j'ai  vu  d)es  chauves-fouris.  Le 
28  on  voyoit  quelques  fleurs  de  Vio- 
ktrcs ,  de  pêchers  &  d'abricotiers. 
Le  perce-neige  à  fleurs  double  étoit 
en  fleur.  L'amandier  fleuriflbir. 

Vtnts  dominans,  eft^  fud  &  fud« 
oueft;  ils  ont  été  très-variables  ^  &C 
le  plus  fouvent  il  ioufflôit  deux  vents 
à-la-fois. 

.  F /us  grande  chaleur ,  1 1 ,  6  <l  les 
17  &  27  à  i\^foiry  le  vent  fud- 
oueft  le  17  &  eft  le  27 ,  le  ciel  cou- 
vert avec  brouillard  le  17 ,  &  ciel, 
fcrein  avec  brouillard  le  27.  Plus 
grand  froid  ^  Oj  8  <1  de  condcnfa-* 
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tîon  le  premier  à  77.  matin ,  les 
vçnts  nord  &  li\d*cft  &  le  ciel  fercin 
avec  brouillard.  Difinnct ,  ï  2  , 
4'^.  Chaleur  moyenne  du  mois  ^  y  , 
5.^;,  W  lieu  de  3,0^. 

Plus  grande  élévation  du  mercure^ 
28  po^  6  ^  5  lig,  le  17  tour  le  foir , 
Icycnc  fiid'oucft  ^  Iç  ciel  couvert 
^yeç  brouillard. ,  Moindre  élévation  f 
zy  po.  i  r ,  4  lig.  le  ii  à  ^\^foir  , 
le  veocfad-ouei):  Se  le  ciel  couvert. 
pifférenG$^.jj-i  'lignc^  Elévation 
moyenne  ^  au  /n^/zV  &  aix/oir^  18 
po.  3  ^  5  lig.;  à  /72iViy  18  po.  3  , 
.3  lig«  Dm  jour ,  28  po.  } ,  4  lisnes. 
Ceft  peut-être  la  plus  grande  éleva* 
tîon  moyenne  d'uç  mois  qui  ait  ja*- 
mais  été  obfcrvée.  |1  çft  rare  que  le 
baromètre  fe  foutienne  conftammenc 
auflii  haut  qu'il  le  fait  depuis  deux 
mois  ;  Tes  grandes  élévations  con- 
coureot  ordinairement  avec  des  tems 
de  jbrpuillfirds.  Marché  du  baromh^ 
tre»  Le  premier ,  à  7^5  *>  mat.  x8  po, 
^4,  9  lig.   Pï» premier  au  tf^taijjli 


Il 


.    Plus  Brandc /  t  ^  lc«  ij 

Sa  variation  *  ^tnfeVal  notd  q« 
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le  17  lîl^'Joir^  le  vent  cft  &  le 
ciel  ferein  &  doux.  Plus  grande  hu'* 
midité^  I  ,  5  d  les  5  &  24  à  7^  mae; 
par  un  brouillard  foit  épais.  Diffc^^ 
rcnce  538,5^. 

J*ai  obfervé  deux  aurores  Boréales 
tranquilles,  favoir,  les  11  &  15. 
L'aiguille  aimantée  s'eft  écartée  ces 
deux  jours  du  nord  plus  que  de  cou* 
rume. 

Température  correfpondante  aux 
ûfférens  points  lunaires^  Le  tems  a 
toujours  été  couvert  depuis  le  prc- 
nfiiec  jour  -de  Xz  pleine  ////7^  jufqu'aa- 
1 1*  jour  de  Vapogie.  Il  a  commencé' 
le  1 1 9  joiu  du  lunijlice  aujlral  >  à 
être  ferein  &  doux;  il  a  continué 
aJn/i  jufqua  la  fin  du  mois.  La 
nouvelle  lune  a  eu  lieu  le  i  ^ ,  &  le 
tems  n'a  point  changç. 

Température  de  te  mois  ^dans  les 
années  où  les  lunes  tombolent  les  mi^ 
nus  jours  qrien  lyy^.  En  1703  i 
vent  dominant  j  fud ,  quantité  de 
pluie,  I4^1ig.  En  17x2 »  quantité 

4yriU  '     Hh 
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dp  pluie ,  I  ^  ^  lig.  Le  20  ^  aurore 
boréale.  En  174I9  le  thermomètre 
à  peine  au  terme  de  la  congélation; 
tems  doux ,  brouillards  fréqucns , 
quantité  de  pluie ,  8  ^  lig.  Plus 
grande  élévation  du  baromètre  y  à  Pa- 
ris, 18  po.  7  lig.  le  18,  ^\8  po. 
6 lig.  les  13  &  14.  Tems  couvert, 
&  le  19  par  un  grand  brouillard. 
La  végétation  fort  avancée  j  on 
voypit  les  chauvcs-foups, 

[  Extrait  des,  Qbfervations  de  Af • 
JOuhameU  ^ 

Les  maladies  des  mois  précédent 
continuoient  dans  nos  enyiroi^i 
jipus  u'en  avons  point  eju  ici. 


NOUVELLES  LlTTÈRAIRES^i 
ANGLETERRE. 

DE   LONDKES. 

/S  AI  A  a  NiW'tranjlatîon  Whft 
a  preliminari  dijfcrtation  and 
notes. ..  é  by  Robert  Lowth  D.  D^ 
F.  R.  SS.  Lond.  &  Goetting.  Lord^ 
Bishop  ofLondon.  London*  inj^\ 
iT7^.  i.  e. 

Traduaion  d'Ifaie  avec  une  noii- 
Telle  diiTercation  préliminaire  9  &  des 
notes  critiques,  philofophiques  & 
txplanatoins.  Par  M.Robert  I-oVth,' 
Evêque  de  Londres.  Ouvrage  dédie 
au  Roi. 

M.  Lowth  a  publié  depuis  quel*^ 
^ues  années  un  favanc  Ouvrage  de 
Jacra  Potfî  Htbraorum  ,  où  il  foUr 
tient  (  PrœleU.  xviir.  xix.)  que  les?, 
frophctcs  facrcs  onc  écrit  en  vcts  g 
Hhiî 


y 


*^  4    Joumai  des  Sçavans  l 

Icntiment  qu'on  petit  dire  lui  êtr 
paicicuiiçr.  Car  fi  Ton  rcconnoifîbit 
avant  lui  que  le  ftylc  des  Prophètes 
fc  diftingue  pat  le  choi\^  des  cx- 
preffions  ,  par  la  grandeur  des  idées 
&  des  images  ^  par  des  tours  oratoi- 
les,  par  ce  rythme,  cette  harntoniç 
qui  caradéurcnt  la  Profe  fublime, 
€0  écoit  bien  éloigné  d'y  voir  la 
marche  &  le  cafailèrc  de  la  Poéfie 
proprement  dite,  L'Autej-ïr  craîic  A^ 
nouveau  cette  matière,  dans  fa  diCi 
fcrtation  préliminaire  >  avec  plus  d^ 
tendue. 

Quoiqu'il  appelle  neuvtîh  cett 
tradudion  ,  il  déclare  qu'il  s'ç 
écanè  le  moins  qu'il  a  pu  de  la  tt 
duAiort  vulgaire  en  Anglois,  Lél 
notes  tendent  à  redifier  ou  à  expli- 
quer les  cxpreflions  du  text?  j  à  ex- 
pofcr  les  raifons  èc  les  autorités  qui 
Juftifienc  la  tîaduâion  ^  à  dévelop pcï 
ics  idées ,  \t^  images ,  &  les  allumons 
que  le  Prophète  Ifaïc  fait  à  des  cou- 
pimes  ou  Qt%  opinions  fc^qes4ç  îq^ 


:tte 
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tctns  &  dans  fon  pays  ;  enfin  à  faire 
lèncir  les  beautés  de  quelques  en- 
droits particuliers.  Il  convient  qu'il 
^beaucoup  profité  du  travail  do 
Vitringa  >  il  reproche  feulement  à 
ce  Savant  trop  d'atta<:hement  pour 
le  texte  Maforétique.  Aullî  at-il  trou* 
vé  un  fecour$  bien  plus  aiforti  à  Tes 
vues  dans  le  recueil  des  variantes  que 
lui  a  communiqué  M,  Kcnniçotc. 

ALLEMAGNE. 

dbVienne. 

SuppUmentum ,  in  Joannis-Ja^ 
tohi  de  Wtll^  Defenjioncm  Doc* 
triruz  Blackiance  &  Epîcri/in  fuptr 
calcis  mcaUfcentia.  Quod  pramiffo 
utroqut  libella  de  Germanico  in  La^ 
tinum  tranjlato  5  annuente  inclitâ 
FacultaU  Medicâ  in  celchnima  ac 
antiquijjima  Vniverjitate  Vindobo* 
nenfi ,  Differtationis  inauguralis 
Midic^  locQ  edidit  Ignat  J^fephus 
Hhiij 


I 

Lattgmajer,  FindoboniZ  \  ix  O^m 
Ktûujianâ*  ^778*  ^*i^*8^.  ^^  3  S  ^  P^tg* 
X^tMZ  homms-s  célèbres,  kDoc* 
XtMtEUtk  ,  Médecin  EcoiToi**!  Se  M* 
Mtytr ^  Apoîhicdtc  à  Oînabïick ^ 
ont  cherché  à  c^rrliqner ,  dans  ces 
derniers  rem?,  Ir^  pli-.omèncs  de 
la  cauftii-ité^  de  lii^câidccncc  ^  de 
tGU'c*ï  les  aitrtcs  pTopfïcïcs  de  la 
chiux  viv».  Le  Doctsiiî  BUck  a  de* 
mcnné  le  premier^  paï  nombre  de 
faîrs  des  plus  dédfif*^  qôe-k  raufti- 
cité  de  la  chaux  n'avoic  li'aurre  eau- 
fcque  la  Icparatîon  occafiôîince  pac 
radiondu  Feu  d'une  fubftance  faru- 
rante  cjiîi  cxiftc  naturellement  dans 
toutes  les  pierres  calcaires  avant 
leur  calcination  ^  laquelle  a  été  con- 
nue d'abord  fous  le  nom  ^Aïrfixt*^ 
&  qui  porte  maintenanr,  à  plus  jufte 
titre ,  le  nom  de  Gas  ûddt  craytux^ 
M,  Meycr,  qui  apt»arcoimenrn'avoit 
pat  Iciiti  totirc  la  force  des  preuves 
du  Dodeur  Black  ,  a  publié  depuis 
un  OuvJragé^  dans  k<}uei  il  a  en 


11^ 


pris  de  prouver  que  la  caufticiré  & 
les  autres  phénomènes  de  la  chaîne 
vive,  dépendoicnc  d'un  principe  par- 
ticulier de  caufticiré,  que  le  feu 
tranfmcttoit  aux  pierres  calcaires 
pendant  leur  calcinarion ,  auquel  il 
a  donné  le  nom  de  Càufticum^  ou 
à*Acidumpingue;  &  a  pri^ ,  par  con- 
lequent»  dans  fes .  explications  ,  le 
ccmtrepicd  de'  toutes  celles  du  Doc- 
teur Black. 

Lyuvrage  de  Meyet  a  fait  uttc 
^ran^e  feiifation  &  pris  Mt  grande 
faveur  parmi  un  certain  riombve  de 
Chimiftes,  ftirtout  eh  AUehiàgrte, 
'  où  la  théorie  de  Black  croit  peu 
connue  &  comme  négligée;  mais 
bientôt  de  nombreufes  découvcrccs 
fur  les  gas  ayant  été  faites  prefqUc 
coup  fur  coup  par  des  Chimiftes  an- 
glois ,  françois ,  &  même  par  plu- 
ficurs  Allemands  ;  &  toutes  ces  de- 
couvertes  ayant  concouru  à  confir- 
mer la  Théorie  de  Black  &  à  ruiner 
le  fyftcme  de  Mcyer,  les  pàrtifëtis  de 
H  h  iv 


7l8     Journal  des  Sçdvans  , 

ce  dernier,  donc  un  des  plus  ardcns" 
a  été  M,  Viegleb  ^  ont  fait  les  plus 
grandfï  efforts  dans  nombre  d'éciits 
où  le  fang-froid  philo  fophî  que  ne 
fe   faifoir   pas   toujours  remarquer 
pour  défendre  la  doclrine  du  Chi-        i 
nîifte   d*Ornabruck*   Ces  écrits  ne 
font  point  demeurés  fans  réponlc ,  &  ^j 
M.  de  Well,  ProfcfTciir  df^  PhyfiqucM 
&  d'Hilloire-Naturellc  à  Vienne ,  m  " 
été  un  de  ceux  qui  y  ont  répondu  avec 
le   plus  de   fiiccès,  dans   plufieurs 
Dirtcrtations  en  langue  allemande. 
Elles  viennent    d  être   traduires  ea- 
latin   par  M,  Langmajcrj   qui  y  a 
foint  une  DifTcrtation  de  fa  façon  ^ 
fur  la  caufc  de  rincalcfcence  de  la 
chaux;  &  ces  trois  pièces  réunies, 
forment  l'Ouvrage  que  nous  annon- 
çons, On  y  trouve  un  grand  nombre 
acxpericnccsimportanre^jfairesavcc 
beaucoup  de  foin  &  dlntelîigencc,  ^i 
&  toutes  démonflrativcs  du  fenri*^^ 
ment  des  deux  Auteurs  :ccfl-a-dîre,  ^i 
de  k  Théorie  de  Black,  Les  / 
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ttMtî  de  la  Phyfîqiie  &  de  la  Chi-i 
mie,  liront  ces  Diflertations  avec 
l'intciêt  &  le  plaifîr  qu'on  ne  man- 
que jamais  d'éprouver  à  mefurc 
3u*on  voit  des  vérités  capitales  fortir 
es  ténèbrcjsoù  elles  étoient  cachées^ 
percer  les  nuages  qui  les  oiFuf* 
quoient»  &  paroi tre  danis  un  beau 
jour  avec  tout  Téclat  qui  leuc  e^ 
propre. 

HOLLANDE. 

D  '  A  H  s  T  £  K  D  A  m; 

Hermani  Tollii  icti ,  oratio  de  Gé* 
rardo  Johannc  yojjîo  grammatica 
perftclo  ,  publiée  diUa  in  majore 
cthtnaï  Amjlclodamènjîs  auditorio  , 
cum  hifioria  tum  rcliquàrum  gentium 
tum  pattue  >  eloquentioe  ^  lingute 
graca  &  potfeos  profcjponcm  foUm* 
niter  aufpicarttur  ,  Amjlclladami  , 
apud  Petrum  Mortier  ,   1778»  7$ 
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Quoiqif  il  n'y  air  pûint  d'Vnht 
lieé  à  Amrtcîclam,  ccHe  de  Holiaffd^ 
cEant  a   L^ydc-,  il  atfte   pourralH 
dans  cette  qtjndc  ville  uti  collège 
dcftiné  au  progrès  dts  fdcnces  &  dà 
la  littérature ,  à-p^u  près  dansiejroùt 
du  Collcr;c  Royal  1  Paris  »  5<  dont 
les  profcfTcurs  débuicnc  également 
par  un  difcoufs  public.  M<  Tollms 
a  choifi  pour  fon  fujct  ^  Tclogc  à'un 
de  fes  illartrcs   compatriotes  ,   Au- 
teur de    phifieiir*i  Ouvragée  fur  la 
Grammaire ,  les    Etymologies  y  la 
Pocciqué  ,  rimitaîion  >  fur  la  naturç 
des   fcienccs  ,   fur   forigine  &  les 
progrès^  de  Hdolacrie  ,  &c.  Mars  il 
le  conli.îèrc  principaléhiént  conrime  , 
Grammairien  j  Se  il  faii  voir  dailH 
fon  dilcours  Turilits  &  la  cîi/Kàil|H 
de  fon  arr ,  &  le  mé'îte  de  VoIIÎlîSj^ 
qii*ii  compare  i  Jules-Céfar  Scaliger, 
Son  applicanor?  étoit  d  continue  , 
que  le  jour  de   fes  noces  j»  iî   eitc 
peine  à  fe  contenter  de   frx  bcur"" 
{le  ii^vaili  &  qu'à  rablt  ttcm^ 
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femme   croit  obligé   d'interrompre 
fcs  réflexions  pour  le  faire  manger. 

RUSSIE. 

Prix  de  ï* Académie  de  Peters bourg. 

UAcadctnic  Impériale  des  Scien- 
ces de  Ruffic  ,  avoir  propofé  pour 
Tannée  1778  ,  la  qucftion  fuivantc  : 
quelle  eft  la  nature  des  fons  rtndus 
par  dès  tuyaux  percés  fur  leur  côté  5 
&  dans  lelquels  on  fouflfle  par  leur 
extrémité  ;  &  quelles  foftt  ks  varié- 
tés de  CCS  fons  par  rapport  au  grave 
ou  à  l'aigu.  Ce  fujct  qui  eft  d'une 
grande  importance  pour  la  théorie 
des  fluides  élaftiques ,  n'ayant  point 
été  traité  d'une  m^niècefatisfaifante, 
l'Académie  le  propofe  de  nouveau 
fans  marquer  aucun  terme  ,,  elle 
donnera  le  prix  à  celui  qui  enverra 
la  réponfc  la  plus  complcttc  ,  d«ns 
quelque  tems  que  ce  foit. 

Hhvj 
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Le  prix  propofé  pour  1781  >  a 
pour  objet  le  mouvement  diurne  de 
la  terre.  On  ne  fait  pas  encore  bien 
s'il  éprouve  quelque  variation  fen- 
fîblc  par  la  réfiftancc  de  latmof- 
phèrc  ,  par  celle  de  Tether ,  par  les 
forces  du  foleil  &  de  la  lupe  fur  le 
fphcroide  appîati,  par  les' marées 
qui  en  changent  la  figure  &  les 
axes  principaux  ^  ou  par  d'autres 
forces  quelconques^  dont  la  direc- 
tion moyenne  pafTe  hors  du  centre 
de  gravité  ;  l'Académie  demande 
donc  s'il  y  a  des  moyens  de  démon- 
trer Tuniformité-de  ce  mouvement, • 
finon  y  par  quels  phénomènes  on 
peut  s  affttrer  de  l'inégalité ,  & 
quelle  corredion  du  tempsj  on  doit 
employer  pour  comparer  les  inter- 
vales  des  iiècles  paflés ,  avec  ceux 
du  tems  aâuel. 

L'Académie  a  déjà  annoncé  pout 
17S0  9  la  quedion  fuivante  ;  quelle 
<eft  la  nfttufc  des  fons  des  voyelles  ^ 
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k  la  caufe  de  leurs  difFçrcnces  , 
5c  ne  pcat-on  point  les  exprimer  pat 
juelque  inftnjnicnt  à  vent  ? 

Chaque  prix  eft  de  cent  ducats  ; 
es  pièces  doivent  êtte  envoyées  à 
Vf.  J.  A.  Euler ,  avant  le  i  Janvier 
le  chaque  année  reipeâîvemeht. 

PAYS-BAS. 

DE    Bruxelles; 

Mémoires  pour  fervir  à  tHiJtoirc 
lu  Droit  Public  de  la  France  en  ma^ 
lires  d^ Impôts  :  ou  Recueil  de  ce 
luis'eft  pafle\de  plus  intéreflantà  la 
.our  des  Aides,  depuis  175^  juf- 
[uau  mois  de  Juin  1775  ,  avec  une 
fable  générale  dcs^matîères.  A  Bru- 
elles[  Paris]  1779.  i/2-4**t  pages 
76f 
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FRANCE- 
d'Avignon 

DifcQurs  far  la  meilleurs  méthode 
de  pouifmvn  Us  Rtthcrckcs  en  Aie* 
dicinâ^  pronoTicc  dans  la  Société 
Médicale  de  Lomlrcsj  à  fon  airem- 
blée  annuelle,  le  mardi  18  Janvier 
1774 ,  ^  publié  à  fa  demande ,  par 
M,  Jams  Sims^  DoAcut  en  Méde- 
cine &  Membre  de  la  Société  Médi- 
cale ,  tradtïir  de  l'anglois,  par  M. 
Jauhrt ,  Médecin,  A  Avignon  j  chez 
Louis  Chambeau,  Imprimeur*Li- 
braÎTC  près  le  Collège,  1778 ,  in^i  % 
d'environ  350  pages;  &  fe  crouvf^  à 
Paris ,  chez  Nyon  laîné >  Libraife , 
rue  S.  Jean-de-Beauvais.  Prix,  relié  1 
trois  livres.  fl 

On  a  îévmi  dani  ce  volume  avec 
IcDifcours  annoncé  dans  le  titre  des 
Obfervations  fur  les  Maladies  épi  dé- 
mJques,  fur  les^ fièvres  Dcrvcurcs  5c 
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ftralignes,  &  une  Diflertation  eil 
latin ,  qui  a  obtenu  Vacctjjît  au  juge* 
nient  de  TAcactcmie  àt  Dijon  cA 
177e,  flir  les  queftions  que  cettfc 
Coittpagriié  avoit  propolees  pour  lè 
fu|ct  de  fon  Prix,  eoncernant  là 
Médecine  agiffaotc  &  la  Médecine 
txpedlàntè; 

Rtfûmé  des  Mémoires  qui  ont  cof*? 
couru  pouf  le  Prix  accordé  eu  1 777> 
par  r Académie  des  Sciences,  Ariîs 
&  Belles-Lettres  de  Châlohs-fur^ 
Mafne,.  &  dont  le  fujer  éroiti/A' 
Moyens  de  détruire  la  Mendicité  en 
France^  en  reniant* iei  Mcndians 
utiles  à  V Etat  y  fans  les  rendre  mal*, 
heureux.  A  Chaàlons-fur  -  Marne  , 
chez  Seneuze ,  Imprimeur  du  Roi  & 
dcrAcadéfnie.  i77?,448  pag.i/2-8^. 

Ce  Recueil  de .  réflexions  Utîltfs 
Tuf  la  Mendicité  i  a  été  Scé  de  plus 
-dc^o  MêmdûcVtDfofls  aa  coQcods 
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de  1777  ,  foit  du  Mémoire  couron- 
pé ,  foit  de  ceux  dont  il  a  été  fait  une 
mention  honorable ,  &  dont  les  Au- 
téurs  fe  font  fait  conoître»  foît  cnfîa 
de  ceux  qui  font  reftés  anonymes.  Il 
y  eft  queftion  des  Monts  de  piété  > 
des  Hôpitaux,  des  Maifonsdeforce^ 
des  peines  infligées  slM  Mendians^ 
des  Bureaux  de  bienfaifance  5  du  par- 
tage de^  Xomnxunes ,  des  Manufac- 
tures du  travaux  publics.  Il  finit  par 
un  Projet  trçs-bicn  raifondé  d  admi« 
niftration&  d  aumônes  pour  l'extir- 
pation de  la  Mendicité.  Cet  ouvrage 
ne  peut  manquer  d'interèflcr  tous 
-  ^eux  qui  aiment  le  bien  public* 

BE  Poitiers. 

Hijioin  nouvelle  de  tous  tes  peu* 
fies  du  Monde  ^  réduire  aux  feuls 
faits  qui  peuvent  inftruire  les  hom- 
mes &  piquer  leur  curiofîté. 

A  juger  de  cet  Ouvrage  par  le 
Piofpeâus  qu  on  dift{ibue  ,  U  fer^ 
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,  &  plufieurs  perfonnes  diftin- 
5  de  Poitiers  y  prennent  intérêr^ 
roîtra  par  petits  volumes  tous  les 
zc  jours.  L'abonnement  eft  de 
vres  pour  Paris  &  30  pour  la 
incc.  A  Poitiers ,  chez  Che- 
,  Imprimeur ,  près  l'Intendance. 
s  Affiches  de  Poitou,  par  M. 
neau  des  LcgeSy  qui  nous  ont  faic 
oîtrc  cet  Ouvrage  ,  ont  paru  en 
)  tous  les.  jeudi ,  &  ont  offert  i 
rioficé  du  Public  un  grand  nom« 
le  faits  dignes  d'intéreflcr  bien 
res  pays  que  celui  auquel  elles 
fTent  bornées. 

DE    Paris. 

i  Séance  Publique  delà  Société 
le  de  Médecine  a  été  tenue  aa 
rc  le  mardi  23  Février  1779  > 
Tordre  fuivant: 

Le  Secrétaire  a  ouvert  la  Séance 
nonçant  que  cette  Compagnie 
propofé,  le  17, Janvier  1778, 
iujet  d'un  Prix  de  300  liv«  dç 
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déterminer  quels  font  Us  rapports 
des  m.luciits  cpidémiques  avec  celles 
qui  furvienncnt  en  même  -  tems  6* 
dans  Le  mime  lieu  ,  6*  qiion  appelle 
inttrcurnntes  ;  quelles  /onê  leurs  com- 
plications &  jufqu'à  quel  point  ces 
complications  doivent  influer  fur  le 
traitement?  Et  que  n'ayant  pas  été 
faristaire  des  Mémoires  qui  ont  été 
env^^}  es ,  elle  prppofc  de  nouveau  ce 
Programme  pour  fajer  d'an  Prix  de 
la  valeur  de  600  liv.  qui  ftra  diftri- 
bucen  1781  dans  la  Séance  publi- 
que du  premier  niardi  de  Carême. 
Les  Mémoires  feront  remis  avant  le 
15  Novembre  1780. 

2^.  On  a  lu  un  Mémoire  de 
M.  Lorry  ,  intitulé  :  Recherches 
fur  les  parties  actives  de  quelques 
médicamens  ^  &  en  particulier  fur 
r Opium.  M.  Lorry  di (lingue  dans 
cette  fubftance  une  partie  narcoti- 
que &  une  partie  calmante  ;  il  a  fait 
des  expériences  nombreufes  pour  les 
pbtcnir  féparénnienr,  &  il  a  indiqué 
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plu/îcurs  préparations  qui  poficdent 
la  dernière  vertu  au  plus  haut  degré. 

3<^.  M.  Vicq-d'Azyr  a  lu  l'Eloge 
du  Chevalier  Von  -  Linné ,  célèbre 
Naturaliftc  fncdois,  qui  étoic  afTo- 
cié  érrangcr  de  la  Socitcé  Royale  db 
Médecine. 

4^.  M.  Mauduyt  a  lu  un  Mémoire 
fur  le  traitcm:nc  de  la  Paralyfie  pat 
fcIcAricué.  I'  a  principalement  in- 
Cfté  fur  les  moyens  de  connoître  les 
Cas  où  elle  peut  erre, employée  avec 
fuccès,  d'avec  ceux  où  elle  ne  feroit 
d'aucune  urilité. 

5^.  M.  de  Juflîeu  a  lu  un  Mér 
moire /ur  deux  ei'pèces  de  Kinkina  , 
iiouvclJemcnc  découvertes  dans  le 
ïoyaume  de  Sanâa-Fé  en  Amérique. 
M.  de  Juflîeu  a  joint  les  caractères 
"botaniques  que  les  échantillons  err- 
vovcs  à  la  Société,  par  ordre  du  Roi 
d'Efpagne,  lui  ont  fournis  ,  avec 
ranaivfe  qui  a  été  faite  par  M.  Bue* 
qucc  j  il  rcfulcc  de  ces  travaux  qu  unt 
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de  ces  deux  efpèces  de  Kinkina  cil 

d*unc  t.t's-boniîc  qualité. 

6^,  M.  Bucquet  a  lu  ie. Mémoire 
de  M.  Thourct  fur  le  but  de  la  na- 
ture dans  la  conformation  des; os  du 
crâne  ,  particulière  aux  tnfans  nou- 
yeaux-ncs. 

y*^.  Si  le  rems  avoir  permis,  on 
auroit  entendu  la  leduré  d'un  Mé- 
moire de  M.  l'Abbc  Tcffiçr  fur  une 
maladie  de  beftiaux  occafibfinée  par 
un  vice  de  conftruâion  des  érables  y 
dans  lequel  il  indique  les  moyens 
qu'il  a  employés  avec  fuccès  pour  y 
remédier. 

Nouvelles  ohfervatîons  fur  les  ma* 
ladies  vénériennes  j  ]pat  M.  Fabre^ 
Membre  du  Collège  de  Chirurgie  , 
Profeffeur  Royal  acs  Ecoles ,  Com- 
miffaire  pour  \ti  extraits  de  l'Aca- 
démie ,  &c.  Pour  fervir  de  fupplé- 
ment  ï  fon  Traité  des  mêmes  mala- 
jdies  ^  avec  une  cable  Analytique.  A 
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Paris,  chez  P.  F,  Didoc  le  jeune,  Li- 
braire de  la  Faculté  de  Médecine , 
auai  des  Auguftins ,  1779.  in-S^: 
de  I  lo  pages  ,  prix  i  liv.  4  fols  » 
broché. 

Ces  obfervatîons  font  bien  faîte* 
&  inftrudivcs  ,  la  pratique  de  TAu-* 
teur  paroît  pat-tout  très  fage  &  fon* 
dée  fur  de  bons  principes. 

/• 

Obfervation  fur  diffcnns  moyens 
propres  à  combattre  les  fièvres  putrides 
&  malignes^  &  à  priferver de  leur 
contagion.  Par  M.  J.  B.  D.  M.  fc-* 
conde  édition.  A  Paris  ,  chez  Mé- 

Ïuignon  Tainé^  Libraire  ,  rue  des 
lordcliers  ,  vis-à-vis  le  portail  de 
TEglifcdc  S.  Corne.  177^.  in^S^. 
de  1 24  pages ,  prix  30  fols  ^  brochj 
Le  but  de  cet  Ouvrage  qui  a  été 
envoyé  dans  nos  Ports  &  dans  nos 
Colonies  par  ordre  du  Miniftre  éclai-: 
té  &  citoyen  qni  préfîde  à  la  marine^' 
eft  de  répandre  Sc  de  taire  connôi« 
ttp  une  méthode  employée  par  1^ 
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Podcur  Lcrtfom^  Médecin  Angloî^i 
donr  on  ail  :re  que  la  bonté  a  été 
prouve  f  par  beaucoup  de  fuccès» 
Ccrrc  mérhodc  tonfiftc  à  expojer  Us. 
malades  au  grand  air  à  tous  les  inf* 
tans  de  la  maladie ,  à  leur  faire  boire 
des  acides  ,  du  vin  ^  de  la  bierre  en, 
quantité  ,  &  une  forte  décoSion  de 
quinquina.  Quoique  dans  ce  régimcn 
on  employé  les  plus  forts  ailtiputti- 
des  connus  ,  il  paroît  cependant  har« 
ai ,  fut  tout  en  ce  qui  concerne  les 
ipiricueux  tels  que  le  vin  &;  la  bier« 
rc.  C'eft  ce  qui  a  engagé  l'Auteur  ^ 
(M.  Banau.  )  a  ajouter  beaucoup  de 
Botes  pour  les  cas  qui  doivent  ap-^ 
porter  des  modifications  à  la  prati-* 
que  du  Doâeur  Angloîs.  Llionnc* 
tecé  dcsfentimens  4e  M.  Banau  ^.fe 
remarque  par^tout  dans  fon  Ouvra- 

Î^e  p^  l'attention  qu'il  a  de  nommes 
es  Médecins  qui  l'ont  aid^de  leurs 
lumières.  Il  cite  paxcicuiièremen( 
avec  réçonnoàflànçe.  M=.  Colombier^ 
£Aé4ieicii|  do  P«î^  ^  Ccafcut  diil^ 
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Vi'c  que  nous  annon^onj:  ,  qui  s'é-: 
tÉjnt  beaucoup  occupé  du  même  ob-: 
)ec>s'efl;  fait  un  plaifir  bien  louable 
de  faire  part  à  l'Auteur  de  fcs  ob- 
fcfvations  &  de  fes  réflexions.  Nous 
pourrons  faire  connoîcre  cet  Ouvra- 
ge  plus  paxticulièrement* 

Mimoin  hijlorîqiufur  la  malade 

Jinguliirc  dç  la  veuve  Melin,  dite  la 

fimmç  aux  ongles  ;  lu  à  la  Faculté 

de  Médecine  à  Paris  m  prima  meri'^ 

fis  de  Février  1 776.  A  Paris ,  chez 

MéquigRom  Tainé  ,  Libraire  ,  rué^ 

des  Cordeliers  ,  vis-à-vis  TEglifc  de 

S  Corne.  Brochure  i/:&*i  i  de  45  pag« 

prix  1 5  fols. 

Enlifaoc  l'Hiftoire  de  cette  cruelle. 
&lotmue  maladie ,  très-bien  préfen- 
tée  par  M»  Saillant  ^  Doâeul^  en 
Médecine  de  Ja  Faculté  de  Paris  ^ 
on  eft  partagé  entre  Thorreur  qu'infr 
pirela réunion  du  nombre  de  maux* 
afirQux  accumulés  fur  une  malheur 
ïcufc  vîâioie»  ^  rétpnncmçnc  diogt 
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oh  ne  peu:  fe  défendre  de  ce  qu*un' 
corps  humain  ,  machine  fi  frêle ,  qui 
peut  être  détruite  en  un  moment  par 
tant  de  caufes  en  apparence  très-lé- 
gères ,  air  pu  rcfifter  pendant  vingt- 
quati'e  années  entières ,  dans  Tétat 
le  plus  mi  (érable  où  un  individu  de 
Tefpèce   humaine  puiflc  être  réduit 
par  une  complication  d'accidens  Se 
de  fimptômes  ;  dont  un  fcul  fcmlilc 
devoir  caufer  la  mort  eh  un  tems 
beaucoup  moins  long.  Au  furplus  , 
ce  Mémoire  de  M.  Saillant  ne  peut 
qu  intércffcr  &  inftruirc  les  gens  de 
l'Arc  ,  non- feulement  par  la  nature 
de  fon  objet  ;  mais  encore  ,  par  Té- 
rudition  5c    les    cdnnoiflances    de 
Médecine  que  l'Auteur  j  a  raflcm- 
blées.  ^ 

Dlf cours  fur  Us  avantages  de  la 
feclion  de  la  fimphyft ,  dans  les  ac« 
couchemens  laborieux  &  contre  na- 
ture 5  qui  dévoie  être  lu  dans  la 
féancG  publique  delà  Faculté  de  Mé« 
^ççÛKC  de  Paris^  le  Jeudi  j  Novem- 
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bre  I778;par  M.  Jcan-Rcné  i'/^^////, 
Dodeur  Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  AfTocié  de  TA- 
cadémic  des  Sciences  &  Belles-Let- 
tres de  Dijon  ,  Médecin- Accoucheut 
Penfionué  du  Roi ,  &c.  A  Paris ,  de 
rimpriraerie  de  Quiliau ,  Imprimeur 
delà  Faculté  de  Médecine,  rue  du 
Fouare»  1775?»  brochure  V/2-8^,  de 
41  pag.  en  y  comprenant  ranalyfe 
de  trois  procès- verbaux  faits  à  Toc- 
cafion  de  l'opération  de  la  fîmphyfe 
fiir  la  jFcmme  Vtfpns ,  avec  des  té- 
flezions  fur  ces  procès-verbaux ,  ic 
fur  cette  opération  ^  par  le  même 
Auteur ,  &  imprimée  par  le  même 
Imprimeur.  Cette  brochure  ,  fur  une 
opération  route  nouvelle  &  qui  mé- 
rite la  plus  grande  attention  &  le 
plus  férieux  examen  de  la  part  des 

fens  de  TArt,  fe  vend  à  Paris,  chez 
iéquignon  Tainé  ,  Libraire^  rue  des 
Cordeliers»  vis-à-vis  l'Ëglife  de  S; 
Corne.  Prix  20  fols. 

Avril.  lî 
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Uranographîc  ,  ou  Dcfcription  du 
Ciel  en  deux  grands  HénvCphens  , 
par  M.  Robert  de  Vaugondy.  Nouv* 
cdir.  177^.  A  Paris,  chez  le  licur 
Fortin  ,  Ingénieur-Méchanicicn  du 
Roi  9  rue  de  la  Harpe ,  près  la  rue  du 
Foin.  Prix  6  liv.  en  feuilles,  &  12 
liv.  collées  fur  roi  lie  ou  fur  carton. 
Ces  Cartes  du  Ciel  (ont  connues 
du  Public  depuis  1764,0131$  elles, 
font  perfcftionnécs  dans  cette  nou- 
yelleéditidn  ,  eltôs  font  augmentées 
de  deux  confteUatious,  qui  font,  le 
Solitain ,  (  oîfeau  )  introduire  par 
M.  leMonier,  entre  la  Balance  & 
le  Scorpion,  &C  te  Taureau  Royal, 
Je  PoniatopfT^ki  ,  propofé  par  les 
Astronomes  Polonois,^  que  l'Aca- 
démie a  ^&it  ajou^r  furies  Cartes 
dékftès  ^e  Flanifteed,  Edition  de 
Pari^,i»*4*. 

Les  'étoiles  font  beaucoup  pW 
difti^idds  qu'elles  p'écoient  dans  I9 
première  Edition^  on  ]^  voitaifément; 
^  d'un  feul  coup  d*cçil  le  numéro  dc^ 
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Cx  grandeurs  auquel  chaque  écoilo 
appartient.  Les  poinçons  qui  ont 
fcrvi  pour  les  former ,  les  rendent: 
fimblables  à  celles  que  M.  Meflier  a 
données  dans  de  belles  Cartes  infèrées 
dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  des 
Sciences,  pour  les  routes  des  Cornet- 
tes qu'il  a  obfcrvées.  On  a  eu  foin 
de  mettre  à  côté  de  cfîaoue  étoile  la 
kttre  grecque  qui  la  déugne. 

Ces  Hémîfpbères  fontjmprimé^ 
en  deux  couleurs  ^  ce  qui  leur  donne 
one  grande  netteté  &  ^vite  la  con«. 
&fion.  On  s'en  fert  fans  les  monter 
WOL  moyen  d'un  fil  de  foie  que  Ton 
met  au  centre  ;  ce  fil  où  Ton  met  un 
petk  grain  /fort  à  léfoudre  tous  let 
probt&nesdu  globe  céiefte  qui  (e 
réfolvent  fur  les-Platiifphèces  mon« 
tés. 

M. -Fortin  qui  a  acquis  toute  U 
Géographie  ^e  M.  Robert  de  Vau- 
gondi^.  a  fait  graver  les  Cartes 
cékfle^de  ^lanffteed,  *:  il  a  fait 
wc  initehicie  fort€niple4>QUt  repréj 
liij 
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fentcr  le  mouvement  de  la  terre; 
&  le  chanc^emenc  des  failbns  dans 
le  (yftême  de  Copernic  ,  telle  que 
Mr  de  la  Lande  l'avoir  indiquée  dans 
(on  aftronomie.  Prix  ij  liv. 

Lettres  de  M.  T.  à  M.  le  Baron 
deServicres,  Officier  au  Régiment 
^'Orléans ,  Cavalerie ,  Membre  d'une 
Société  philantropique ,  Correfpon'^ 
danc  de  la  Société  Royale  des  Scien- 
ces de  Montpellier ,  Correfpondant 
Ailoçié  de  la  Société  patriotique  de 
HeiFe-Hombourg  ,  Membre  de  la 
Société  Royale  patriotique  de  Suède» 
en  réponfe  à  fes  obfçrvations  fur  les 
Thermçmitres^  Paris  ,  le  24  Mai 
1778^  Chez  FrouUé, Libraire,  ponc 
Notre-Dame.  i«-8^ 

Nous  annonçâmes  dans  notre 
Journal  de  Janvier  1778,  des  ob- 
fçrvations fur  les  thermomètres  in-? 
chinés ,  par  M.  de  Servieres  \  notre 
annonce  a  gccslfionné  celle  de  M; 
^aitbouc  f  ^i|i  ^  malgré  t^  |cugc|rc  ^ 


cft  adonné  aux  fciences,  &  rend 
fon  goût  utile.  Ses  principes  font 
robfcrvation ,  Texpérience  &  le  Cal- 
cul; il  fait  voir  les  inçonvcriiens  qui 
s*oppofent  à  la  perfeâion  des  ther- 
momètres ;  entre  autres  la  pefanteur 
du  fluide  dans  le  tube  vertical  d*ûn 
thermomètre  ,  qui  s'oppofc  à  Tafcen- 
/ion  &  doit  caufer  une  indication  de 
chaleur  toujours  trop  petite,  Mt 
Taitbout  rapporte  cnfuite  une  table 
de  28  jours  d'obfcrvations  avec  deux 
thermomètres  de  cpmparaifon  ^  l'un 
de  mercure  ,  Tautrc  d'efprit  de  vin  , 
qui  fur  la  même  boule  ont  deux  ti:^ 
bes  à  angles  droits,  l'un  vertical, 
l'autre  horifontal,  réglé  de  la  même 
manière*  Il  trouve  ,  en  additionnant 
fcsiS  hauteurs,  2 7  degrés  de  plus 
pour  la  fomme  dans  le  tube  horifon* 
tal  que  dans  le  tube  vertical  à  met. 
cure,  &  23  degrés  pour  rcfprit  de 
vin.  Ces  thermomètres  ont  été  re- 
vérifiés avec  foin  dans  la  glace  8c 
l'eau  bouillante  -,  TAuteur  y  a  mis 
I  i  iij 
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toute  l'application  &  l'exacîlîtude 
poffible  ,  &  il  a  mis  hors  de  doute 
par  des  expériences  très-bien  faites*, 
un  point  de  phyficjuc  qui  mcritoic 
cet  examen. 

Mélange  de  traductions  de  différens 
Ouvrages  grecs  ^  latins  &  anglais  , 
fur  des  matières  de  Politique .,  de  Lit-- 
iiraiun  &  d\Hiftoire,  Par  TAut^ ur  de 
la  TraduBion  d^EfcJiile.  A  Paris, 
chez  Nvon  l'aîné,  &c.  ly^ji^.i/î-S^ 
Prix,  oliv.  relié. 

*    Les  morceaux  traduits ,  dont  ce 
mélange  cft  compofé,  font: 

1^.  Les  deux  Difcours  d*Agrippa 
&  de  Mécène ,  touchant  l'abdica- 
tion projettée  par  Augufte,  tels  que 
les  a  donnés  en  grec  THiflorien  Dion 
Caffius. 

^\  Le^  Dialogues  des  Divinités 
de  la  Mer»  traduits  du  grec  de  Lu* 
cien.  Ces  Dialogues  font  au  opm-s 
bre  de  2  5« 
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3^,  Nigririy  ou  des  Mœurs  dc^ 
Philofophcs  ,  auflS  de  Lucien. 

4%  Les  Philofophcs,  à  Tencain , 
du  même. 

5^.  Les  Refllifdtés,  du  même. 

6^.  Les  Voyages  de  Claudius  Ru- 
tilius  Numatien  ,  tradudion  qui 
avoic  paru  depu  s  plus  de  30  ans 
dans  un  Recueil  de  l'Académie  de 
Moncauban  ;  dans  lequel  avoicnt 
aufli  crc  imprimés  les  Dialogues  des 
Divinités  de  la  Mer. 

7*.  La  traduction  d'une  Lettre 
angloifc,  fur  TArt  des  Vers. 

8^.  Celle  de  deux  Poèmes  de  S. 
Grégoire,  de  Nazianze,  dont  ïvai 
contient  rhiftoire  de  fa  vie  &  l'autre 
le  récit  des  infortunes  qu'il  a  éprou- 
vées. Ces  deux  Pièces  font  précédées 
d'un  Abrégé  de  la  Vie  de  S.  Gré- 
goire qui  fcrc  à  en  donner  rintelli- 
gcncc. 

Le  Traducteur  ne  prétend  point 
propofer  comme  des  modèles  d« 
traduction  les  Dialogues  de  Lucicti 

Il   IV 
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mis  en  franço|s;  il  ne  les  donne  que 
comme  des  EfTais  dans  lefquels  il  a 
tâché  de    conferver   le  génie   &  le 
ftylc  de  l'original. 

Les  vers  de  S.  Grégoire  de  Naz» 
lui  paroifTcnr  fouvent  dignes  d'Ho- 
mère ;  &  c'cft  dans  ces  Pocmcs,  dit- 
il  ,  qu'il  faut  chercher  le  véritable 
cfprit  philofophique ,  animée  par  la 
poëfîe,  éclairé  par  la  Religion.  11$ 
renferment  de  plus  des  détails  cu- 
rieux fur  rétat  des  fciences  >  les  ufa- 
ffcs  &  les  mœurs  du  fièclc  où  vivoic 
5.  Grégoire. 

Le  Traduéleur  a  fouvent  ajouté 
des  notes  qui  tendent  à  éclaircir, 
modifier ,  quelquefois  à  réfuter  les 
penfées  des  Ecrivains.  Il  s*eft  gliflTé  , 
dans rimpreffion ,  quelques  fautes, 
dont  il  eût  été  peut-être  à  propos 
davcrtÎT. 

Ainfî,  à  la  pag.  1 53 ,  où  l'Auteur 
foutient  qu'il  faut  écrire  Chcrjonefe^ 
non  Qucrfonifc  y  comme  la  Marti- 
nière^  le  mot  étant  purement  grec^ 
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on  voit  le  K  9  au  lieu  du  Xy  pour  la 
lettre  initiale  de  ce  mot.  Pag.  146  ^ 
il  faut  lire  dyKavsç^  au  lieu  de  aV'^^''^'> 
pag.  160,  'SirèntSy2M  lieu  de  Syre^ 
n€S\  pag.  ^Xi^Hippocrhnc  au  lieu 
de  Hyppocrine,  &c. 

Recherches  Kîjloriques  fur  titat^  de 
la  Religion  Chrétienne  au  Japon^ 
relativement  a  la  Nation  hollan* 
doife»  traduite  du  hoUandois  de  M. 
le  Baron  Onno-Sevier  de  Haren^  ÔC 
à  Londres,  &  fe  trouve  à  Paris, 
chez  D.  C.  Couturier  père,  aux  Ga- 
leries du  Louvre ,  177}^.  Prix ,  i  liv. 
Jo  n  broché. 

Hijloire  critique  des  Opinions  des 
Anciens  &  des  Syjlémes  de  Philofo^ 
phes  ,  fur  le  Bonheur.  Par  M.  de 
Rochefart ,  de  l'Académie  Royale 
des  Infcriptions  &  Belles-Lettres.   ^ 

Çuid  eft  invita  tantopers quahndum ^quam 
id  quod  in  libris  quaritur. 

Cic.  de  Fin*  Lib»  L    .  .  - 

liv 
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A  Paris  i  chez  Knapcn  &  fils^  Lî- 
braixcs-Imprinicurs  de  la  Cour  des 
Aides,  au  bas  du  Pont  S.  Midiet« 
1778.  Avec  Privilège  du  Roi» 
1  vol.  i«-8^.dc  324  pages. 

ColleSïon  académique  compcf^e 
de  THiftoiré  &  des  Mémoires ,  Aftes 
&  Journaux  des  plus  célèbres  Aca<» 
démies  &  Sociétés  Liccéraircs  de 
TEurôpc  ,  concernant  THiftoirc  na-» 
turçUe,  laPhyfique  expérimentale  ^ 
la  Chimie,  la  Médecine^  TAnato* 
niie>  &c. 

La  res  accédant  îumîna  rébus. 
Lucrer» 

Tom.  XIII  de  la  partie  étrangère  ; 
contenant  l'Hiftoirc  &  les  Mémoires 
de  la  Société  Royale  des  Sciences 
de  Turin ,  traduits  &  rédigés  par  feu 
M.  Paul,  Corrcfpondant  de  la  Socié- 
té Royale  des  Sciences  de  Montpcl** 
lier;  M.  Vidal,  Dodeur  en  Médc- 
fine  àc  XVni^t^ii  de  MoncpeÛier| 
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M,  Robinet,  Cenfcur  Royal,  Edi- 
teur. A  Paris,  chez  TEdireur  rue  S. 
Dominique ,  pris  la  rue  d'Enfer;  à 
Liège  9  chez  Clément  Plainteux, 
'^779*  560  pag.  m-^^.  avec  fig. 

Ceft  ici  le  18*  volume  de  ce  Re-* 
cueil  intércffant,  commencé  en 
I  754  par.M.  Berryat  ;  cinq  volumes 
fone  ppuf  U  partie  françoifc;  ij 
pour  la  partie  étr4ngere.  M.  Robinet 
té  propofe  de  publier  tous  les  ans 
deux  volume»,  un  de  chaque  partie. 
Nous  annonçâmes ,  il  y  a  quelques 
années,  celui  qui  comprenoit  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Suède; 
la  mort  de  M.  Paul  a  caufé  une  intfr- 
xnption  dans  ce  travail  :  mais  M. 
Robinet  qui  s'en  cft  chargé  va  le 
fuivrc  avec  zèle  Ce  volume  conricnt 
tour  ce  que  l'Académie  de  Tiirin  a 
publié  depuis  17^9  jufqu'à  1769, 
î'nr  la  Phyfique.  Les  luivans  con- 
tiendront les  Mémoires  de  Pcterf'- 
bourg,  d'Uplal,  de  GoetifJgen ,  de 
Skne>  &c.   . 

livj 
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On  trouve  dans  ce  volume  des 
Mémoires  curieux  fur  la  poudre  à 
canon ,  fur  la  chaux ,  les  teintures  , 
fur  les  plantes  &  ks  eaux  thermales 
de  ritalic  &  de  la  Suiflc,  furies  corps 
glanduleux  de  l'ovaire ,  le  magnérif- 
me  &  rélcftricitc,  les 'thermomètres 
&  U%  baromètres,  unç  dcfcription 
à\x  cours  du  Pô  avec  la  carte,  &c. 

r 

Lt  Tombeau  d^^J.  J.  Roujfeau , 
par  M,  P.  Sylvain  M^**.k  Erme- 
nonville \  &  fc  trouve  à  Paris ,  chez 
Cailleau ,  Imprimeur-Libraire  ,  rue 
S.  Scverin,  17795  avec  cetcc  épi- 
graphe : 

Son  efprit  exerça  cruellement  fon  cœur. 
On  lui  vendit  la  gloire  au  prix  de  fon  bon-* 
heur. 

L'Académie  Françoîfc,  ditTAii- 
tcur,  a  propofc  l'Eloge  de  Voltaire; 
c'eft  ie  cœur  qui  doit  propofcr  ce- 
lui de  RqiajSèau  ^  &  il  ne  faut  qu  e*; 
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trc  citoyen  fenfiblc  pour  ofcr  y  con-: 
courir.  Il  appelle  autour  du  tombeaa 
de  Jean  Jacques,  les  mères,  les 
amans ,  les  peuples  jaloux  de  la  li- 
berté* Il  peine  fon  ame  mcorruptible 
au  milieu  de  la  corruption  s  il  déplore 
ies.perfecutions  qui  le  rendirent  mal« 
heureux  *,  il  rappelle  les  pertes  que 
les  Lettres  ont  faites  coup  fur-coup  ; 
Linné  y  Haller,  Juifieu,  Couftoux» 
Colardeau,  GreflètN,  Voltaire;  en- 
fin il  termine  enyiron  cent  vers  plein 
àc  fentiment  par  cette  ftrophe  : 

O  mes  amis  . .  •  •  Rouficau  n'cft  plusî 
Pleurons  ;  &  d*une  main  fidclle 
Elevons  un  temple  aux  verras 
Sur  le  tombeau  de  leur  modèle. 

Réflexions  ([un  Citoyen  Cacholi^ 
que  fur  Ls  loixde  France  ^  relatives 
aux  Protejlans.  1778.  Broch.  in-iié 
de  7 1  pag.  fans  date  &  fans  indica- 
tion du  lieu  de  Tinipreffion. 

Réponfe  deM'i!^  âM.  CEyéqtit 
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de*** ^  fur  cette  quejlion  :  Y  a*t-tt 
quelque  remède,  aux:  maux  de  TE- 
glife  de  France  ? 

Numquîd  in  aternum  irafcerh  nol-is  ?  aui 
fxtendes  iram4Ùam  a  generationc  in  centra- 
tionem* 

P&I.  84. 

177?.  fans  indication  dcliciî.  /«-f  !• 
pag,  474.  La  dernière  de  ccsXcttres , 
la  cinquième,  cft  datée  <fu  13  No- 
vembre 1776. 

Tragédies  d* Euripide  ,  traduites 
,parM,P...t 

Sophos  Sophoclh  ,  Sophoteros  d^Eunpidcs* 
Sophocle  cft  fage ,  F!urîpîde  cft  plus  fage. 

^Oracle  d*j4poiIon*  Okestb. 

À  Paris,  chez  Erprit,  au  Palais 
Royal.  1778.  in-ii.  pag.  131 ,  fans 
la' vie  d*Euripide  qui  en  a  10. 

C'cft  par  VOrefte  d'Euripide  que 
M*  £.  preiTenc  le  goûc  du  Public. fuc 
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k  tradudion  entière  des  Pièces  du 
Poctc  grec  tragique.  Nous  en  don? 
lierons  bientôt  une  notice  détaillée. 

Leurtsfur  la  Sicile ,  par  un  Vqyai 
geur  italien  à  un  defes  amis.  A  AmG» 
terdam  ;  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez 
BenoîcMorin>  Libraire-Imprimeur; 
I778.i/i-i2.  iS^pjag.Prix,  30  fols 
en  papier  fin^  broché. 

Nous  efpérons  pouvoir  bîentôci 
Ëiire  connoître  ^ette  produdion^ 
Elle  eft  annoncée  comme  une  txa* 
dudion  de  TitaUen. 

Mémoires  philofophiques  du  Ba4 
ton  de .. ..  Chambellan  de  Sa  Ma^ 
jcûé  rimpcratrice  Rçine. 

Sedhùc  kahcs ,  quia  odlpfaâa 
Nicoiaïtarum  f  qum  6^  ego  odi, 
Apoc.  II.  Vé  6. 

A  Vienne  en  Autriche-,  &  fc  trouve  l! 
Paris ,  chez  Bcrton ,  Libraire,  i^TJ^ 
1  Yoi.  i/i-J^     , 
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Nouvelles  de  la  République  deS 
Lettres  6*  des  Arts  ^  Janvier  1779. 

Comme  Antonin  Rome  eft  ma  patrie  1 
comme  homme  c  eft  l'Univers. 

MarC'Aurile ,  Liv*  L 

La  Corrcfpondance  générale  pour 
les  Sciences  &  les  Arts  établie  par 
M.  de  la  Blancheric,  &  les  affem- 
tlées  qui  fe  tiennent  chez  lui  tous  les 
mercredis,  rue  de  Tournon,  près 
rhôtcl  de  Nivernois  ,  dévoient  pro- 
duire un  Ouvrage  oiF  Ton  raflcmblâc 
toutes  les  notices  que  doit  procurer 
cette  Correfpondance;  les  premières 
feuilles  ont  paru  dans  le  mois  de  Jan- 
vier, elles  (ont  précédées  d*un  Aver- 
tiflement  où  Ton  cxpofe  la  forme  & 
les  avantages  de  ce»  établiffement, 
avec  le  jugement  de  l'Académie  des 
Sciences  qui  a  donné  des  éloges  à  M, 
de  la  Blancherie.  La  feuille  de  char 
que  femaine  contient  les  machines 
cpu  oj}  a  vues  au  rendez- vous  du  mer-- 
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credi ,  les  tableaux  &  les  ouvrages 
confiderablcs ,  les  Etrangers  diftin- 
gués  qui  ont  aflîfté  à  raflemblée^  en- 
fin les  nouvelles  littéraires  importan- 
tes qu*on  a  reçues  des  pays  étrangers. 
Le  prix  dtf  là  foufcription  eft  24  liv. 
pour  Paris ,  &  30  pour  la  Province  j 
on  (bufcrit  au  bureau  de  la  Correlr 
pondance>  rue  de  Tournon. 

Carte  Philojhphiquc  &  Mathéma^ 
tique ,  contenant  le  Calendrier  ma- 
gique &  perpétuel,  ia  contempla* 
tion  des  cliofes  les  plus  profondes 
&  les  plus  fectetes  ;  avec  la  con- 
noiflance  complettc  de  la  Philofo- 
phic  ;  de  plus ,  le  miroir  de  toute 
la  natur^  ,  l'harmonie  du  macrocoi^ 
me  avec  le  microcofmc  •,  la  fcience 
caWaliftique  ,  nuniériquc  &  théofo- 
phiquc.  Par  M.  Tou^^yda  Chenecau, 
Mathématicien  &  Méchanicien. 

Cette  Carte,  qui'  contient  près 
de  quatre  million»  de  caraâères ,  a 
10  pieds  de  haut  fur  2  pieds  7  pou* 
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ces  de  large ,  elle  cft  imprimée  fut 
le  grand  Louvois.  Elle  contient  la 
nature  entière  rangée  (bus  des  nom- 
bres,, à  Tufage  de  ceux  qui  connoif- 
fcnt  rOuvrage  intitulé  :  Cabala  de- 
nuàata ,  &  autres  fcmblublcs.  Elle 
cft  remplie  d'emblèmes  &  de  figures 
hiéroglifiques ,  &  renferme  ,  dans 
Tapplication  des  il  prcmiw-rs  nom- 
bres,,  toutes  les  choies  phyficiues  & 
morales  ,  dont  les  expreflions  corn- 
pofent  \^  fcicnces  occulrcs  ,  Jcs  tar 
lifmans,  \t^  influences  afti  ©logi- 
ques, les  fyftcmes  du  monde,  Tal- 
phabec  hébreu  dont  on  fait  grand 
iifage  dans  les  fecrets  des  Francs- 
Maçons  &  des  Alchymiftcs  ;  enfin 
toutes  les  fciences  myftérieufcs  qui 
ont  les  nombres  pour  bafc.  On  y 
trouve  en  entier  la  Carte  de  Tycho 
Brahé  fiur  hs  Nombres  ,  intitulée  : 
CaUndarium  naturalt  magicum  pcr^ 
petuum  profundiffimum  rerum  fi» 
creti£îmarum  camumplationtm  to^ 
iiuJ^uiPbUûfoplù^  Cûgniùo/itm  corn» 
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fflcSens.  On  fait  rextrême  rareté  de 
:cttc  Carte  qui  ne  fc  tf ouve  pas  dans 
les  plus  fameufes  Bibliothèques  3 
(ans  en  excepter  celle  du  Roi.  On 
peut  Yoif  lanalyfe  de  cette  Carte 
dans  le  Didionnaire  Mytho-Hcrmc» 
rique  de  Dom  Pernety.  Paris ,  177s, 
^ag.  321.  Le  prix  de  la  Carte  eft  de 
{6  liv.  Ellefe  trouve  chez  l'Auteur , 
rue  des  Martyrs  ,  la  porte  cochère 
ivant  celle  de  M.  de  Malesherbes  , 
/is-à-vis  la  Penfion  Militaire  de  la 
Ir^une  Noblcflc ,  a  Paris. 

Addition  à  tartïcU  SuPPLÈ^ 
MENT  A  LA  FRANCE  LlTTÉ^ 
KAIRE  ,  dans  le  Journal  dç  Février» 

In-^^.  pag.  8 1  ,  col.  x» 
In- 11.  pag.  240. 

Dans  la  Lifte  des  Auteurs  mêrts 
6»  vivans  ,  on  attribue  à  M-  An^ 
qiutil ,  aujourd'hui  Prieur  de  Châ^ 
leau  Renard^  Diocifc  dû  Sens  ,  le 
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Zcnd'AveJla  ,  Ouvrage  de  Zoroaf* 
tre  3  publié  en  1769  in  4^, 

L'Auteur ,  Mertibre  de  rAcadémie 
des  Infcriptiotis  &  Belles  -  Lettres  ^ 
ii*cft  point  M.  Anquetil ,  Prieur  de 
Château-Renard.  Ce  font  deux  frè- 
tes. Le  Chanoine  Régulier  de  Sainte 
Geneviève  cft  celui  que  le  premier 
volume  de  la  France  Littéraire  avoit 
annoncé  pour  Auteur  de  XHifloire 
Civile  &  Politique  de  la  ville  de 
Reims  ,  &  de  ïtjprit  de  la  Ligue. 
Le  nom  de  TAcadémicien  ne  paroîc 
diftinûement  que  dans  le  troifièmc 
volume  de  la  France  Littéraire ,  ar- 
ticle Académie  Royale  des  Belles* 
Lettres.  Car  dans  larticlc  Zend^ 
Avefla ,  où  il  fe  trouve  fans  titre  , 
on  ne  peut  le  prendre  pour  celui  que 
porte  la  Lifte  des  Académiciens  , 
puifqu'ailleurs  on  déclare  que  l'Au- 
teur de  l'Ouvrage  eft  le  Prieur  de  CA^- 
uau-Renard.  Mais  cette  Lifte  même 
n  cft  pas  bien  exadte;  il  paroît  qu'elle 
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à  été  tîrce  de  XAlmanach  Royal  de 
1778,  Pourquoi  donc  y  voir-on  le 
nom  de  ^.ÏAbHFouchtr  yUw^\% 
que  celui  de  M.  h  Beau  n'y  paroîc 
point?  Ces  deux  Académiciens  font 
morts  dans  le  courant  de  la  même 
année  »  &  dans  riiitervaile  d'enviioi^ 
cinq  femaines. 
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Su  Ettreac  du  Journd  de  Paris,  rue  ia  FoUl 
S*.  Honoré. 


M,  DCC  LXX!X, 
éVIC  PRiFJlEQB  DU  RQh 
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C/  y  ^ abonni  aButlltmtnt  pour  h 

JoURÎirAL  DES   SçAVA^S  au  Bu^ 

\  rêau  du  Journal  de  Paris  ^  rue  dt^ 
Four  S.  Honori  f  &  ç\Jl  à  tadrejjfe 
4u  Directeur  de  ce  Journal  qi!  il  faut 
*  envoyer  ItS  oi/^ts  relatifs  à  celui  des 
Sçavans^  Le  prix  dej<i  Soufcription 
de  P année  ejldè  i(?  liVf  pour  Paris  ^^ 
&  de  20  liv^  4f  pour  la  Province , 
foie  iq-i  1  m  ip-4^.  l^  JoURNAi, 
DES  Sçai^jP^S  efi  çompofé  de  quan 
for^e  Cahiers'  ;  U  en^patoie  un  cAa-^. 
que  mois ,  &  4eux  en  Juin  Çr  ^  Z?ft 
çemf^rf^ 
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ffiSTOiRE  Critique  des  Opinions 
des  Ancicm ,  fi'  dt$  Syflimts  dis 
Pkitofophts  fur  U  Bonhmr*  Pat 
M.  dû  Rochcfort ,  de  fAcadémic 

I  Royale  des  Infcriptions  &  Belles^. 
Lettrcf» 

Qttld  tfi  in  vite  tdnîop^Tèqu^nndfim  ; 
fUitm  id  quod  hii  lihris  quceritur  ? 
Ctc*  de  tipi  L.  L 

A  Paris ,  cHc^  Knapen  &  fils  ^  Lib, 
Iinp.  de  U  Cour  dcï  Aides  ^  au 
Mai,  Kki] 
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bas  du  PoncS.  Michel.  1778.  Avec 
Privilège  du  Roi  iu-%'^.  314.  pag, 
.&  les  Préliminî^ires  32. 

AR 1 3  T  o  T  E  annonçoir  dé)à  les 
opinions  fur  le  bonheur  comme 
innombrables  j  Varron  \ts  réduific 
depuis,  dir-on,  à  deux  cent  qua«c4 
vingNhuit  [i].  ~I>ans  l'origine  des 
fociér^s^  les  hommes  prcfles  d*agir 
pour  le  bien  de  la  patrie  ou  pour  le 
leur,  entretenus  dfans  une  adtvïté 
continuelle  pat  des  befoins  impé* 
ricux ,  qui  fe  renouvelloicnt  fans 
ccffc  5  n'avoient  guères  le  loifir  de  fon» 
ger  s'ils  étoient  heureux  ou  malheu- 
heux.  Les  mots  de  plaifîr  iç  de  peine 
étoient  connus  ;  ceux  de  bonheur  & 
de  malheur  ne  Tétoient  pas  encore  : 
cette  dernière  connoiflance  déçoit 
Ctrç  le  firuit  de  la  foçiété  perfçâion- 
née,  Ceft  dans  cet  état  que  les  hom-» 
m^s ,  seyant  accru  leur  fendbilité  par 

,  fi]  Il  faut  voir  dans  le  Livre  méipe  de 
M.  de  Rochefort  comment  il  explique  CCCtQ 
fédu^on  çu  cette  dlrifioiit 
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les  biens  &  les  mau«  d'opiDion  ,  ad- 
mirent des  idées  âbftraircs  de  bon* 
heur  ou  de  malheur ,  d'après  la  du- 
rée des  biens  ou  des  maux  qui  for- 
mmcnt  le  rifTa  de  la  vie.  Homère 
fait  prononcer  par  Jupiter  <\uc  l'hom- 
me eji  U  plus  malheureux  di  tous  Its 
animaux  ;  &  jamais  il  ne  parle  de 
ïkammc,  fans  y  joiiuîrc  répîthcrc  de 
malhaircux. 

Mais  on  peur  juget  rhommc  mal^ 
heureux  en  général,  &  cependant  le 
croire  fufceptlble  de  bonheur ,  & 
concevoir  rcfpèce  de  bonheur  donc 
il  cft  fufccpriblc  ;  auffi  M,  de  Ro- 
cfacfoit,  en  rafTcmblâot  avec  art  di- 
vers paflTages  d'Homère ,  en  infère- 
t*il  que  ce  Poere  atrachoit  le  bonheur 
à  ct%  principes  de  fociabiliré  que  la 
nature  a  graves  dans  k  cœur  des 
hommes^  &  gti'il  regardoir  un  ma- 
riage heureux  comme  la  félicité  la 
plus  parfaire  qui  puiflc  cxifter  fur  la 
terre.  Le  Pocmc  cnncr  de  TOdylIéc 
cft  fondé  fiir  ce  fentiment>  M.  de 
Rochefort  appuyé  avec  complai* 
K  k  iij 
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fance  fur  cette  idée  ;  il  la  cenfirnte 

Eit  le  fufFiagc  de  toute  rAntiquitc. 
c  rcfultat  de  fes  recherches  à  cet 
égard  ,  eft  que  le  premier  inftinâ  des 
hommes,  ou  plutôt  le  premier  ufage 
de  leur  raifon ,  a  été  dif  chercher  le 
bonheur  dans  des  fentimens  confor* 
mes  au  premier  vœu  de  la  nature  i 
ils  fe  font  écartés  par  degrés  de  cette 
fource  pure  de  bonheur,  à  mcfure 
qu'ils  fe  font  corrompus ,  en  croyant 
fc  perfedionner.  Ainfi  Tidée  princi- 
pale» dox^t  tout  ce  Livre  eft  le  d&- 
vdoppement ,  c'eft  que  les  hommes  » 
dans  l'origine  des  fociétés»  ont  eu 
fur  la  Morale  des  opinions  plus 
vraies  &  plus  conformes  à  k  raifon. 
c^  celles  où  ils  ont  été  entraînée 
lucceffivement  par  ks  abas  de  la  Qy- 
ciété  même* 

L'opinion  qui  a  placé  le  bonhcuE 
dans  la  volupté  ,  cette  opinion , 
quoique  très- ancienne  aiiffi,  Tcft 
moins  que  celle  dont  nous  venons 
de  parler;  &  chez  les  Poètes  &  les 
Fhilofophes  qui  ont  le  plus  com£i<^. 
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Imé  à  rétablir,    eile  eft  mêlée' 4 
jiMqpures  contre  la  nature  ,  de  plaiiir 
•tes  fur  la  deftinée  humaine^  (}ui  an- 
nonçoienc  déjà  que  Tbomme  s  eg«|^ 
xoir  dans  la  route  du  bonheur.  L''^^ 
ceur  dilcatc  à  ce  ftijet  la  maxime  des 
Voluptueux  y  citée  pat  Ifaïe  &  par 
S.  Paul  :  buvons  &  mangeons ,  car 
iiçus  mourrons  demain  ;  Tufage  des 
Egyptiens  &de  quelques  autres  peu^ 
pics  y  qui  s*excitoient  à    jouir  de$ 
plaifits  de  la  table  &  des  douceurs 
de  la  vie ,  en  préfcntaût  un  fque- 
lettc  aux  yeux  des  convives;  les  prin- 
cipes &  la  conduire  de  Sardanapale  '1 
Japhilofopbied'An^icréon  •,  certaines 
fentences  d  Efchyle  ,   de  Théognrs 
dciJ4égare  ,  d*Euripide ,  de  Ménan- 
drc,  d'Alexis^  où  ron  voit  prefquc 
toujours  le  dégoût  de  la  vie  9  mêlé 
à  réloge  de  la  volupté  ;  ces  princi* 
pes  avoient  pafle  des  Asiatiques  aux 
Grecs;  mais  les  Grecs  devant  qui 
on  les  débitoit,  dit  M.  de  Roche- 
fort,  n*étoient  plus  les  Grecs  vain-i 
q^éuis  à  Salamine  &  à  Marathoi^. 
Kkiv    ^  ^ 


^j6  Journal  des  Sçavans^ 
On  n*cûc  pas  tenu  un  pareil  langage 
devant  Ariftide  ou  Thémiftoclc.  On 
parvint  par  degrés  à  ramener  tout 
MX  fens^  à  tourner  en  ridicule  la 
gloire  &  la  vertu ,  à  décrier  le  ma- 
riage, à  célébrer  le  célibat,  à  vanter  ♦ 
le  luxe  &  tous  les  vices  qu'il  en- 
traîne ,  à  chercher  dans  ces  fources 
impures  un  bonheur  toujours  fu- 

Ne  cHetchons  la  fétiche 

Que  dans  la  paix  de  l'ianocence* 

Racine. 

Ceft  à  la  Morale  à  faire  le  bonheur 
des  individus i  c'cft  à  la  Politique, 
qui  n'efl:  que  la  morale  appliquéî^au 
gouvernement  des  hommes ,  à  faire 
le  bonheur  des  pp'uples  s  l'Auteur 
examine  le's  opinions  des  principaux 
Légiflateurs  for  le  bonheur ,  &  rc- 
fette  le  Machiavellifme  avec  une  in- 
dignation vçrtueufe. 

L'Auteur,  particularîfant  enfuîte 
ce  qu'il  a  d'abord  préfçnté  d'une  m»-. 
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ïîière  gcncralc,  parcourt  dans  le 
fécond  Livre  les  divers  {yflcmes  des 
Philolopbes  depuis  Tbalès  ;ufqu*a 
Socrate,  Thaïes  interroge  en  quoi 
^  confiftoic  le  bonheur^  répondit  :  Jans 
un^  honntfami^  unifortunt  hon^ 
nit€  &  un  tfprh  cultivée  A  juger  de 
la  dodtrinc  de  Pyîhagorc  par  celle 
île  fes  principaux  dikiplcs  ^  il  falloit 
pour  le  boDheuï  un  concours  de  la 
fortune  &  de  la  vertu,  Socrare  pcn* 
Ibit^coininç  Anftote  a  pcnfé  d'aprèt 
lui  ^  qu'une  fortune  honnête  >  &  une 
bonne  fantëf  pintes  à  la  pratique 
de  ïa  vertu  I  étoicnt  les  vrais  fonde- 
mens  du  bonheur.  Les  difeiplcs  de 
Socrare  fc  parragèrcnt  :  Ariftippc, 
Chef  de  la  Sedc  Cyrcnaïque^  P^^Ç* 
le  bonheur  dans  la  volupté ,  dans  de 
douces  émations  des  lens;  Andï^ 
thène,  dansla  vertu  fcutc,  dans  larct 
^fcmblancc  la  plus  parfaire  avec  la 
Hbmmtc;  il  fut  le  ChcfdelaScde 
Ry nique  \  Platon,  Chef  deTancien- 
Be  Académie,  paroi t  avoir  cxpofc  fcs 
idées  fur  le  bonheur  dans  le  Diâlo- 
Kkt 


I 


I 


77?  JournafJes  Sçavansi 
guc  qui  a  pour  titre  ,  Epinomis  ;  lï 
en  féfuire  qu'il  fait  confiftcr  le  bon- 
heur dans  la  fcience  des  Nombres  ; 
M.  deFontcncltc,  qu'on  n'accufcra? 
pas  d'avoir  manqué  de  pénétration  ^ 
avouoir  qu'il  n'avoir  jamais^  compris 
dans  la  Poétique  d'Ariftotc,.  le 
&meux  principe  de  purger  les  paf- 
fions  par  les  paflfîon»  mêmes  dans  lai' 
Tragédie;  ofons  avouer  auflî  giie 
nous  n^entendons  rien  à  cette  gran- 
de vertu  que  Pythagore  &  Platot» 
attribuoiem  à  la  fcience  des  Nom* 
bres. 

I-c  troifîème  Lfvre  contimic  d*ét- 
pofer  les  fyllêmcs  des  Philofophef 
depuis  Socratci  on  y' trouve  les  dif^ 
férentcs  fiibdî vidons  de  l'Ecole  So*- 
cratique ,  qui  routes  venoienr  fe  rc-^ 
duire  à  deux  SzAt^  on  Ecoks  prin- 
cipales, dont  run\:  faifoir  confifter 
le  bonhear  dans  le  piaidr  oa  cfauis  la^ 
Voluptf ,  lautte  (fans  la  vertu.  Epi* 
cure  &  Zenon,  Auteurs  à-pctt-prci 
contemporains,  éroient  \  la«  tète  et 
CCS  <teux  Ecoles«  Ou  %.  beaucoup  ^ 
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fmh  fur  la  doétrine  d*Ëpicurc ,  aind 
.^efur  fc$  mœurs;  les  uns  veulent 
qu* il  aie  placé  le  bonheur  dans  les 
j>!aiûn  des  fcns  ^  ks  autres  dans  la 
▼olupré  pure  d'uûe  ame  verrueufe. 
M.   de  Rocheforc   trouve  quelque 
coDtradiâion  dans  ce  que  Cicéroa 
dit  des  principes  d'Epicure;  il  con- 
clue qu'on  peut  douter  C\  Cicérotî  , 
•^ui  connoilloit  le  fyftême  des  Epicu- 
.liens  de  Ton  cems,  connoitToic  au(!î 
bien  celui  d'Epicure  ^  &  s'il  Tavoit 
.étudié  dans  ks  fources  ;  un  Savant  9. 
laloax  de  la  gloire  de  Ciccron  te 
nourri  de  fes  Ecrits  >  n\  pas  pu  fouf^ 
•ftir   quo^n  foupçonnât  cet  Orateur 
Pbilofophe  d'avoir  ignoré  ce  qu*it 
déclare  avoir  très-bien  connu  ;  et  Sa 
.ipant  noua  a  communiqué  une  note 
contenant  ks  preuves  que  Cicéroir 
étoit  parfaitement  inftruit  de  toiie 
.  Ce  qui  coiKernoit  la  doâirinc  d'EjÂ- 
•cuie.  CicéroQ  »étoit  livré  dès  Cil}eu« 
ne^e  à  létude  de  la  Pbilofopbi»  cm 
généift)  &  en  pardculiei  à  ceiie  4c  ^ 
:h  l^htàoiopbÎQ.  ^picurietmtvkl&it^ 

i 
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.curicnsavoicnc  même  été  fes premiers 
maîtres.  Il  avoit  fuivi  à  Rome ,  Phè- 
dre, Difcrplc  d*Epicure;  il  furvit  à 
Athènes  H  vieux  Zenon  de  Sidon, 
un  des  plus  fameux  Sedateurs  de  ce 
Philofophc;  &  M.  de  Rochcforc 
cite  lui-même  le  paffage  où  Cicéron 
die  qu*an  homme  inftruit  par  ces 
deux  Maîtres ,  doit  connoitre  à  fond 
rEpicurcifme  :  «  NiJimihiPhœdrum 
mcntitum  aut  Zenonem  pntas^  quo* 
rum  utrumque  audivL»*»  omnes  mihi 
Epicuri  finttntiœ ,  fatis  nota  funt. 
De  Finib.  Lib.  I.  N^.  5.  MaisCicé- 
aron  ne  s  croit  pas  borné  à  étudier  la 
doârine  d'Epicurc  dans  les  leçons 
&  dans  les  écrits  de  fes  difciples^ 
il  Tavoic  puiléc  dans  les  Ouvrages 
même  de  ce  Pbilofophe>  fâvoir  dans 
fon  Teftament  qu^il  avoir  lu  dans 
fa  lettre  à  Hermaa&>  dans  un  autre 
'  Livre  d'Epicurc  qu'il  «ite ,  dt  Finib. 
Lih.  IL  Numéros  50,  3/  ;  furrouc 
dans  un  Livre  du  même  Auteur  lui 
le  Souverain  Bien^  donc  Dioe^ne 
JLgcrcc  puk  dans,  fa  vie  1  8c  doat 
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Cicéron  infère  cxprefTcment ,  qu'E^ 
^^icLirei    qu'il  ne    cherche  point  à 

t 


liffamcrj   ôc  dont  il  parle   même 

ivanragçufemcnt,  faifoit  confîfter  le 

loahtur  dans  les  plai fi rs   des  fcns, 

^oiià  ce  qui  refulte  de  la  note  de  ce 

Savant*  <jui  eftime  trop  M.  de  Ho-^ 

chcfarr  pour  vouloif  le  combattre 

i     formellement ,  mais  qui  refpcâç  trop 

I     Cicéron  pour  fouffirir  qu*on  lui  con- 

I     tcÛc  rien  de  ce  qui  peut  lui  erre  du. 

Au  rcflc,  qaonîuftifie  ou  Cicéron 

ou  Epicufe,  le  grand  point  eft  de 

condamner  toute do<fliine  vicieufcSc 

d^rablir  une  Morale  faine  &  utile > 

.     &  c'eft  ce  que  M.  de  Rochefort  ne 

\     manque  pas  de  faire  dans  tout  fou 

i     Livre* 

Les  Difciples  travaillent  BC  déna- 

Rrcnt  tellement  les  principes  de  leurs 
[aîtres*  qu'on  peut  dire  que  plus 
un  Philofophe  a  été  le  Chef  a  une 
rde  dont  il  n*écoitj)as.  Anciftène^ 
Chef  delà  SeÛcdcs  Cyniquei^affec* 
toir,  à  la  vérité ,  une  vertu  rigide  & 
:  pauy/rf é  a/gucUicufc  ^  Sc  c  kx^W 


I 

I 
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à  lui  que  Socrate  difoit  un  jour:  rap^ 
perçois  ton  orgueil  à  travers  les  trous 
de  ion  manteau;  mais  il  paroît  que 
fes  Difciples  ont  admis  des  princi- 
pes qu'il  n  tût  pas  ofé  fe  permettre. 
•On  en. peut  juger  par  ce  trair,  Antif- 
thène,  malade  &  accabU  de  dou* 
leur,  fembla  ;  perdre  pi^tîence ,  & 
s*écria  :  qui  me  délivrera  des  maux 
^uejêjouffre  ?  Finci  le  libérateur^  lui 
.dicDiogène»  en  lui  préfenranr  un 
poignard.  Je  pat  le  de  mes  maux  y 
fépondk  Antifthène ,  6*  nor^  pas  dt: 
la  vie. 

La  Doârine  de  Zenon  11  de  même 
hk  exagérée  &  dcfigurcc  par  fes  fuc- 
xefTeurs  *,  mais  M.  de  Hocbeforr  con- 
damne le  jugement  que  RouiTeau  ^ 
porté  fur  Epiâlete  r 

Envaîn  d*un  con  de  Rbéceor, 
Epide  à  CÔQ  Leâeur 
Prêcbc  le  bonheur  (ùprêmer 
J'y  trouve  UD  confblatcur 
Fias  affligé  que  moi- même. 

r    «rJcpiaiûs^dit&tdcRocbcforCj^ 


if  fout  homme  qiii  ,  en  lifant  Epidè- 
%  te  9  ne  fe  fentira  paS'  plus*  do  pen- 
n  chant  a  faÎK  le  bien>  &  plus  de . 
w  eourace  pour  (apportes  les  malp 

Douter  de  tout ,  ne  s?émouvoir  dor 
rxxi ,  voili  le  Pyrrhonifnie  ;  philo-' 
fophie  égalemeDr  contraire  à  la  rai« 
Ion  il  il  rhumanité; 
i  5énèque  s*élotgna  dbs  principes' 
des  aacttfis  Stoïciens  9  Marc  Aurèle  f( 
lamenaXes  fyftêmes  de  ct^  deux  Phi*- 
lofophes  font  ici:  la  matière  du  qua»- 
trième  &  du  cinquième  Livr?',  mor- 
ceaux précieux  &  dbnt  nous  ne  pou* 
Tons  trop  recommander  la  Icdhire. 

L'Ouvrage  Je  M.  de  Rochcfort 
eft  terminé  par  un  Extrait  de  rH^f- 
toire  de  la  &ocicU  dviïe  dt  Ftrgujjon  ^ 
M.  de  Rocheforr  en  a  pris  ce  qui  fc 
rapportoit  à  fon  fujtt  y  &  les  Lcc» 
tturs  feront  comens  de  ce  raorceaué. 

[  1  ]  On  peut  voir  dan J  rEfprit  des  Loiif ,, 
Lîf.  XXIV.  Chap.  10.  le  bel  Eloge  que- 
M.  de  Montefquieu  a  fiùc  de  la  Seâe  de; 
Z^aoAii 
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Ils  le  feront  en  général  de  TOu* 
vrage  de  M.  de  Rochcforr.  Cet  Ou- 
vrage annonce  une  grande  connoii^ 
fance  de  rAnriquité ,  un  cfprit  (âge  9 
un  cœur  pur,  un  caraâère  aimable  & 
vertueux  5  le  talent  de  penter  de  dis- 
cuter &  d'écrire.  La  traduâion  en 
vers  des  deux  grands  Poëmss  d'Ho- 
mère a  mérité  depuis  long-tçmps  a 
cet  Auteur  eftimable  j  à  tous  égards  » 
le  fuffrage  des  Gens  de  Lettres. 

[  Extrait  de  M.  Gaillard.  ] 
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TRADUCTION  nouvelle  des  Meta- 
morphofes  d'Ovide  9  en  vers  Fran- 
çois, avec  des  Noces.  Par  M.  de 
oéùai'Ange.K  Paris ,  chez Piffor ^ 
Libraire,  quai  des  Auguftins *,  la 

-  Vcavc  Duchefnc ,  Libraire ,  rue  S. 
Jacques 9  au  Temple  du  Goût; 
Efprit  9  Libraire  »  au  Palais  Royal. 
1778.  Avec  Approbation  &  Pri- 
vilège du  Roi,  i/2-8^.  1 17  pages  , 
&  les  Préliminaires  21.  (Cet  Eflai 
ne  comprend  que  le  premier  Li« 
vrc.  ) 

Nous  trouvons  à  Ovide  un  ait 
françois,  parce  oue  nous  trou- 
vons un  air  françois  a  tour  ce  qui 
eft  agréable ,  &  (\\xagréable  &cfran^ 
çois  nous  paroiflcnt  des  mots  fynoT 
nymcs  ;  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d*exa« 
miner  jufqu'à  quel  point  les  autres 
nations  font  d'accord  avec  nous  fut 
ces  idées  ;  mais  c'cft  par  une  fuite 
de  ces  idées  qu'on  a  cherché  quel 
étoic  le  Poëie  françois  le  plus  fem*^ 
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blable  à  Ovide  \  les  uns  ont  nommé 
M.  Greffet  ;  quelques  -  aucrést  K£ 
Dorât  *9  M.  de  Sainr-Ange  nomme 
Qumault;  ces  comparaifons  font 
toujours  un  peu  défedueufcs.  Tout 
Poëre  qui  pafTe  à  la  poftérité  eft 
fans  doute  original ,  quelques  con- 
formités qu'il  ait  d'ailleurs  ou  à  def» 
fein  ou  par  hazard  avec  d  autres  Poè- 
tes ;  c  eft  Toriginjaliré  qôi  fait  vivre 
les  ouvrages  ;  Timmorralité  n'cxifte 

{•oint  poar  le  troupeau  icrviic  des 
mirateiirs,  qui  ne  favent  pas  être 
eux-mêmes. 

A  Dieu  ne  plaife  que  nous  pré- 
fendions par-là  profcrire  àts  Tra^ 
durions  en  vers ,  telle  que  celle  de 
riliade,  par  M.  Pope,  desGéorgi* 
qucs  ,  par  M.  TAbbé  de  Lille ,  ou 
celle  que  M.  de  Saint  Ange  nous 
préfehce  aujourd'hui  des  Métamor- 
phofes.  Toute  bonne  Traduction  eft 
originale  y  &C  c'eft  ce  qui  la  fait  vi- 
vre; ce  caraâère  d'originalité  eft 
aifc  à  reconnoître  à  un  iigne  certain; 
toutes  les  fois  qu'en  lifgnc  un  Tra* . 
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Aidcuf  on   peut  oublier  qu'il    cft 
Tradudcur  ;  quand  la  fidélité,  fon 

5 crémier  devoir,  ne  lui  ôtc  point  Tai- 
kncc ,  la  liberté  ,  la  grâce  ^  la  viva«: 
erré  ;  quand  ceux  qui  ne  peuvent  lire. 
TAuteur  dans  fa  langue ,  le  retrou-* 
vent  dans  la  traduction  ,  tel  qu'il  efl 
annonce  par  les  Savans;  quand  il» 
trouvent  du  plaifir  enfin  à  lire  cette. 
Traduâion ,  &  qu'ils  y  reviennent 
fans  peine  con^me  à  fon  livre  ot igi* 
nal ,  c'cft  qu'elle  eft  en  effet  origi- 
«aie.  Boileau^  Racine ,  M.  de  VoI« 
taire  9  ont  confiamment  ce  mérite 
dans  les  mcurceaux  qu'ils  ont  imités 
&  quelquefois  même  traduits  mot  à 
mot  de  divers  Aateurs  anciens  oii: 
étrangers. 

Les  Eifais  de  M.  de  Saint- Ange 
ont  été  accueillis  par  les  Gens  de 
Lettres  &  par  les  vrais  juges  du  ta- 
knt.  M.  de  Saint- Ange  rappelle  avec, 
complaifance  les  encouragcmens  que 
lui  adonnés  M.  de  la  Harpe  dans  \in^ 
des  articles  dont  il  a  pendaiit  quel-. 
^uc«tcms  enrichi  le  Meicucc.  <4  Le$i 
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déloges  de  cet  Académicien  ,  fi 
w  eftimablepar  Ton  zèle  courageux  6C 
>>  infatigable  à  plaider  la  caufe  des 
i^talens  &  à  défendre  le  goût,  me 
»  font  fi  chers  &  fi  précieux  ,  dit  M. 
»de  Saint- Ange  ,  que  j'ai  eu  la  va- 
H  niré  de  croire  que  je  pourrois  réuf- 
i>  fir ,  par  la  feule  raifon  qu'il  m'en 
»  avoir  jugé  capable.  »  Plus  bas ,  M. 
de  Saint-Ange  cite  avec  éloge  le  Dif- 
cours  préliminaire  de  la  Traduâion 
de  Suétone  ;  ces  traits  de  reconnoîf- 
fcncc  &  ces<iâ:esde  jufticc  pourroicnt 
bien  lui  avoir  attiré  beaucoup  de  cri- 
tiques, car  ce  font-là  les  motifs  qui 
déterminent  la  plupart  des  hommes 
dans  leurs  jugemens  ;  l'Ouvrage  n'eft 
rien  ;  on  y  cherche,  non  pas  ce  qu'il 
contient  ni  ce  qu'il  vaut,  mais  les 
occafions  qu'il  peut  fournir  de  prô- 
ner les  gens  de  fon  parti  &  de  décrier 
fcs  ennemis. 

Parmi  les  principes  que  M.  de 
Saint  -  Ange  txpofe  fur  la  Traduc- 
tion dans  fon  Difçours  préliminaire  , 
4bïi  trouve  celui-ci ,  qui  n'cft  qu'une 
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coftfcqucnce  de  la  ncccrtîcé  d*êcrc 

fidèle  ;  c'cft  que  le  mieux  ,  aiiquel  le 

HXradtiâcur  doit    cendre^    n*eft  ja- 

^nais  quim  mieuK  relatif  â  Torigi- 

^nal«  M.  de  Sainr>Ange  développe  fa 

^'penfée  par  la  comparai fbn  de  ce  vers 

de  Delpréaux  : 


Et  âcs  ruiiTeaux  dt  Im  ferf  entQienc  dans  ta 

wec  ce  vers  d'Ovide  : 

Flumîna  jam  laiiïi  ^  jam  fiumina  ntËarh 


I 


^    Le  vers  françois  cft  peut-être  mcil*  j 
leai  ',  U  cft  çlus  dans  la  manière  de  fl 
Virgile  ;  mais  il  fcroic  inférieur  au 
vers  latin  comme  traduâion  ,  parce 
qu*ji  n'en  reodrok  pas  le  conrrade 
lymctrique. 

Il  oous  fcmble  que  M,  de  Saint*  ^ 
Ange   a  quelquefois  commis  cette  ■ 

Éhcurcufc  faute  ,  d'être  plus  beau  que  ' 
fon  modèle ,  d*crrc  moins  Traduc- 
teur peut-être  qu'il  n'eût  falu  l'ctrc  1 
mm  auITi  d'eue  plus  original,  fa|j 
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«^xcmplc ,  ces  deux  vers  affcz  finvi 
pics  d'Ovide  , 

Nalîus  adhucmundoprahtbàt  lumina  Titane 
Nec  nova  crefcendo  reparabatcornûa  Phabi* 

ne  préfcntent  pas  autant  d'images  » 
n'ont  pas  autant  de  richeflej  &  ne 
font  pas  auffî  defcriptifs  que  ces  cipq 
'vers  de  M.  de  Saint- Ange ,  qui  ^  à  la 
vérité  ,  s'il  cft  quelquefois  plus  ri- 
che ,  efl:  prefquê  toujours  plus  long 
.que  fon  modèle. 

Le  foleil  fur  ua  monde  obfcur ,  inanimé  9 
N*épanchoit  point  les  feux  de  fon  orbe  en- 
flammé, 
Et  de  Taftie  des  nuits  la  lumière  inégale, 
Qui  croit  &  tour-à-toor  décroît  par  întei;- 

valle. 
Dans  fon  cours  incertain  ne  rég^  point 
les  mots. 

Mais  voici  deux  traies  où  le  Traduc- 
teur 9  (ans  ceâèr  d'être  un.  grand 
Peintre»  fans  ceflèr d'être  original» 
femble  abiûlumcm  calqué  fiir  foB 
unodHct  I 
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Jfec  eircumfufo  pendtbat  in  atre  ullus 
Ponderihus  Ubratafuisi 
l^e  Globe  dans  les  airs  balancé  par  fonpoIJs. 
Ne  nageok  point  èneojr,  fufpeadu  daasreC» 

pacej 

Nec  hachîa  hngo 
Màrgîne  terrarum  forrexerat  AmphUtîtii 
£c  !e  vieux  Océan  qui  preflfe  fa  furBice  j 
lï*aîloogeoh  poÎDC  (es  brks  autour  d'elle 

^tendus. 

VihrouîlUmmt  du  Chaos^ 

Dîffociata  locîs  concordi  p4C€  ligavh 
fgnea  cqnvexi  vis  &fin€  potidtre  cali 
1Èmi€uit ,  fummâque  locunifibi  Ugit  in  arcci 
Proximus  eft  aër  ilii  Uvitate  locoqui. 
jPtnfipr  hU  ttlfusi  tUmtnta^ut  granfdî4 

traxit  ^ 
Eiprtffa  tfi  gravitait  fia.  Cfrcumfiuus  AhA 

mor 
Ultima  pdjfedit  ifolidumqut  çoereuii  orbtmi 

M.  de  Saint-Ange  ,  qui  joint  à  fa 
Jfadudioii<le$  notes  pleines  de  goût 
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à  propos  de  la  Fable  d*ApoU6n  & 
Daphné  rapporte  le  Sonnet  (i  coonu 
de  Fontenelle  »  &  la  Romance  in< 
génieufe  &  touchante  de  M.  Mar- 
inontel,  auroit  pu  ,  à  propos  du  d^ 
brouillement  du  Chaos^  citer  le 
commencement  du  Prologue  des  Elé< 
mens ,  un  des  plus  beaux  morceaux 
de  Poéfie  qu'il  y  ait  dans  notre  lan^ 
gue. 

Les  tems  font  arrivez.  Ceflez»  trifte  chaos, 
ParoifTez ,  Elémens  \  Dieux  !  alle^  leurpreC* 
crire 
Le  mouvemenc  &  le  repos  ; 
Tenez- les  enfermés  cbacun  dans  fi>n  emr 

pire; 
Coulez,  ondes  ,   coulez,  volez,  rapides 

feux. 
Voile  azuré  des  airs  embralTez  la  nature  ; 
Terre,  enfante  des  ^cs,  couvre -toi  de 
verdure  ; 
Naiflçz ,  Mortels ,  pour  oUir  aux  Dieux  I 

Ces  vers  remportent  certainemeoc 
fux  ceux  d'Ovide  >  qui  paroiflènt  ce- 
pendant 
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teendant  leur  avoir  fcrvi  de  modèle» 
Le  morceau  corrcfpondant ,  chez 
M,  de  Saint-Ange,  41,  félon  fon 
principe,  d'une  beauté  plus  relative 
&  plus  conforme  à  l'original. 

Entte  les  élémeos  il  établie  la  paix  ; 

Et ,  pour  mieux  les  unir  ^  les  fépare  â  ja« 

mab. 
X^e  Gel  fbc  le  fèjour  Je  la  flamme  légère  : 
L'air  y  voifin  de  la  flamme ,  erra  dans  l'at-^ 

mofphère  : 
La  terre  aa-defibus  d'eux  po(a  Ces  fonde- 

mens , 
Elle  encraîua  l'amas  des  plus  lourds élémens; 
S'afFaifTa  par  fon  poids  j  &  Tonde  qui  Tcm-t 

braflèj 
Entoura  mollement  fa  folide  fùrfàce. 

Il  y  a  bien  du  mérite  à  rendre» 
avec  cette  élégante  &  fidèle  préci-»: 
.fion ,  avec  cette  rapidité  facile  &  lit« 
térale ,  des  détails  qui  certainement 
n'étoient  pas  fans  difficulté. 

Le  Tr-'.duâeur  a  bien  rendu  aufli 
Mai.  H 
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ces  trois  vers  fameux  d  un  tout 
Çcnre. 

Pronaque  cum  fpeSl<nt  animalia  cœt 

ram 
Os  komlnî  fublime  dédit  cadumque  tu 
Jyffit,  &  ercSos  ai  fidtra  iotkre  vtd 

Maîsy  tandis  que  la  brute  e(ctave  tnb 
Courbe  fon  fton^  fervile ,  &  regarde  l 
L'homme  avec  majcfté  lève  un  froc 

deux  y 
Et  porte  ju(^u'att  Ciel  ta  pçnfée  S;  fe 

Nous  ne  favons  fi  le  mot 
deux  ,  dont  rien  n'offre  l'idée 
Ovide ,  cft  affet  noble  en  ce 
droit,  8c  s'il  ne  dépare  pas  un  p 
coupter.  L'cpithètc,  trituiam 
peut-être  au^  un  peu  étrangère  a 
jet,  &  elle  Teft  cerraincmcnt  au  t 

Le  Traducteur  reproche ,  avei 
^m,  à  Ovide  j  la  peciteiTe,  la  n 
tie  des  détails  dont  il  comfH>(è  1 
bleau  da  Déluge  ;  il  femble 
n'ait  été  6^pé  que  des  petits 
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traflfs ,  que  des  rencontres  bi 2ânçs  | 
qu  cnrraînoic  cette  horrible  révolti-- 
tion  ;  LTii  poifTon  pris  fur  un  orme, 
l'ancre  jcrtée  fur  un  pré  »  des  vaif* 
féaux  paffant  au-defTtis  d'une  vigne ^ 
des  veaux  marins  nageanc  oùn  agnc- 
tes  broofoienc  des  chèvres;  quelles 
mif^resl  Sonc-ce  là  les  idées  dou- 
loarcufcs  &  profondes  qui  doivent 
faifir  une  aine  fenûble  à  la  vue  de  la 
(ubmcTÛon  de  TuDivers?  Le  Tra- 
duâeur  oppofe,  avec  beaucoup  de 
goût,  fur  cet  article,  le  PouOin  à 
Ovide,  Un  feul  trait ,  tel  que  celui 
d'une  mère  prête  à  périr  qui  s  efforce 
de  (auvcr  un  enfant  que  les  mains  dé» 
iaiUantes  foulèvent  au  -  defltis  des 
taux  ,  vaut  mieux  que  toute  la  deP- 
cription  du  Déluge  dans  Ovide» 
Mais ,  après  cette  defcriprion  Sc 
dans  la  Fable  de  Deucalion  fie  Pyr- 
fha  I  Ovide  par  un  feul  vers  donne 
Mue  grande  &  effrayante  idée  du  ra* 
#age  caufé  par  le  déluge  : 

iaSitgtnakaJIUnM  urraf* 
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vers  picrorcfquc ,  plein  d'une  ma- 
jefté  trifte  &  morne  comme  le  fpec- 
taclc  qu'il  préfente  !  Le  Tradufteur 
qui  en  fenc  tout  le  prix  9  a  ciTayé  de 
le  rendre  dans  ce  vers  : 

L'Univers  rcparoîtj  mais  une  horreur  pro-^ 

fonde 
L'habite. 

Il  convient  de  fon  infériorité  ;  maïs 
il  fe  fait  quelque  gré  de  fon  effort  > 
&  il  s'applique  ^et  autre  mot  d'O» 
vide: 

Non  tam 
JurptfuUvîncit  quant  contendijfe  décorum» . 

Nous  obfervcronsque  ce  mot  :  Cka* 
hite ,  renvoyé  au  vers  fuivant  9  nous 
paroît  annoncer  une  prétention  donc 
nous  ne  voyons  pas  qu'il  réfulte  de 
vraie  beauté  ;  de  plus ,  lé  moi  d^hor^ 
rcur  femble  fuppofer  des  faabitansf 
qui  la  reffentent  ;  au  lieu  que  le  pro« 
fond  filence  que  peint  Ovide  >  ne 
montre  que  la  dévaftation  &  la  fo* 
licude» 
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Dans  la  Fable  d*Apollon  & 
Daphné  ,  la  réponfc  de  l'Amour  à 
Phœbus  qui  le  brave  3  nous  paroîc 
traduite  avec  une  fimplicité  bien  cri- 
g^inale  ; 

Filius  huîc  ven€ris;figat  tuus  omaia^  Phctie^ 
Te  meus  anus  ,  aiu 

Pc  te$  traies  »  je  Tavoue ,  on  ne  peut  (b  d^* 

fcndre , 
Dit  le  fits  de  V^nus,  mais  défends-toi  ies 

tniens. 

V 

Le  Tradufteur,  avec  des  motj 
difierens,  a  fu  confervcr  la  mhmt 
figure  ;  il  a  porté  fur  le  mot  fe  di'^ 
findrt  la  même  répétition  qu'Ovide 
avoir  placée  fur  le  vzxhcfigtre  ;  car 
on  fcnt  que  dans  te  meus  anus  »  /î- 
gtt  efl  fous-entendu ,  ic  fupplée  par 
Ion  régime.  Mais  défends  -  toi  des 
miens  a  pins  de  finefle  que  te  meus 
anus. 

JDequi  faginiferd  prompfit  duo  ula  pha  - 
reird 

Llnj 


,75  i     Journal  des  Sçavahs  ; 
DiveTforum  operum  :  fugat  AoCyfach  ïllud 

afnorem, 
QuodfacU,  surafum  eft,  &  cufpîde  fulgei 

acuta. 
Quodfugdt  ohtufum  efl  ^&  hahetfuh  aruft^ 
.  dineplumbunu 

Cette  idée  ingénieufe  du  trait  doré . 
&  du  trait  plombé  ,  nous  paroîc 
avoir  donné  naifTance  à  un  tableau 
beaucoup  plus  beau  >  plus  moral  & 
d*une  allégorie  bien  plus  dévelop- 
pée ;  car  ici  toute  Tallégorie  con- 
iîfte  dans  la  comparaifon  des  mé- 
taux 9  dent  Tun  cft  cenfée  préférable 
à  1  autre.  Le  tableau  donc  nous  vou* 
Ions  de  parler,  eft  celui  des  deux 
carquois  dans  Nanine. 

Je  vous  Taidic  ;  F  Amour  a  deux  carcjuob  i 
L'un  eft  rempli  de  ces  craies  couc  de  flame 
Dont  la  douceur  porte  la  paix  dans  Tame  » 
Et  rend  plus  purs  nos  goûts  y  dos  feari- 

mens> 
Nos  foins  plus  vifs  ^  nos  plàKtrs  plus  tOtt« 
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L^auure  n'eft  plein  que  de  âéches  cruelles» 
Qui ,  répandanc  les  foup^ons^  les  ^uerd- 

les, 
Rebatenc  Tame,  y  portent  latiéihur^ 
Fmk  tkccéiti  les  «Ûgoâcs  àratdeor* 

Ceft  (ans  doute  aufll  (TOvide 

3 [u'eftprife  ridée  des  deux  fontaines 
ans  Roland  : 

Mteriiir,  dans  ces  forêts,  enchanta  deux  fon* 

raines  9 
Dont  L'une  ùàt  haïr ,  &  l'autre  fait  aimer  : 
Ceft  la  fontaine  de  la  haine 
Que  je  t'eux  chercher  en  ce  jour  ; 
Hélas  !  que  me  fert«il  de  prendre  un  long  dé- 

rour! 
Je  m'égare  en  ces  bois  &  ma  recherche  e^ 

vaine: 
Toujours  un  fort  fatal ,  malgré  moi  me  ta« 
mène 

A  la  fontaine  de  TAmour. 

M»  de  Saint-Ange  ,  obligé  dt  fuît 
rîc  de  plus  près  fon  modèle ,  rraduic 
linfi  ks  quacrc  vers  d'Ovide  : 
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Dans  (on  double  carquois  fa  main  cl 

deux  traits. 
L'un  arnaé  d'un  plomb  vil,  qui  mollit  & 

moufle  y 
Loin  d*infpîrer  TAmour ,  Técarte ,  le 

pouffe. 
'Aîguifé  fiirla  pierre  &  dans  le  Émg  tren 
L'autre  ouvre  au  fol  Amour  le  cœur  qt 

frappé. 

On  chercheroît  inutilement  d 
Toriginal  le  modèle  dé  ce  vers  : 

Aiguifé  fur  la  pierre  &dans  leÊing  trer 

Voici  à  cet  égard  la  réflexion 
Traduâcur.  «  Un  Amant  bUjftà 
^  trait  doré ,  ne  veut  dite  en  fi 
H  çois  qu  tt/2  Amant  aimé.  L'Am 
>►  d'Apollon,  au  contraire,  eft 
»  Amour  malheureux  ,  &  Cupi< 
M  ne  le  blcfle  que  par  vcngeanc 
M.  de  Saint  Ange  a  donc  cru  dc> 
rejcttcf  rcmblênic  du  trait  do 
tïiais  il  s'eft  fouvenu  du  f^rus  i 
fido  d'Horace  ; 
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Semper  ardentes  acuens  faglttas 
Cote  cruentâ. 

6c  voilà  le  modèle  Hc  fon  vers  : 

Daphné  demande  au  fleuve  Penée 
ion  père  ,  de  rcfter  fille  : 

Itk  quidem  obfequîtur  :  fed  te  décor  ijle  i 

quod  optas  ^ 
Ejà  vetat ,  votoque  tuo  tua  forma  répugnât. 
Mais  que  te  (brt ,  Daphné ,  d'avoir  Hechi  coa 

père  i 
Ta  beauté  contredit  tes  defirs  vertueux  : 
Ou  deviens  moins  aimable  ^  ou  renonce  ice$ 

vœux. 

Roudeau  avoir  imité  cer  endroit 
d'Ovide  dans  fa  Canrare  de  Caiiflo. 
Cerre  Nymphe  faifoic  le  même  vœu 
^vanc  Diane  : 

Califto ,  ce  fut  U  ton  (erment  >  mais ,  hélas  I 
Ta  fatale  beauté  ne  le  confirmoit  pas. 

SpeSat  înornatos  cvllo  pendere  capillos 
JRtyquïdficomamur^  ait. 

LU 
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Il  voie  n^gHgemnient  flotter  Tes  longs  cbe'* 

vcui. 
Ah  X  fi  l'or  on  la  periccn  captivoît  ks  acbujs  ï 

Ce  vers  a  dans  le  François  cme  no« 
blcflc  que  k  ^ngue  cxigcoh  ;  le  lai- 
tifi  tendd  dans  taure  fa  /implicite 
paroltroic  plat  en  françoi». 

l^/i/^/  o/2râ/j  f  1^^  non 
Êflvidîffefatîs. 

Il  la  Tok ,  mai»,  trélas  !  ne  peoc-SI  ^uela  t <^f 
5i  ^i/â  latent,  metiora putat. 
Et  de  tout  ce  qûll  yoh  les  féduifaiiis  appas  i    ' 
Embelliflent  eiïCor  tout  ce  ^u^il  ne  vôh  pas» 

Tous  ces  traits  nous  parcûiletit 
Tendus  avec  décence ,  avec  fideile  ^ 
&  toujours  avec  une  liberté  orîgi-' 
nalc  ;  pous  regrcrtons  cependant  ^tf 
l'Auteur  n'ait  pas  renfermé  dans  un 
feul  vers  xfiqua  lattnt  mtliorAfmtaU 
Ulc  pouvoir  aifcment.  Cequil  voit 
embellit  tout  ce  qu'il  ne  voit  pas. 

Apollon  couraiH  après  Dafit^é^ 
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lUi  mferum!  m  prona  cadas  ^  inJignavt 

ktds 
Crurs  noian  fentes ,  &fim  tiht  eau  fa  dolorisi^ 
ASfiPm  fuàpr^fcfés  kcûfuni  :  moderantiuà 

(mri  ^fkgamfue  inhïbt  ;  modaantius  infc'* 
quar  ifft. 

Ovide  9  en  ttt  endroù  »  (èmbic 
avoir  imité  Virgile  : 

Ah  tu  ntfftgors  tœdant 

Ait  titi  mt  unuasglaciesftcu  effara fUn< 
tasl 

dicGallti^  àLycéris,  Eglog.  io« 

I«es  femiets  où  co  cours,  hélas l  fompeti 

frftyés  : 
liCs  btûiToQs  épîiitux  penveac  blcilcr  tft 

Xaiirois  cauiS  tes  maux.  Ah!  retaidc  tsi 

fuite  : 
Fais  grâce  à  mon  eifroi  3  je  te  fuivrai  nloiiuK 

vite. 

Nous  (mirons  par  un  morceau  oè 
le  Traduâcur  a  la  vaincre  tràs4icu* 
Llvj 
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rcufement  de  très-  grandes  difficuf^ 
tés  ;  c'eft  le  moment  oii  Apollon  » 
joignant  déjà  Daphné  qu'il  eft  prêt  A 
faiitr ,  eft  comparé  à  un  cbien  i|ai 
.  pourfuit  un  lièvre  : 

Atter  inhctfuro  fimîlis ,  jamjamque  tenere 
Sperat ,  &  txunto  ftringhviflîgia  rofirç  r 
Alier  in  ambiguoeft  anji$  deprenfusp  Sf 

ipfis 
Morfibus  eripUurtangemiaque  ûrartlînquiu 

Des  mots  3  tels  qucfiringitvefligUfy 
ipjls  morfibus  eripitur  tangentiaque 
ora  rtUnquit ,  font  le  défefpoir  d'uA 
Tradudeur  vulgaire  ;  ils  font  le 
triomphe  de  M.  de  Saint-Ange.  Soit 
iècret,  pour  les  bien  rendre  ,  eft  de 
reftèr  auffi  près  de  l'original  «  que  1» 
différence  des  langues  peut  le  petr 
mettre. 

n  s'élance  fur  loi  >  le  prefTe ,  le  meoacià , 
Et,  prêt  a  le  (aifir ,  (èmble  mordre  (a  trace  t 
Le  lièvre  fugitif  ^  déjà  pris  â  demi , 
Trompe  ea  k  détonroanc  la  dent  de  l%a« 
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Nous  ne  faurions  trop  cxhortct 
M.  de  Sainr-Ange  à  fuivre  fon  entrc- 
prife.  PuiiCons  -  nous  voir  TEnéide 
cmièrement  traduite  par  M.  TAbbé 
de  Lille  y  &  les  Métamorpbofes  pat 
M.  de  Saint- Ange  !  Un  autre  Poëce  ^ 
d'un  talent  diftingué  »  s^occupe  de 
la  Tradudion  de  ÏAn  d^ aimer  ;  ce 
n'eft  point  s'éloigner  d  une  carrière  » 
dans  laquelle  il  a  eu  de  grands  fuc« 
ces  &  en  a  mérité  de  plus  grands 
encore  ;  des  traits ,  tels  que  ceux-ci , 
au*on  rencontre  à  tout  moment  dana 

Et  fifuivis  ifit  nuUtts  >  tamtn  excuu  nul'» 

lum. 
Lis  decit  uxore^  dos  efl  uxorîa  lîtes  ;  &eê 

appartiennent  eflTentiellenient  à  ce 
genre  de  Comédie  fine  &  noble  > 
auquel  le  Poëte  dont  nous  parlons 
s'étoic  confacré. 

M.  dé  Saine -Ange  nous  paroïc 
joindre  beaucoup  de  goût  à  un  vrai 
talent^  il  eft  de  la  bonne  école  ^  d« 
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celle  de  Racine.  Racine  &  Volfâîfei 
voilà  nos  Maîtres  ércrnchi  mais  il 
fauc  favoir  les  étudier  &  les  fuivrt» 
Des  Poètes  qui  n'ont  qu'ont  portion 
de  talent ,  n'imitent  que  ce  qui  s'y 
rapporte.  Les  uns ,  touchés  de  cette 
fimplicité  facile,  de  cette  douce 
âexibilité  de  Racine  »  l'ont  imitée 
au  point  d'être  foibles  &  fans  cou«^ 
leurs  ;  les  autres  »  frappes  des  riches 
tableaux  de  poé(ie,  qu'il  oâFrefoa« 
vent  &  qu'il  lait  ordinairement  pUr* 
cet  5  ont  furchargé  leur  (lyle  de  fi« 
gures^  d'images  &  de  tours  poédi* 
ques  dans  le  genre  qui  les  admet  le 

})Ius  fobrement.  M.  de  Saint'^Ange 
aura  éviter  tous  ces  écueils  *,  il  (aura 
toujours  varier  fon  ftyle  &  en  conn 
biner  les  divers  caraâères ,  d'après 
le  genre  de  l'ouvrage ,  d'après  le  gé* 
nie  particulier  de  fon  Auteur ,  a^ 
près  le  i^énie  propre  des  deux  iao* 
gués ,  d'après  toutes  ces  convcnan* 
ces  fines  qtie  le  goût  fait  roujours 
iaifîr  &  qui  n'échappent  qu'aux  de- 
mi-calens.  lEsftraii  de  M,  GmJ/anU} 
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ffrST  Oî  RE  delà  Fondation  des 
Colonies  des  anciennes  Républi^ 
fmÈ  »  adaptée  à  la  difpute  préfenre 
il^^  Grande  Bretagne  avec  fes 
Colonies  américaines,  traduite 
âc  Tanglois*,  à  laouelle  on  a 
ajouté  trois  Lettres  iméreiTantes 
fur  la  même  difpute  y  &  let  àrtir 
clés  de  FUnion  d'Utrccht  com- 
parés aut  articles  de  lUnion  det 
Colonies  de  rAmérique  fèpten-- 

'  trionale.  A  Utrecbt ,  chez  }.  Van 
Schoonoven  &  Compagnie.  1 778« 
147  pag.  i/»-8^. 

CE T  Ouvrage  cft  celui  Jon zélé 
Torys,  traduit  par  M*  Cetifier, 
^ont  nous  avons  annoncé  une  hiP 
toirc  intéreflante  des  Provinces--' 
Unies  9  &  des  obfervattohs  impor- 
tantes fur  les  inrétê»  de  la  Hol- 
lande relarivcment  à  '  la  France.  ^ 
L'Auteur  fc  propofe  de  prouver ,  par 
l'exemple  des  anciennes  Colonies  , 
€ffLt  la  conduite  des  Anglots  «vc< 
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les  Américains  cft  juftc  &  légitime  l 
<]uc  ceux  ci  n'ont  pas  le  droit  de  ré- 
clamer ;  &  que  chez  les  anciens  Peu- 
ples »  quand  les  Colonies  ont  vquiu 
tenter  Tinfurrcdion ,  elles  et|'ont 
été  bien  plus  punies ,  aue  les  Amé->. 
ricains  ne  courrenc  rilque  de  1  être 
par  leur  trop  bénigne  Métropole. 

Cette  proportion  a  lieu  de  far- 
prendre  ,  car  en  politique  il  ne  fem- 
tsile  pas  qu'on  doive  conclure  le  droit 
Au  fait ,  fur-tout  dans  une  matière  où 
remontant  néceflfaircment  à  des  épo- 
<]ues  fort  éloignées  ,  on  trouve  TeC- 
prit  humain  dans  fon  enfance ,  & 
les  nations  dans  la  barbarie  :  mais 
par  rapport  à  l'hiftoiie ,  cet  Ouvrage 
cft  curieux  ^  en  ce  qu'il  éclaircit  une 
matière  jufqu  alors  peu  approfondie 
par  les  Hiftoriens. 

On  a  toujours  regardé  les  Colo-^ 
nies  comme  le  moyen  d'étendre  les 
^'^^ domaines  d'une  nation,  ou  d'affurer 
ics  conquêtes  :  les  Phéniciens  furent 
Je  premier  peuple  que  fa  fituation 
«arltime  ^  &  le  progrès  de  fes  con^ 
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ïanccs  portèrent  au  commerce 
la  navigation  :  Tyr  répandit  fcs 
onics  fur  toute  la  côte  d'Afrique 
lis  TEgypte  jufqu  au  Détroit  de 
raltar  \  mais  Carthage  ,  fécondée 
es  circonftances ,  furvécut  à  Ùl 
ropoie ,  &  devint  plus  riche  & 

puiffantc.  Au  commencement, 
a  deuxième  guerre  punique ^  U 
;  de  Carthage  feule  avoir  7O0 
;  habitans,  &  309  Villes  com- 
ient  fon  Etat  politique ,  fur  une 
jcur  de  côte  dç  près  de  20OO 
s  depuis  la  Syrtis  majeure  juC 
t  Détroit.  Une  grande  partie  de 
agne ,  &  prefque  toutes  les  lues 
méditerranéc  lui  appartenoienc 
•e.  Elle  voulut  porter  plus  loin 
xpéditions  :  deux  Flottes  con» 
s  par  Hannon  &  Himilcon  , 
ent  du  Détroit  &  s'avancèrent 
vers  le  Nord  ,  &  l'autre  vers  le 

Hannon  qui  a  écrit  fon  voyage 
nu  fous  le  nom  de  Pcriplt 
nnon  ]  avoir  60  vaiffeaux  & 
Q  pexfonnei  à  bord,  Ufcm% 
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des  Colonies  (ur  toute  la  cote  du 
fud  >  èc  pénétra  julqu  au  -  delà  du 
tropique  du  cancer  ,  à  14  degrés  de 
la  ligne  :  Je  voyage  d*Hiinilcoi  tta* 
yant  point  été  écrit,  neft  connu  que 
par  un  mot  de  Pline. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  voie  dans 
les  traités  faits  exitre  Rome  &  Car- 
thage  que  l'avantage  du  commerce 
des  Colonies  d'Afrique  &  de  Sar* 
daigne  eft  refilé  exclufîvement  à  la 
Métropole.  Si  les  Romains  ^voient 
befoin  des  denrées  provenantes  de 
CCS  Etabli (Tcmens,  ils  n'avoient  pas 
le  droit  de  les  achettcr  au  marché  le 
plus  voifîn  ic  le  moins  coûteux  ;  ils 
croient  obligés  de  les  tirer  comme 
ils  pouvoicnr  du  port  de  Canhage«> 
C*éroic-là  auflî  que  les  Colonies 
alloient  prendre  les  marchandiies  de 
Rome. 

A  regard  des  fubfidcs,  Polyhg 
nous  apprend  aufliqu  ils  étoient  très- 
con(îdérablcs« 

L'objet  des  Grecs ,  en  formant  des 
Cjlonies^  fut  dîfietenc  de  celui  des 
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Phéniciens-,  ils  avoicnt  parfîciilièrc- 
mcnt  en  vue  de  fc  débârrafler  des  ci- 
^  toyens  les  plus  rurbulens  qui  trou- 
bloicnt  la  Conftiturion.  Les  Lacé* 
démoniens ,  ii  qui  les  loix  de  Lycùr- 
gue  ne  pcrmcrtoient  pas  de  lever  àcs 
taxes 3  ne  lailToienr  pas  de  tir^r  beau* 
coup  d'argent  de  leurs  Colonies  dans 
la  guerre  du  Pcloponèrc.  Polybc  ra- 
conte qu'ils  pooflièrcnt  l'excès  du  dcC» 
potimcjufoju'à  vendre  leurs  Colonies 
JtAju  au  Roi  Artaxtrxïs. 

Les  Athéniens  fmpofèrent  auffi 
leurs  Colonies  ;  &  les  Lesbiens  s'é- 
tant  révoltés  en  implorant  le  fccours 
de  Lacédcmone. ,  1  .s  Athéniens  ren- 
dirent un  Dkrtto^x  condamnoiti' 
mort  tous  les  mâles  de  Lesbos ,  & 
réduifoit  toutes  les  fcmnrws  à  l'efcla- 
vage.  Cette  fcntence,-  à  ia  vérité, 
fut  un  peu  mitigée;  mais  ce  qui  en 
demeura  fut  d'une  rigucuf  bien  étran- 
gère à  nos  mœurs.  L'Auteur  cite 
quelques  autres  exemptes  de  Taoto- 
rire  dcfpotique  &  cruelle  que  les 
Gi^ecs  s'atcribuoi^nc  fur  l&urs  Colo» 
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nies-,  puis  il  pafTe  aux  Romains J 
dont  il  examine  la  conduite  fous  les 
mêmes  rapports. 

Toute  la  difcudion  hiftorique  fur 
la  conduite  de  la  République  Ro- 
maine ,  par  rapport  aux  nations 
vaincues  ,  &  fur  fes  principes  dan» 
la  fondation  des  Colonies ,  eft  (à- 
vante^*^  bien  traitée,  lis  diftinguoicnt 
en  deux  efpèces  leurs  Colonies  :  les 
unes  s'appelloient  Colonies  Romai- 
nes ,  Se  les  autres  Colonies  Latines* 
Les  privilèges  &  les  droits  étoient 
dîfFérens,  On  trouve  dans  ce  détail 
beaucoup  de  critique  Si  une  gratulc 
érudition.  La  première  efpècc  eft  j 
félon  TAuteur,  un  modèle  des  Co- 
lonies Angloifes  -  Américaines.  Lei 
Romains  afruicttiffoient  leurs  Co- 
lonies à  la  jurifdiâion  fuprême  de  h 
Métropole,  &  ils  fe  rciervoicnt  1( 
droit  de  les  impofer.  Mais  dans  U 
féconde  guerre  punique ,  douze  d< 
ces  Colonies  qui  crurent  que  Rome 
touchoit  à  fon  terme  fatal,  s*étani 
tcxculées  de  continuer  à  fournir  leoi 
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contingent ,  le  Sénat  difllimula  pen- 
dant ux  ans,  8c  ne  fit  aucune  de-> 
mande  à  ces  Colonies;  mais  alors 
les  affaires  de  Rome  ayant  pris  une 
meilleure  face  9  les  impoficions  de 
CfS  Colonies  furent  doublées  y  les 
levées  de  foldats  furent  exceflives  » 
9c  on  retint  à  Rome  des  orages  juf- 

3u'à  rentière  exécution  des  ordres 
u  Sénat.  Ain(î  il  eft  clair  que  les 
Colonies  Romaines  participoient  aux 
charges  de  TEtat  fans  participer  ait 
gouvernement* 

Mais  les  Colonies  fe  laffèrent  de 
cetre  opprefllon,  &  excitèrent  la, 
futrrcfocialc  :  le  danger  arracha  au 
Séna;t  la  loi  julienne  ,  qui  attribua 
aux  habitans  des  Colonies  le  droit 
de  Citoyen  Romain.  Ce  fut  la  caufe 
de  la  (ubverfion  de  la  République 

Îar  la  multitude  exceflive  des  Mem^ 
tes  de  VEtat  gouvernant ,  &  la  cor* 
Tuption  qui  s'enfuivit.  Nous  regret* 
tons  de  ne  pouvoir  fuivre  TÂureuc 
dans  ces  dérails  où  il  développe  ^ 
avec  beaucoup  d'arc  &  de  fagacité^ 
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Jes    révoiuciors    politiques  qu 
changement  opéra  dans  le  Goi 
nemcut. 

L'Auteur  ,  appliquant  aux  I 

ricains  tout  ce  qui  précède  ,  pré 

que  leurs  vues  ambitieufes  font 

cifôment  les  mêmes  qu  Athènes < 

/i  fëvèrement  punies  lut  ceux  de 

bos  9  &  Rome  fur  les  douze  C 

nies  rebelles.  Il  prouve  le  droit  t 

Grande  Bretagne  à  taxer  fes  C 

pies  .par  la  coutumef  qu'avoien 

Carthaginois,  les  Grecs ,  les 

mains  de  taxer  les  leurs  ;  enfin 

mérique,  dit-il,  ne  doit  pas 

rendre  entrée  au  Gouvernement 

vil  de  la  Mère- Patrie,  parce  qu 

cune  Colonie  de  l'Antiquité  n  a 

de  ce  droit.  Il  va  plus  loiri  ;  8 

Ture  que  /!  la  Métropolip  fe  tel» 

à  ce  plan  de  conciliation  ,  par 

^uel  on  vouloit  accorder  à  VAi 

cique  des  Repréfentans  dans  le  1 

lement,  tien  réfulteroit  pour  Fi 

glererre  les  mêmes  inconvéniens 

lesquels  la  loi  julienne  amena 
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chiite  êc  Rome  9  con/ujzon  par  Ja 
mulritudc  des  Membres  du  Parle- 
ment ;  facU'ué  de  corruption  ;  en 
tout  anarchie  &  dcfiruSion. 

Tel  cfl  Je  plan  de  cet  Ouvrage 
^etn  ^'érudition  ,  d'efprit  &  de  &« 
igacîcé  \  mais  où  TAuceur  nous  fem« 
-oie  trop  attaché  aux  anciens  princi« 

Es  de  la  politique ,  que  le  génie  des 
oderhes  a  bien  étendus  ic  recT 
•tifiés. 

■  On  vck  à  la  fuite  crois  Lettres 
-icritcs  pat  le  Traduâeur  ^  dans  un 
.cfpric  tout  oppofé  à  celui  qui  a  didé 
iJT.Oovtage  dont  nom  venons  de  fen- 
dre compte  ;  il  y  a  moins  de  pré- 
'VORtioapour  \ts  anciennes  formes  ^ 
|>kB  de  çonnoiflànce  des  intérêts  ac« 
^CBels  &  des  principes  de  la  politi-. 
*^oe  moderne* 

Dans  la  première  »  M.  Cerifîer  ; 
-nprès  avoir  balancé  les  degrés  de 
iprobabilité  qui  fe  trouvent  dans  la 
^^piereUe  entre  rAngleteçrc  &  TAmé- 
•irkpie ,  ne  tifque  point  de  conjec* 
-luces  iiu  k  Xuccès  »  mais  r<:nvlj[ft- 
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géant  fous  tous  les  points. de  vtiej 
voici  les  raifonnemcns  &  les  difFc* 
rens  plans  de  conduite  qu'il  vou- 
^roit  voir  adopter. 

1^.  SiJ'Angkterrc  parvient  à  fub* 
juguer  l'Amérique ,  la  vengeance  da 
pafTc  9  &  la  prévoyance  de  Ta  venir  ^ 
1  armeront  d'un  fccptre  de  fer  :  mal- 
gré les  amnifties  »  la  fuppreflion  des 
privilèges ,  l'établifliment  d'un  gou- 
vernement militaire  ,   la  furcharge 
de  l'impôt,  font  les  moindres  maux 
que    doive    redouter  l'Amérique: 
l'expatriation  eft  donc  la  rtilburce  ; 
'mais  où  ?  Il  n'y  a  pas  à  opter,  dityil, 
l'Efpagne  &  TAUemagne  nofircoc 
•rien  d'engageant  pour  &xx\  les  Pro- 
vinces-Unies font  trop  attachées  à 
l'Angleterre,  &  d'ailleurs  trop  peu 
étendues  -,  il  ne  refte  donc  cl'afyle 
aux  Américains  que  la  France.  Il  eft 
à  fouhaiter  qu'elle  faififfe  cette  oq- 
ca(îon    de   réparer    le    vide   qûa 
lailfé  dans  fon  fein  la  révocation  de 
l'Edit  de  Nantes ,  que  les  landes  de 
Bordeaux  j  que  les  biches  du  Nivec-i 

nois,^ 
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tipis  ,  du  Berri  ,  de  la  Bretagne  , 
que  la  nouvelle  ville  de  Verfoix  ,  &c, 
reçoivent  ces  exilés ,  &  qu'on  n'en 
craigne  rien  : 

JVb/r  ea  vis  animo ,  rue  tantofuptrbi^  viâis» 

Abfi  difperles  fur  une  vafte  étendiie; 
ignorant  la  langue  du  pays»  ils  (<> 
xoat  bien  loin  de  fonger  à  fftire  des 
profêlytcs  ;  il  leur  faudra  des  gêné- 
^  rations  pour  acquérir  la  langue ,  les 
moeurs  &  la  foi  tune  ;  &  alors  fon- 
dus y  incorporés  dans  la  nation  #  ils 
fôront  tous  françois  &  catholiques. 
Ccft  ainfî  que  la  Hollande ,  la  . 
PxulTe  &  l'Angleterre  font  devenues 
fi.floriflantçs. 

2^.  Dans  le  cas  où  la  guerre  tire* 
roic  en  langueur,  il  eO  à  craindre 
q\ie  la  haine  mutuelle  ne  ;s'éteigne , 
&  que  les  rapports  de  befoins  ,.d  u* 
fa^es ,  d'alliances  8c  d'intérêt  neréu* 
nilfenc  enfin  des  ennemis  que  coures 
les  apparences  extérieures  tendent  à 
raWrocher  i  car  les  apparences  onc 
Mai.  sA  va, 
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la  plus  grande  influence  fur  les  hom- 
mes. Ce  qui  feroic  alors  très-avan- 
tageux à  la  France,  ce  fcroit  de  ba- 
lancer les  avantages  de  rAngleterrc 
par  d'autres  pareils  ;  qu'elle  laifTe 
fortir  cette  foulç  d'émigrans  que 
l'inquiétude  fait  courir  après  le  bon- 
heur. Il  y  a  dans  fon  fein  une  inul- 
titudc  de  gens  fans  relTource  qui  ne 
podedent  que  Pcfpérance  ,  le  der- 
nier capital  de  rhomme.  La  mifèrç 
les  éteindroit  fans  utilité  pour  la  na« 
tion  ;  ils  vont  tendre  un  grand  fer* 
vice  établis  ches  les  Américains  ^ 
mais  en  corps  c^e  peuplade  ;  car  il 
faut  ftipulei^  cet  article ,  afin  qu'ils 
confervent  les  formes  &  le  caraâèrc 
françois  :  que  leur  ancienne  patrie 
renonce  à  tous  droits  fur  eux  »  ils  tie 
tarderont  pas  à  fe  multiplier  &  à  ba-* 
lancer  en  Amérique  TinBuençe  ^n* 
gloife.  Et  qu'on  ne  craigne  poinc 
d'appauvrir  la  France  par  cette  émi- 
gration ;  les  hommes  qui  n*ontpas 
leur  fub/iftance  aflurée»  ne  fone 
qu'une  furchargc  inutile }  gardca&-|es  9 
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ilf  ptrironr*  Les  cmigrans^  chafTés 
par  la  té  vocation  de  FEdit  de  Nan- 
tes I  firent  une  pkic  ,  parce  iju'îls 
etriporfèrent  des  capitaux  imnienfcs 
&unc  indullric  très-e^çrcéc;  c^écoic 
le  vif  de  la  population. 

3^.  Enfin  les  Anglois  peuvent  faire 
un  accommodement  avec  leurs  Cq^ 
lanies  ^  &  il  ne  relie  à  la  France , 
pour  îéfifter  à  une  PuiATancc  fi  fière 
&  fi  formidaMc ,  que  d'encouragCL 
ia  Marine  &  de  faire  fleurir  chez  elle 
i'induftric,  ce  qu'elle  ne  peut  faire 
qu*en  favori  fane  la  tolérance  &  en 
ouvrant  tous  fes  ports  &  tous  fes  ter- 
ritoires aux  étrangers  par  la  fupprefp» 
fion  4e  tous  le^  monopoles  :  il  n'y 
a  qaz  la  libeTtc  de  commerce  &  de 
confcicncc  qui  puifle  arrêter  les  ef# 
fcis  de  cette  prépondérance  qui  fini- 
foic  par  accaoki  la  France. 

La  féconde  lettre  contient  un  pa- 
rallèle de  la  confédérarion  des  Pro- 
viticcs-Unies  avec  la  çonfédératioD 
améTicâine  ;  TAuteur  obferve  coiïi- 
bicarumou  bclgiquc  a  été  bien  çotiv 

Mmï)  m 
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binée  5  puirque  les  Américains  écUi- 
tcs  par  deux  fiècles  d'expérience , 
aVonc  prcfque  rien  trouve  à  y  changer. 
La  dernière,  qui  cft  peur-être  la 
pièce  la  plus  dccifive  ,  cft  une  Icttrç 
d'un  Banquier  hoUandois ,  qui  ex* 
plique  pourquoi  il  s'eft  déterminé  à 
retirer  fes;  fonds  d'Anglet-crrc  pour 
tes^làcer  chez  les  Américains. 
'  parts  les  aflPàircs /dit-il,  iç  crc^- 
dit  dépend  des  confidérations  fui*» 
vantes  :   "  ""      - 

i^*  La  conduite  connu'e  par  rap» 
port  aux  emprunts  prçcédcns*,  Sç 
l'exàditude  dcsremifes. 
• .  1®.  L'ioduftirie  de  i'cmpruntcqr 
dans  la  geftion  àt  fcs  afFaircs, 
'  3^iLa  frugalité  daîJsfes^dépcnfçs, 
'^  4^.  La  folidité  de  fes  fohds  hy- 
pothéqués fur  des  biens  libres. 

5^.  L'efpérancc  d'augmentation 

de  fortune  dans  rcmpruntcur.,  fçiç 

par  arti4(îoraçtion  ,  foît  iautréiticfit. 

'  6^ 'Si  prudence^  &'lè  tTgu^cm-i; 

tiïoî  "prëfumê  de  rcftiprurif  qù'il.feit; 

7^  jSôu  Wn$tçcf  iccott^iilc'  P^ 
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le  payement  volontaire  de  dettes 
auxquelles  rien  ne  l'obligeoic  de  Iht 
tisfaire.  .  \  -. 

Or,  dans  tous ^cçV; points,  VA* 
méri^ue  a  ravàntMc ,  i^.  fur  Ja 
conduite  connus  j  &€.  L'Arnérïqiiq 
qui  emprunta  dix  millions*  ftcrling 
pentîànt  la  dernière  guerre ,  a  fiflc- 
Icmcnt  payé  cette  dette  &  les  autre!? 
eii  1771,  tandis  que  la"  Grahdç  Brcr 
tagne  9  pendant  les  dix.  années  d'un 
commerce  pâifiblc  &  lucratif,  n*a, 
point  fait  de  rcduflîon  de  (a  dette, 
8c  qu^elle  a 5  au  contraire,  diminué 
rcfoérance  de  fes  créanciers  par  unc^ 
dimpation  frivole  &  un  mauvais 
emploi  de  (es  fonds  deÂihés  à  la  lt« 
bération. 

X^.Sur  Cîndujtrié.  Ëîi  Arpérîque 
tout  homme-  eft  occupé  ;  roifivcté 
&  l'inutilité  y  forment  un  caraûère. 
de  difcrédit  \  en  Angleterre  les  af- 
faires publiques  y  font  traitées  avec 
une  négligence  qui  vient  de  la  diffi- 
patioh'&du  délabrement  des  affaires 
parfkùlicrcs.  -    ^ 

M  m  V\'j 
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3^.  Sur  la  frugalité.  En  Améri- 
que tout  eft  fîmple  &  Ja  dcpenfe  y 
nuit  au  crédit,  au  lieu  ;]u'elley  fcrt 
en  Angleterre.  Les  emplois  publics  fi 
iucratits  cîans  la  Grs^nde  Bretagne  , 
Ibnt  en  Amérique  adminidrés  gra- 
tuitement ou  à-peu  pxês  ;  &  feule* 
ment  par  l'effet  de  Thonneur  &  du 
patriotifme  :  dans  la  Métropole  j 
tout  eft  en  affaires  de  finances^  le 
tréfor  pillé  &  les  taxes  toujours  aug- 
mentées ;  &  comme  la  guerre  four- 
Dit  plus  d'affaires  ,  c'eft  un .  motif 
pour  une  multitude  de  gens  de  crier 
en  toute  occaHon  à  la  guerre  ^  & 
ide  s'oppofer  à  toutes  les  voies  d'acy 
commodément  &  de  conciliation  \ 
de -là  fuit  néceifairement  l'augmen* 
ration  de  la  dette  &  rimpoffibiité 
de  l'acquitter  jamais^ 

4^.  Sur  lajoliditi  des  fonds.  Les 
treize  Etats  Unis  font  folidairemcnt 
engagés  aux  dettes  que  nécelGte  cette 
guerre  ,  &  ils  n'en  ont  point  d'au-^ 
trtSy  toutes  its  dettes  antérieures 
.a;rant  été  payées  en  i77i»  L'Angle- 
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;rre  a;oute  une  dctrc  énorme  à  une 

iiaiTe  de  dettes  déjà  inacquittables  ; 

k  tandis  que  rAmérique  s'enrichit 

sar  fcs  prifcs  &  par  faniouvellê  ii. 

ottté  de  commerce  ^   rÂi>gletcrre 

«^appauvrit  &  par  la  perte  de  ion 

monopole  »  &  par  la  diminution  de 

les  revenus. 

a  Sur  t augmentation  futun  des 
is.  L'Angleterre  n'a  point  dé 
moyens  :  Ton  territoire  eft  enveloppé 
par  la  mer  j  &  fa  population  dimi* 
minue  journellement  par  les  ravages 
fecrets  du  luxe  :  mais  la  population 
&  la  culture  de  rAmérique  s'éten- 
dent de  jour  en  jour  »  &  bientôt  les 
émigrations  de  l'Europe  y  porteront 
un  nouveau  fiircroîc  d'hommes  & 
de  ricbefTes  ;  augmentation  de  (&•; 
teté  pour  le  payement  de  la  dette 
nationale. 

6*.  Sur  Uur  prudence,  6*  Us  avan» 
tages  qu^ilsfi  propofcnt  dû  F  emprunt. 
Les  Ainéricains  font  un  peuple  pa« 
cifiaue  &  agricole ,  qui  a  fait  preuve 
de  (agrffc  cfans  le  choix  de  fes  occu 
M  m  W 


^14    Journal  des  Sçavans. 
panons  ,  &  la  fiiirc  des  projets  riiî- 
nciix  de  vanirc  nationale.  La  Gran- 
de Bretagne  ,  au  contraire  ,  toujours 
ambiticule,  avare  &  qucrelleufc,  a 
toujours  fur  les  bras  quelque  guerre 
•qui  lui  coûte  plus  qu'elle  ne  s'en  pro- 
met. En   1730,  elle  fie  la  guerre  à 
TEfpagne  pour  une  dette  de  95000  h 
il  lui  en  coîita  40  millions  ftcrling, 
50000  hommes  j  &  elle  n'eut  point 
fatisfadion  II  n'y  a  point  de  nation 
avec  qui  elle  n*air  tenu  la  même  con- 
duite :  c'eft  ainfi  qu'elle  a  formé 
cette  maflc   de  dettes   qui  l'écrafr. 
Mais  fa  guerre  la  plus  folle  eft  celîfc 
de  l'Amérique   :    fcs  injuftices   ont 
révolté  \t%  Américains,  &  ccux-d 
ne  peuvent  plus  fe  foumettre  qu'ik 
ne  foient  détiruits  ;   mais  s'ils  font 
•  détruits,  qu'en  pourra  tiret rAnglc*»- 
terre  ?  Et  cependant  celle  ci  fe  ruiné 
elle-même  pour  y  parvenir  ;  au  lieu 
que  l'Amérique  ne  peut  que  s'enri- 
xrhir  par  la  liberté  de  fon  commerce 
ciui  Jui  procurera  bientôt,  de  quoi  f« 
libérer.  •     .     ■' 
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'  7^.  Sur  l^ honnêteté  reconnue  dans 
t  acquittement  de  ce  à  quoi  on  net  oit 
pas  obligé.  On  a  vu  dans  le  premier' 
aniclc  Tcxaftitudc   de   rAmériquc 
fiir  ia  dette  publique  5  mais  fa  bonne* 
foi  paroît  (urtotit  dans  fa  fidélité  à 
payer  les  dettes  des  particuliers  che:i 
les  Apgloîs  ,  depuis  le  commcrlcc- 
ificnf-  ote  la  guerre.  Us  ont  renou- 
velle le  moç  'd'un  ancien  Grec  :  et 
Jiroit  h  'plus  utile  y  mais  ce  r^eftpas 
te  plusjufieyic  fcs  Marchands  de  ' 
Londres  pnt  attefté.au   Parlement 
du'iTs  n'avoient  eu  aucune  inquié- 
tude à  cet  égard  ;  .que  le  plus  léger 
doute  n  étoit  pas  même  entré  dans 
leur  efprit  ;  la  Grande  Bretagne  y  au 
contraire ,  n'a  plus  de  relTources  que 
dans  une  banqueroute. 

Au  refte  ^  nous  ne  faifons  que  rap« 
porter  le  fcntimcnc  &  les  raifonne- 
roens  de  l'Auteur;  fans  prétendre 
pénétrer  dans  de  (î  grands  intérêts  , 
nous  dirons  feulement  que  l'Hifto- 
ricn  des  Provinces-Unies  a  dû  faire 
nécçflkixemenr  de  vaftes  rècVieicVkts 
M  m  V 
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dans  la  politique  &  les  intérêts  d  une 
nation  u  voifinc  de  celle  qu'il  habite 
&  dont  il  écrie  l'hiftoire  y  &  qu  en 
général  il  eft  peu  d'Ecrivains  plus 
clignes  que  M.  Ceriïier  de  la  con- 
fiance des  Ledeurs.  On  trouve  auiBS 
^ns  cet  Ouvrage  une  Lettre  de  M. 
MandrilloUy  compatriote  &  ami  de 
l'Auteur  >  qui  y  occupé  depuis  long- 
tems  du  commerce  en  Hollande  9. 
nVn  cultive  pas  moins  les  Lettres  » 
&  qui  fait  fur  le  même  fujet  des  ré« 
flexions  que  Ton  ami  a  trouvées  di« 
gnes  d'être  publiées  malgré  la  mo«. 
dcftie  de  celui  qui  les  lui  âvois 
adreflees. 
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Histoire  de  l'Egllfi  &  dis 

MviqueS' Princes  de  Strasbourg^ 
depuis  la  fondation  cîe  TEvÊché 
julqu'à  nos  jours.   Par  M.  TAbbé 
Grandidhr  ^  Prêtre ,  Secrétaire  Sc  fl 
Archivifte  de  rEvêchc  de  Srrasr  ™ 


bourg  3  Chanoine -Brévcrairc  du 
Chapirre  Royal  de  Hagneoau^&c- 
Tomc  It ,  depuis  Tan  817  jufqu'à 
Tan  965,  A  Strasbourg,  de  ilm- 
prlmeric  de  François  Lcvrauk, 
Avec  Approb.  &  Privîl,  du  Roi. 
1778.//14*, 

NOUS  avons  rendu  compte  du 
premier  volume  de  cet  Ouvra- 
ge qui  nous  a  paru  mériter  i'arten* 
tion  des  Sçavans  &  Taccueil  du  Pu- 
blic* Les  éto|es  que  différcns  Jour* 
naliftes  ont  donoé  à  F  Auteur  n'ont 
pu  que  rcncourager  à  tournir  avec  ' 
ardeur  la  carrière  pénible  dans  l^^m 

3uelle  il  sVft  engage,  L'Académie 
c$  Arcades  de  Rome  ayant  préfcn- 
''fé  ce  pt entier  volume  à  Sa  Sainteté 


I 
I 
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Pie  VI ,.  le  fouverain  Pontife  char- 
gea le  Cardinal  &  Pnnce  Conri  y 
Secrétaire  de  fes  Brefs ,  de  remercier 
d?  fa  paît  TAutcur,  dortt  il  rccon- 
n^iffoic  la  piété,  le  favoir  &  la 
bjnne  critique.  En  faut  îl  davanta- 
g:  pour  le  conlolcr,  peut  le  garan- 
tit même  de  quelques  traits  de  ma- 
lignité dont  il  fe  plaint  dansTAvant- 
Pf  opes  de  ce  fécond  volume  ?  Il  leur 
oppofe  en  quelque  forte  une  profef* 
fion  de  foi  qui  n*eft  point  démetitie 
par  les  fentimcns  qu'il  a  montrés 
dans  le  premier  volume,  w  N'otrc'rcl^ 
>»  ped  pour  Je  S.  Siège  ,  dit-il,  jçft 
»  pur  &  fîncère  ;  rien  ne  peut  Talté- 
**  rer.  Notre  réflexion  fur  les  maria- 
n  ges  divers  Se  fucccffifs  àé  Charlc* 
*  magne  n*eft  p'as  contraire  à  fes  dé- 
^  cifïons.  Nous  regardons  le  divorce 
<9C0tnme  un  abus,  qui  donne  les 
»>|)Ius  mortelle^  atteintes  à  Tindiffo^ 
'"lubilitç  d'une  union  également  fa* 
M  crée  dans  les  pripcipîis  de  la  Rcli- 
*»  jgion ,  &  dans  Ytl  vues^  de  îa  Polir 
»'f;çi/(r.  «  Cfcs  paroks  ont  ïàf  po'rt'î 
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ce  que  TAiireur  avoir  dit  qu'on 
voyoir  à  regret  quatre  Reir>es  avoir 
partagé  lucceflivemcnt  le  lit  &  le 
trône  de  Charlemagne ,  fans  parler 
de  cinq  Concubines  ;  ce  mais  il  faut 
»»  obfcrver,  ajoutoit  il,  que  le  con- 
•»  cubinage  •  •  • .  étoit  alors  une  union 
•»  qui ,  .quoique  moins  folemnelle  p 
»>  croit  auflî  légitime  que  ce  qu'on 
»9  appelle  aujourd'hui  en  France  Ma^ 
!•  nage  de  confcîence ,  &c.  » 

Il  avoit  obfervé  que  le  Bréviaire 
iromaiii ,  malgré  différentes  correc; 
tiens  .qui  en  ont  été  faites.,  contient 
encore  plufieurs  hiftoires  fauflcs  oa 
douteuies  3  des  homélies  apocryphes 
&  des  antiennes  peu  décentes.  Il  eH: 
donc  étonnant ,  concluoit  -  il  ^  que 
TEglife  de  Strasbourg ,  qui  avoit 
autrefois  fes  Bréviaires  particuliers  ^ 
^Vn  ciphnoifle .  d  autre  aujourd'hui 
quelé  Romain.  Cert^  réflexion  ^/^it  il 
^vec  raifbq ,  n'éft  ni  nouvelle  ni  injuç 
rieufç.  '     r     > 

'  îlfous  iTc  "trouvons  pas  plus  Je  jufc 
tice  dans  Je  reproche-  qu'on  a  (^\^ 
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M.  TA.  G.  davoir  voulu  faire  la 
Satyre  de  rétac  mônaftique  &  reli- 
gieux. Mais  ce  qui  irrite  fans  douce 
pluficuts  perfonnes,  c*cft  qu'ayant 

f^orté  un  œil  critique  fur  quelques 
égendes  9  fur  des  traditions  »  des 
miracles  &  des  reliques  >  ilen  a  mon« 
tré  la  fauflètc  ou  Tincercitude.  C'cft 
un  malheur  prefque  inévitable ,  dont 
il  doit  fe  confoler  ayant  pris  pout 
guides  de  pieux  Se  favans  hommes  $ 
des  P^pes  même ,  &  pour  règle  Tin^ 
térêt  de  la  religion»  de  la  vérité^ 
de  la  faine  morale. 

La  quatrième  Differtation  du  pre^ 
«lier  volume  avoît  pour  objet  l'exa- 
înen  de  faux  titres  9  la  cinquième  pU* 
cée  à  la  tête  de  ce  fécond  volume 
roule  fur  la  même  matière.  L'Autcut 
y  montre  la  fauffeté  de  trois  Diplô* 
nies  attribués  i  Louis-le-Débonnairc 
m  faveur  de  TAbbaye  d'Ebcrfmunf^ 
ter  >  l'un  de  l'an  S  ^  8  »  Taiutre  de  814^ 
&  le  troifième  de  S 19.  La  crltîquç 
i)e  lui  permet  pas  d'être  plus  fav6« 
ïable  à  un  Diplôme  de  Louis  lÀoi 
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Erienne  de  Strasbourg  du  11  Sep- 
tembre 80.  Ce  Diplôme  a  fatc 
croire  à  plufieurç  Ecrivains  que  ce 
Prince  s'empara,  cette  année >  de 
Strasbourg  &  de  toute  la  Province  1 
8c  prir  la  qualité  de  Roi  d'AUacc  ; 
fait  inconnu  à  tous  les  Hilloriens  du 

«iSy  &c  démenti  même  par  les  An- 
es de  Faldc*  Plufieurs  Diplômes 
antédcuts  &  poftc rieurs  à  rannéc 
S0  5  prouvent  que  TAlface  rcfta  tou* 
jours  fûumife  à  Lothaire^  Roi  de 
Lorraine. 

Trois  Diplômes  en  faveur  de 
TAbbayc  d'Eberfmunftcr  ,  Tun  du 
Roi  Artiout  en  891 'i  un  aurre  de 
l'Empereur  Othon  en  ^73,  &  ua 
yi^ifième  du  même  Empereur  en 
BI7»  ne  paroiffcnt  pas  plus  authen* 
tïqD€S  à  M.  TAp  g,  non  plus  que  le 

Éiplôme  de  ^Empereur  Othon  III 
mr  rAbbayc  d'Alforff  de  1  an  9^9  , 
ooique  M,  Schœpflin  Tait  adopté, 
ndant  le  fceau  de  plomb  fuf* 
1  à  ce  Diplôme  efl  authemiqnc  | 
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(Fou  rAutCLir    conclut  qu'il  a  été 
détaché  d'unepièce  véritable;  four-] 
berie  dont  il  y  a  plufîeurs  exemples,/^ 
&  dont  parle  le  Pajpc  Innocent  IIL  ' 
.La  Diflcrtation  nxiêmc  oiffic  dei 
Ùbftrv allons  fur  Cétat  de  Strasbourg 
fous  U  gouvernement  4^f(^.  Èv'iquts* 
Comtes^  &  fur  leshncUàwloîx' 
municipales  de  cette  viUè.pQrtks  au . 
dlxlïme  fiicle  par  rEvéqùê  Ercham'^[ 
haud.  Elle  avoit  déjà  été  publiée  fïpa*  ' 
rément  fous  le  titre  de  Mémoire  fur 
t  état  ancien  de  la  ville  dèStrasbcurg^ 
&c ,  &  dédiée  à  l'Acadep^ie  RoyaOc^ 
des.  Belles- Lettres  de  Paris.  Quôi^jucr 
Strasbourg   fût.  uqc  ville  ffapçcMlç' 
l^^ie  par  des  Françpis ,  il  Fut  pcnxiis" 
aux  Ëabîtans  de  vivre  fous  la  loi  allé-  ' 
mande.  Quand  elle  -fc  fut  aggrâpî-,' 
die,  il  lui  fallut  de  nouvelles  loix^; 
rcdigéts-  d'^b-ord  pat  Erçlàaînljaudjj 
41%  ^veaue  de  Strasbonirg^rf^^uixe 
reriouyellecs  &  augmcritéçsjaux  on-f . 
2}èiMc&trciziènienècleSifEIlc§Fqr^^^^^^ 
traduite^  en  allemand  en.iiyo^  & 
AÉrcht  ;u/quau  tcms  quclcs'habîr 
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tans  fecouèrentla  domination  cpif- 
copale  j  maij  lorfqu'ils  formcrcnc 
une  clpccc  de  République  indcpcn- 
danre,  le  Magiftrac  fie  rédiger,  eh 
l^iii  un  nouveau  Code  de  loix 
par  douze  pcrfonnes  du  Corps  de  la 
NoblefTe,  Tous  les  cas  n'avoicnt  pas 
été  prévus,  &  infenfiblemcnc  les 
loix  le  mulriplicrcnt  au  point  que  le 
Recueil  des  anciennes  Conftiturions 
forme  aujourd'hui  plus  de  douze 
gros  volumes  qu'on  ne  confulcc  guc- 
res  plus  que  par  curiofiré. 

Un  trouve  dans  les  Archives  de 
TEvêché  de  Strasbourg  à  Saverne, 
lin  trè^ ancien  regître  en  parchemin, 
intitule ,  Jura  &  leges  diyitatis  Ar^ 
^entinenjîs.  Il  eft  divifé  en  trois  par- 
ties rédigées  en  des  tems  diffcrcns. 
1/Autcur  no  donne  pas  ici  le  fecon4 
&  le  rroificme  Codés  cjui  n'ont  point 
encore  paru  :  ils  formeront,  dit-il, 
le  fujet  d'une  nouvelle  difcuffîon.  Le 
prerrticr,  dont  il  place  Torigine  au 
dixième  fiècle,  avoit  cré  public,  par 
Sdûtccr,   en    1698,  mais  fur  une 
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copie  fi  informe,  fi  tronquée,  &  rem- 
plie de  tant  de  fautes ,   qu'il  étoîc 
ncceflaire  d'en  donner  une  nouvelle 
Edition.  Le  texte  latin  plus  pxir  & 
plus  correâ  eft  accompagné  de  la 
traduâion  allemande  faite  en  1 270 , 
&  d'une  traduction  françoife  de  la 
main  de  l'Auteur^  qui  y  a  joint  des 
notes  &  des  obfervations  pour  Tin- 
tclligence  du   ttxxt.  Tout  cela  eft 
>récédé  du   Diplôme,  par  lequel 
'Empereur  Orhon  II  accorde  &  con- 
irme,  le  6  Janvier  981 ,  à  Ercham* 
>aud  ,  Evêque  de  Strasbourg ,  &  à 
"es  fucceflfeurs ,  la  Comicive  ou  le 
Comté  de  la  ville  Epifcopalc*  MM, 
Obrecbc  &    Lunig,    avoienc  déji 
publié  cette  pièce  ,  mais  très  -  peu 
correâe.  Le  premier,   tout  favane 
&  vertueux  qu'il  étoit^  y  a  fupprimé 
des  exprefiions,  parce   qu'elles  ne 
s*accordoient  pas  avec  fon  fyfiême , 
que  la  ville  de  Strasbourg  n'a  jamais 
été  dépendante  de  fon  Evêque,  Les 
notes  font  très -utiles  pour  l'intel- 
ligence de  vieux  termes^  aiTez  fré» 
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imcns  dans  cette  pièce.  Gcux  qui 
^appliquent  i  la  comparaifon  des 
monnoies  y  verront  que  la  livre 
numéraire  de  Strasbourg,  appellée 
jffimd^pfenning  ,  (  livre  denier  )  « 
toujours  été  quatre  tois  plus  forte  que 
celle  de  France  3  ou  qu'elle  équivaut 
à  quatre  livres  tournois;  que  le  marc 
id'argent»  dans  TEvêcbé  de  Stras^ 
bourg  »  valoit ,  en  1 3  40 ,  deux  livres 
âix*huit  fcbelling^;  &  en  ij^o, 
deux  livres ,  fept  fcbellings  &  cinq 

f">fenntngs.  Ixjckelling  ou  fol ,  cft 
a  10^.  partie  de  la  livre  numéraire  , 
&  vaut  douze  pfennings  ou  deniers. 
L'Evêquc  de  Strasbourg  eft  un  des 
premiers  de  la  Monarchie  françoife 
qui  aient  joui  du  droit  de  faire  bat- 
tre monnoie.  Une  cbarte  attribuée  au 
Roi  Dagobert ,  pourrott  faire  croire 
que  TAbbaye  de  Weiflcmbourg  la* 
voit  eu  dès  le  feprième  (lècle,  n  elle 
n'étoit  pas  vidblement  faulTe,  comme 
Ta  prouvé  M.  Biinau  dans  fa  DilTer- 
tation  de  Jure  circa  rem  monetariam 
in  Germania.  Lcipfick,  1747»  On 
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cite  auflî ,  pour  le  même  droit  en 
faveur  de  Aldric,  Evcquc  du  Mans*, 
un  Diplôme  du  même  Prince;  pièce 
qui  eft  au  moins  très-fufpeâe*  Fqy^ 
Dom  Liroiiy  Singularités  htfiùr*  to,  li 
L'Evêchc  de  Strasbourg  joitifToir  dès 
le  règne  de  Charlemagne,  de  ce  pri- 
vilège qui  lui  fut  renouvelle  par 
Louis  de  Germanie  dans  un  Diplôme 
du  1 2  Juiii  87  3  ;  &  confirme  danç 
la  fuite  par  pluneurs  Souverains. 

Le  Diplôme,  par  lequel  Maxim!"- 
lien  I  accorda  le  9  Janvier  1508,  à 
la  ville  de  Strasbourg ,  la  liberté  de 
battre  à  fon  coin ,  '  de  la  monnoîe 
dor,  anéantit  prefqu'cntièremcnc 
lancien  droit  des  Evêques  dans  cette 
ville.  «  Ils  continuèrent  cependant 
M  de  faire  battre  mônnoie  dans  le  dit 
»  tria  de  TEvôché  jufqu'à  Tanion  de 
»  l'Alfaccà  la  Couronne  de  France, 
»  &  ils  exercent  encore  aujourd'hui 
>>  ce  droit  dans  leur  territoire  fitué 
»en  Empire.  » 

La. fleur  de  lys  fut  la  première 
«rîprciritè  particulière  des  monnoics' 
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dç  Strasbourg.  Brouilles  avec  leurs 
Evcques,    lés  Strasbourgeois    pré- 
tendirent,  en    ia6i  ,  que    ce  lys 
croit  un  rémoignagc  des  boriréi  des 
»cicn$  Rois-  de  France  envers  leut 
ville  :  ce  foc  Clovts ,  félon  les  uns , 
6c  iuivant  Us  autres ,  le  Roi  D^gû* 
bcrt  ijui  accorda  le  lys  à  Strasbourg. 
Mais  on  nç  voit  point  qu'avant  le 
lîgnc  de  Philippe  Augufte ,  'les  Fran» 
çoîs  aient  placé  la  HeuT  de  lys  fur 
Jèuts  étendatts  ^  fur  leurs  arrhes  ni 
fur  leurs  armoiries.  i.ouis  VII ,  foa 
père ,' ladepta pour  fon  fymbolc ,  & 
tfac  le  premier  qui  la  fit  graver  fur  fes 
monnôies;  depuis  elle  parut  fur  les 
armoiries  &  (pr  les  drapeaux,,  au 
lieu  du'cilç  ne  fc  fit  voir  à  Strasbourg 
que  fur  les  mbnnoies.  D'ailleurs  le 
Jy»  de  France  eft  jaune  ,  celui .  de 
Strasbçurg  eft  blanc.  MM,  Schœp- 
flin.&  l'Abbé  d'Expilljr  tirent  l'orw 
giqe  de  ce  dernier  de  la  conceflîon 
des  Êvêqûes..  Ceux-ci ,  dît  M.  TA^ 
G.  marouoienc  leur,  monnoie  dç 
dcmcroUês furmontées d'une  mitre } 
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en  communiquant  leur  droit  à  la 
ville ,  ils  robligèrcnr  de  confcrvcr  la 
même  empreinte  3  qui^  â  caufe  de 
quelque  reflemblancc  avec  le  lys  , 
prit  enfin  la  forme  de  cette  fleur.  La 
même  chofe  arriva  à  Bâle  lorfqo'ellc 
obtint  de  fon  Évçque  le  droit  de 
monnoie ,  avec  cette  difiSrence  que 
la  couleur  de  la  croflè  d'abordrouge 
fiit  dans  la  fuite  changée  en  noire/ 
Strasbourg    doit    pareillement   Tes 
armoiries  à  fes  Évêques  par  allufion 
au  mot  allemand  ,  Strasbourg  j  qui 
fîgnifie  route ,  &  au  latin  Arsentirta  \ 
ils  prirent  durant  les  Croifades ,  pour  ' 
armes  diftinâiveS)  une  bande  d'ar»' 
cent  dans  un  champ  de  geules ,  qui 
font  encore  celles  de  l£vèché  de 
Strasbourg.  La  ville  les  adopta  daqs 
i^  fuite  9  en  les  diftinguant  iimple^ 
ment  par  le  changement  réciproque 
des  couleurs. 

Tek  font  les  préliminaires  qui  y 
dans  ce  volume  ^  précèdent  le  çQrp$ 
de  rhiftoire   dont   nous    efpéroos 
pouvoir  bientôt  nous  occuper. 
l£xiraii  de  Af  •  Dugvy  •  \ 
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\fA  s  TE  s  Mithaires  ,  ou  Annales 
des  Chevaliers  des  Ordres  Royaux 
&  Militaires  de  France ,  au  Service 
ou  retires ,  &  dts  Gouverneurs  , 
LieLircnans  de  Roi  &  Majors  destfl 
^J*rovinces  &  des  Places  du  Royau*^ 
PStie  ^  contenant  le  tems  de  leurs 
'^Icrvices ,  leur  grade  aducl  oUi  ce- 
lui de  leur  retraite  ;  la  date  de  leur 
réception  dan^  TOrdre;  le  nona- 
bre  des  afFaircs  de  guerfc  où  ils  fc 
font  trouvés;   le  nombre  &  la 
nature  des  bleflures  qu'ils  y  ont 
reçues ,  ainfî  que  les  grâces  qu'el- 
les leur  ont  méritées  de  la  part  dti 
Roi  ;  des  Précis  généalogiques  ^ 
biftoriques  ^  des  Notes  ^  des  Anec- 
dotes relatives  aux  grandes adlpns 
guerrières ,  civiles  ou  morales  des 
Chevaliers,  de  leurs  Ancêtres,  ou 
il'autrcs  Miiiraites;  enBn  tous  les 
détails  qui  pourront  confacrer  lé- 
gitimement leur  gloire  \  ou  y  apu* 
ter  un  nouvel  ccTat-  Préfentes  au 
Roi  §£  à  la  Famille  Royale,  pat 
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M.  de  la  ForteiU  ^  Licutenî 
Roi  de  S.  Picrre-lc-Mûutic 

Muitï  ijti  omnes  illacrymahiles 
Urgentur  ^  i^notique  longd 
t^o&c ,  cannt  quia  vatefacro» 

Hor.  Od.  8.  Liv. 

A  Paris,  chez  Lambert,  Oi 
Valade-,  ^  chez  TAutcut 
difTour  S.  Germain ,  mail 

*  W^\  Prévôt,  près  la  rue  d 

•  goût.  Avec  Approbation  & 
jrgc  du  Roi. 

LE  titre  de  czt  Ouvrage  faî 
çonnoîrrc  toute  Tétcndt 
pian  que  TAutcur  a  cntrepi 
remplir.  Si  Texécution  fe  difl 
par  la  fidélité  dans  le  récit  des 
&  par  i'exaditude  dans  la  dét 
nation  des  dates ,  on  peut  rec 
cette  produdioo  comme  un  n 
ment  précieux ,  érigé  non-(cuJ( 
à  la  gloire  des  héros  qui  fe  fc 
luftrés  par  des  ferviccs  rendus 
Patrie ,  mais  encore  à  celle  des 
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waîns  qui ,  par  des  récompenfes 
&  des  diftindions  méritées ,  fe  font 
Fait  un  devoir  d*excitcr  dans  les  âmes 
une  noble  émulation  ,  d*échaufFcr 
les  talens~&  détendre^  dans  les 
Corps  militaires ,  l'empire  des  vertus. 
Ce  fera  déformais  un  dépôt  fur  où 
rhiftoire  pourra  puifer  avec  confian- 
:x.  Mais  il  n'eft  pas  poffible  qu'un 
particulier  porte  un  Ouvrage  tel  que 
:elui-ci  au  degré  de  perfeâion  qui 
m  fait  le  mérite  principal ,  s'il  n'a  9 
pour  ain(i  dire,  prefque  autant  de 
coopérateurs  que  de  perfonnagcs  à 
faire  paroître  fur  la  fcène.  C'cft  auflî' 
pour  fe  procurer  ces  fccours  néceflai- 
rcs  que  M.  la  Fortelle  prioit,  dans 
fon  Profpeclus ,  &  prie  encore  au- 
jourd'hui ,  dans  un  AvertiiTement  à 
la  tête  de  cet  Ouvrage  ,_lcs  Com- 
mandeurs &  les  Chevaliers  des  dif- 
féreus  Ordres ,  ainfi  que  les  Officiers- 
Généraux  &  autres ,  de  tui  adreflèt 
une  notice  qui  contienne  exaâement 
leur  nom,  leurs  titres,  leur  âge,  le 
lieu  de  leur  téfidence  ^  le  tems  de 
Mai.  N  n 
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leurs  fervices  ,  la  date  de  leur  rc- 
Gcption  dans  rOrdre  ,  leur  grade 
SKÎluel  ou  leur  grade  de  retraite ,  les 
affaires  où  ils  ont  commandé,  ou 
/amplement  aflîfté ,  celles  où  ils  onc 
été  bleflës  ou  faits  prifonniers ,  les 
grâces  qui  onc  été  le  fxit  de  leurs 
fervices  3  les  faits  fixés  pAr  une  date 
précife  &  préfentés  fans  doute  avec- 
ce  ton  de  (implicite  &  de  modeftie 
qui  caraâérife  la  vérité.  «*  On  lap- 
»> pelleta,  dit- il,  toutes  les  belles 
»>  allions  civiles  ou  morales  déjà 
»» connues,  ou  celles  qui,  n'ayant 
»>'  fait  qu  ulae  fenfation  momentanée , 
M  fe  perdroient  bientôt  dans  la  nuit 
»  des  tems.  Nous  n'avons  pas  feulc- 
^» ment  en  vue  la  gloire  militaire, 
M  mais  encore  la  gloire  des  Militai- 
M  res.  Nôtre  fujet  nous  fait  un  devoir 
•i  de  rapporter  tout  ce  qui  peut  leur 
M  faire  quelque  honneur.  »  L'Auteur 
en  conclut  qu'il  doit  s'impofer  la  loi 
«•de  -rappeller  ou  de  prouver  Tan- 
a^cienneté  de  l'origine  des  Chcva- 
»>Kers,  lorfqu'elle  pourra  légitime^ 
Moment  Coûter  uu  nouvel  éclat  i 


i_ 
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•»  leurs  adions ,  ou  que  la  malignité  » 
*»  la  jaloufic ,  Tintérêc  pcrfonnel  au- 
•»  ront  tenté  de  la  couvrir  de  qucl- 
9>  ques  nuages  ,  ou  enfin  lorfque 
«l'hiftoire  &  les  généalogiftes  ne  lui 
t»  auront  pas  donné  une  alTez  grande 
1»  publicité  •..«•• 

On  voie  que  l'Auteur  fe  ménage 
ici  un  bien  vafte  champ  :  mais  nous 
craignons  Fort  que  Tentreprife  qu'il 
annonce  ici ,  Se  qui  au  fond  eft 
étrangère  à  la  nature  de  fon  plan  ^ 
ne  diminue  le  mérite  eflcntiel  de 
rOuvrage ,  où  l'on  ne  doit  pas  cher- 
cher un  tiiru<3e  filiations ,  ni  des  ti- 
tres ou  des  difcuffions  généalogi- 
Sues.  L'Auteur  femble  craindre  que 
ans  la  fuite  la  matière  ne  vienne  à 
lui  manquer ,  &  fe  préparer  d'avance 
la  relTource  de  faire  un  Recueil  de 
Généalogies ,  s'il  ne  peut  foutenir  le 
titre  de  Faftes  Militaires. 

Quoi  qu  il  en  foit ,  l'Ouvrage  eft 
^iAribué  en  quatre  Parties  qui  ne 
font  pas  toutes  exécutées  fur  le  mê- 
me plan.  On  trouve  dans  la  pro: 
Nni) 
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rnière ,  &  en  deux  Chapitres  ,  lés 
Chevaliers  -  Cortimandcurs  &  Ojfi' 
ciers  de  C Ordre  du  S,  Efprit  ^fuivunt 
leur  réception  ;  avec  des  factices  fur 
tous  ceux  de  leur  Mai/on  qui  ont  été 
admis  ou  reçus ,  depuis  rinjiitution 
de  V Ordre  \en  \5j8.^  Ehfuite  la 
lifte  des  Chevaliers  de  t Ordre  dt  S. 
Michel^  infiitué  par  I^ouis  XI  à 
Amboifc  U  premier  Avril  i^Cq» 
Cette  dernière  jiftc  ,  trçs  -  fimplc  SC 
fans  détail  »  commence  à  Tan  174V 
&  finit  en  1777.  Mais  l'Auteur  a  eu 
foin  d'avertir  que  les  Officiers  de 
rOrdre  du  S.  Efprit  le  font  auflî  de 
celui  de  S.  Michel. 

La  lifte  des  Chevaliers-Comman- 
deurs &  Officiers  de  l'Ordre  du  S, 
Efprit ,  qui  eft  plus  ample ,  com- 
mence en  1714,  &  finit  en  1774. 
Comme  on  y  a  fuivi ,  au  lieu  de 
Tordre  alphabétique ,  celui  de  ré- 
ception ,  il  faut  la  parcouriî  toute 
entière  pour  y  trouver  le  nom  de 
quelque  Chevalier,  à  moins  qu^on 
ne  fâche  à-peu-pr^s  le  tems  o^  il  a 
été  feçiu  Ç  eft  un  embarras  auquel 
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il  eftéconnant  qu'on  n'ait  pas  remé- 
die :  il  étoit  fi  Facile  de  mettre  à  la 
fin  une  table  alphabétique  de  tous 
les  noms  contenu;  dans  la  lidc ,  avec 
rindication  des  pages  où.  il  en  eft 
parlé.' 

Nous  ne  difons  rien  d'un  troifiè- 
me  Chapitre  d'une  demi-page  ,  qui 
contient  les  Chtvaliers  de  l'Ordre  . 
de  la  Toifon  d'Or  qui  font  en  France» 
Il  fut  inftitué  par  Philippe-le-Bon  , 
Duc  de  Bourgogne,  en  1429. 

La  féconde  Partie,  qui  fait  au 
moins*  les  trois  quarts  de  l'Ouvrage , 
a  pour  objet  ï Ordre  Royal  &  Mili-- 
taire  de  S.  Louis ,  créé  &  infti/uépar 
Louis  XI F  au  nwis  d'Avril  iG^^, 
Après  la  lifte ,  par  ordre  de  récep- 
tion ,  des  GrATids^ Croix  &  Comman* 
dturs  ,  on  voit  celle  des  Chevaliers. 
Celle-ci  efl:  par  ordre  alphabétique  \ 
&  l'on  s'apperçoit  que  fouvent  l'Au- 
teur a  manqué  des  fecours  dont  il 
avoir  befoin  ;  car  il  y  a  une  infinité 
d'articles  où  l'on  chercheroit  inuti- 
lement les  dates  de  réception  :  dé-[ 
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faut  qui  ne  devroit  pas  fc  trouver 
dans  un  Ouvrage  de  la  nature  de 
celui-ci ,  fait  pour  être  confuhé  pré- 
cîfément  fur  ce  point ,  comme  fut 
bien  d'autres.  Un  autre  défaut  qui  > 
pour  n'être  que  de  typographie,  n'en 
choque  pas  moins  la  vue ,  c'eft  que 
le  caraârère ,  qui  préfente  le  nom  de 
chaque  Chevalier,  eft  précifcmenc 
le  même  que  celui  du  texte  »  fans  la 
moindre  différence  *,  dans  la  lifte- des 
Chevaliers  du  S.  Efprit ,  on  avoit  eu 
au  moins  l'attention  d'écrire  leurs 
noms  en  caradères  italiques  ;  &  il 
n'eft  pas  aifé  de  comprendre  pour- 
quoi on  n'a  pas  fuivi  partout  la  me-- 
xne  méthode^  ou  du  moins lÉRployé 
les  lettres  majufcules. 

Comme  une  lifte  placée  à  la  fin  de 
rOuvrage  indique  les  changemens  . 
arrivés  pendant  Timpreffian,  c'eft-à- 
dire  les  mons  ,  il  paroît  qu'on  s*cft 
propofé  de  parler  feulement  des  vir 
vans  ;  mais  comme  cette  lifte  ne 
contient  que  fix  perfonnes  ^c'eftppur 
Jjous  un  fujet  d'étonnement.  Quand 
fiousdifoas  iju'on  pato\ts^eut\»otD& 
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aux  noms  de  ceux  qui  vivent  enr 
corc ,  npus  voulons,  feulement  par- 
ler des  noms  qui  font  à  la  tête  d'axr 
ticles  particuliers.  Car  ona  vUi,  dans 
le  titre  de  TOuvragc ,  qu'à  Tocca- 
fion  du  nom  de  certains  Chevalier^,, 
TAuteur  fait  des  excurfiions  fur  leurs 
ancêtres  3  quelquefois  même  furleuss 
frères.  Ccft  ainfi ,  par  exemple ,  qu*à 
YatticitMa/caron ,  (  Pierre  François 
Beau  de)  on  dit  qu'il  câ  le  (èul  de 
quatre  frères  militaires  que  là  moue 
ait  épargnés.  L'un  d'eux  périt;  daos 
la  vingt-unième  année  de  fi^n  âge  ^ 
après  Qts  exploits  qui  dot^noient  de 
grandes  efperanccs.  Son  éloge  fut 
imprimé  ,*  en  1 771 ,  à  l'Imprimerie 
Royale  pour  les  Elèves  de  l'Ecole 
Militaire  ;  on  le  retrouve  ici  en  en- 
tier. On  voit  toujours  avec  émotion 
les  exemples  de  valeur,  de  prudence, 
de  grandeur  dame  ,  de  déûntércflc- 
ment,  de  patriotifme.  Peut-on  lire 
avec  indifférence  le  trait  de  généro- 
fité  que  fit  éclater  le  Maréchal  de 
Briflac^  lorfqu^après  la  bataille  de 
Nn'vv 
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S.  Quentin  il  écrivit  au  Roi  Henri  II, 
dont  les  finances  n'éroient  pas  en 
trop  bon  état,  pour  le  prier  d'ac- 
cepter tous  fes  revenus ,  ne  fc  réfer- 
vant  que  deux  mille  livres  par  an 
pour  l'entretien  de  fa  famille  r 

-A  Tarticlc  du  Chevalier  du  Vcr- 
dier ,  on  trouve  le  trait  du  Cheva- 
lier d'Aflas ,  rapporte  dans  le  Mer- 
cure de  VïzxïQQ  y  Décembre  lyyy^ 
qui  mérite  en  effet  d  erre  fouvent  ré^ 
pété.  Ce  brave  Officier ,  fe  trouvant 
en  1760  avec  le  Régiment  d'Auver- 
gne dans  lequel  il  étoit  Capitaine  9 
à  TafFaire  de  Cloftercamps ,  près 
d'un  bois  pendant  la  nuit ,  s'y  avança 
feul  pour  le  fouiller.  Des  ennemis 
qui  y  étoient  embufqués ,  l'entou- 
rent auffi-tôt  ;  &  lui  préfentant  une 
douzaine  de  bayonnetes  fur  la  poi- 
trine ,  le  menacent  de  la  mort  s'il 
dit  un  mot  :  alors.,  fe  tournant  du  ,. 
côté  de  fa  troupe ,  il  crie  avec  in- 
trépidité :  Auvergne ,  faîtes  feu  ; 
ce  font  les  ennemis  ,  &  dans  le  ma- 
nient tombe  mort  de  plufieurs  coups. 
Le  Roi^  pour  éternifct  U  mémoire 
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de  cette  adion  ,  a  créé  une  pcnfion 
de  1000  iiv.  héréditaire  &  perpé- 
tuelle au  profic  de  la  famille  du  Che- 
vj^içr.d!Aflas  ,  jufquà  rextindion 
des  mâles. 

A  l'article  de  Jean-Louis  le  Vacher 
Dugcrricr ,  on  trouve  un  mot  remar- 
quable du  Prince  de  Soubife  y  à  la 
bi^tàillc  de  Fomcnoi  en  1745.  Un 
jeune  Gendarme  qui  voyoit  le  feu 
pour  la  première  fois ,  inclindit  la 
tête  chaque  fois  qu*un  boulet  paflbit 
par-deflus  la  Compagnie.  Le  Prince 
qui  s'en  apperçut  lui  donna  fur  lé 
champ  une  leçon  de  bravoure  qu'il 
gènéralifa  pour  ne  point  l'humilier  : 
Mes  Camarades  y  dit-il,  /20«i  de^ 
vons  dans  ce  jour  avoir  la  tite  dHun 
pied  plus  élevée  quà  [*  ordinaire;  voilà 
tes  ennemis  du  Roi, 

[  L'article  de  M.  àe  Bujfy  y  Mar- 
quis de  Caftelnau,  nous"  a  paru  bien 
lait.  Le  dérail  de  fes  adions  dans 
rinde  y  eft  préfente  dans  un  Vécic 
rapide  &  intéreflant-  Nous  pour- 
rions indiquer  plusieurs  articles  qui 
'     N  n  V 
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méritent  d'être  lus  ;  mais  dans  Tîmi 
poffibilité  d'en  préfcnter  le  précis, 
▼u  leur  multitude  »  une  fimplc  no- 
liienclature  feroic  aufli  faftidieufè 
qu'inutile. 

Celui  de  DemoifcIIc  Gencvîévc- 
Louife  -  Auguftc  -  André-  Timotbéc 
ê^Eon  di  Beaumontj  occupe  environ 
le  quart  du  premier  volume.  On  V4>a- 
loit  d  abord  le  réduire  à  la  Vie  mi- 
litaire &  politique  de  la  Chevalière  ; 
•cmais  comme  quelques  perfonnes, 
M  dit-on ,  nous  ont  paru  douter  de  la 
«•  nobleffc  &  de  lancieniieté  de  fou 
^ot\givit>3  nous  avons  penfé  que  le 
*»  Public  en  verroit  avec  plaifir  dcTs 
épreuves  authentiques >  &  Tordre 
••  exige  qu'elles  précèdent  la  Vie  de 
»3  cette  Héroïne  vivante  ....••»  On 
donne  donc  un  Abrégé ginialogique , 
chronologique  &  hijlorique^  conte^ 
nant  Porigine  &  Pétat  aSuel  de  la 
Mai/on  d^Eon  ou  Déon  ,  établie  en 
Jireiagne^  en  Champagne  &en  Bour-- 
gogne  [i].La  généaologie  a  été  dre£>/ 

OJLa  Vîemslitakt,  poliùq^tei^tvitt 
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iîe,  en  1763  ,  fur  titres  &  aâes  au- 
thentiques, par  Antoine  -  François 
Gcrvais  de  Palmcus ,  Secrétaire  de 
hL  le  Prince  de  Conti  ^  &  Généalo- 
gifte  employé  pour  Tordre  de  Mal- 
the;  il  donne  àMademoifelle  d'Eon  ^ 

Eour  un  de  fcs  ancêtres  ,  le  Gentil- 
omme  nommé  Eon  de  t Etoile  ^ 
qui  fut  condamné  comme  héréfiar- 

de  la  Chevalière  d'Eon ,  tirée  des  Fafl9s 
M'iUtaireSf  a  été  imprimée  iéparémenc,  en 
on  yolome  i/i-8^.  &  nous  avons  été  éton- 
nés (f  y  voir  à  la  tête  le  nom  de  M*  la  For- 
telle,  comme  s'il  en  étoît  l' Auteur.  Nous 
favons,  &  bien  d'autres  le  faveat  comme 
flous,  que  cet  article  a,  du  moins  pour  la 
partie  hiftorique,  été  fourni  par  M.  Peyraud 
de  Beauflbl ,  Auteur,  entr'aatres  Pièces, 
des  Arfacidcs ,  Tragédie  en  fix  aâes ,  qui 
parut  en  1775*  Apparemment  le  Libraire , 
voyant  â  la  tête  des  Faftes  Militaires ,  le 
nom  de  M.  de  la  Fortelle ,  aura  cru  pou* 
voir  le  mettre  pareillement  i  la  tète  du  moN 
ceao  qu'il  publioit  féparémeur. 
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que  dans  le  Concile  de  Reims  cft 
1148.  Cette  Ma.fon  ,  dit-il,  s'eft 
partagée  en  plufieurs  branches  dif- 
tinguécs  par  des  noms  différehs.  La 
partie  hiftorique ,  écrite  avec  fagcflc, 
nous  a  paru  intéreflante* 

L'iliuftre  &  ancienne  Maifon  de 
Mailly  fournit  un  alTez  long  article 
à  l'Auteur,  qui  s'excufe  de  ne  pas 
donner  de  plus  grands  détails  ,  &  fe 
.«oit  à  regret  forcé  de  fe  borner  à 
une  partie  des  Seigneurs  de  diflFéien- 
tes  branches  de  cette  Maifon  ,  qui 
font  morts  dans  les  champs  de  l'hon- 
neur. Il  remonte  à  Anfelmc  de 
Mailly ,  Licurenant  des  Armées  dç  la 
Comteffe  Richilde  ,  qui  fut  tué  au 
Cége  de  Lille  en  1070. 

Mais  le  Ledeur  fera  peut-être 
étonné  de  trouver  ici  une  généalogie 
prefque  complète  d*unc  des  premiè- 
res Mailbns  de  l'Europe,  celle  de 
Roh'an.  On  s*y  eft  même  attaché  à 
prouver  fa  defcendance  des  Rois  & 
Acs  Ducs  Souverains  de  Bretagne; 
6c  leuiontant  à  Guécbenoc,  qui  vî- 
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voit  en  1008  ,  on  ia  fuit  dans  fes 
difFércnres  branches ,  en  faifanc  re- 
marquer les  vertus  guerrières  &  mo- 
rales par  lefquclles  elles  fc  font  con- 
cilié Tcftime  publique.  «*  L'hiftoirc  9 
»  dit-  on  ,  en  eft  écrite  de  toutes 
w  parts,  &  nous  fommes  en  état  de 
»  donner  à  notre  (iijet  toute  l'étendue 
«qui  lui.  eft  propre; »>  Cétoit  au 
contraire  ,  ce  nous  feaiblc ,  une  rai- 
fon  d  être  très-concis ,  puilqu'on  ne 
pouvoic  que  répéter  ce  qui  fe  trouve 
de  toutes  pares.  A  la  fin  de  cet  Ex'^ 
trait  hiflorique  &  généalogique  delà 
Maifon  de  Rohan  ,  TAurcur  dit  en* 
core  :  ce  Rien  n'eft  plus  connu  ,  rie» 
»n'eft  moins  contefté;  mais  il  ajoute 
«•  à  la  gloire  des  Guerriers  que  nous 
»y  célébrons;  &  quand  il  feroir 
«auflî  étranger  à  notre  plan  qu'il 
»»iui  eft  elTenticl ,  le  fond  en  eft  fi 
»  magnifique  >  fi  inréreflant ,  que  le 
w  Lcâcur  nous  feroit  grâce  de  n'a- 
wvoir  pu  téiiftcr  au  delîr  d'en  illuf-' 
»  trcr  encore  notre  Ouvrage.  «  Nous* 
ne  répugnons  point  de  lui  açcoià^i 
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la  grâce  qu'il  demande ,  nous  défi- 
rons  même  que  fes  Lefteurs  la  lui  ac- 
cordent pareillement;  mais  ils  au* 
roient  été  fans  doute  plus  difpofés  à 
Tindulgencc  ,  fi  on  les  a  voit  préve- 
nus que  le  fond  de  cet  article  eft 
tiré ,  foit  d*un  Ouvrage  dont  nous 
rendîmes  compte  dans  le  tems ,  fous 
le  titre  de  Riponfc  à  un  Ecrit  ano* 
nymc  intitulé  Mémoire  Jur  Us  rangs 
&  les  honneurs  de  la  Cour ,  Paris, 
1771.  in  8^.  par  M.  TAbbé  Geor- 
gel  ;  foit  de  la  Généalogie  delà  Mai^ 
Jon  de  Rohan  ^  telle  qu'elle  a  paru 
dans  le  DiSionnaire  de  la  Noblejfe^ 
de  M  de  la  Chenaye  des  Bois^ 
Tom.  XII. 

La  troifièmc  Partie  de  l'Ouvrage  i 
qui  efl:  fort  courte ,  eft  divifèe  c» 
trois  Chapitres  9  dont  le  premier  efl 
confacré  â  l'Ordre  du  Mérite  mili- 
taire inftitué  par  Louis  XV  en  1759  v 
le  fécond  à  l'Ordre  Militaire  de 
Malte  9  &  le  troifième  à  l'Ordre, 
de  Saint-Lazare* 

La  qurnlèiM  Partiel  qui  eft  à^ 
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peu-près  de  la  même  étendue  ,  cm-r 
brade  les  Gouverncmens  des  Provins 
ces  &  Etats  '^  Majors  des  Places -du 
Royaume*  C'eft  une  fimplç  namcn« 
clacurc* 

[  Extrait  de  M.  Dupuy.  ] 
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Hl ST  oi RE  univer/elle ,  depuis U 
Commencement  du  monde  jufqu^à 
-  préfent^  composée  eh  ianglois  par 
une  Société  de  Gens  de  Lettres  ; 
nouvellement  traduire  en  François 
par  une  Société  Je  Gens  de  Let- 
tres; contenant  Thiftoire  univer- 
felle  jufqu  à  Abraham  ,  Thiftoirc 
d'Egypte  &  Thiftoirc  des  anciens 
Peuples  de  Canaan  ;  enrichie  de 
figurc^^&  de  cartes.  Tome  prem. 
A  Paris  ,,  chez  Moi^am,  Impri- 
meur-Libraire, de  la  -ijeînc ,  de 
Madame  &  dçj Madame' la  Com- 
teflc  d!Àrtpis/rûc  teMftthurms 
hôtel  de  Clémy^.1775.  Avec  Ap- 
probation &  Privilège  du  Roi.  I 
vol.  //2-8^,  de  ^40  pages. 

L*HiSTOiRE  univerfelle com- 
pofée  en  anglois  par  une  Société 
de  Gtiis  de  Lettres  eft  connue  depuis 
long  tems  ;    elle    eft    généralement 
regardée  corrme  le  plus  grand  corps 
d'Hjlioixe  guc  nous  ayons ,  &  le  plus 
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généralement  eftimé.  Les  Sçavans 
anglois,  verfés  dans  la  connoiflance 
des  langues  anciennes,  &  qui  par  U 
ont  été  à  portée  de  confulrer  eux- 
mêmes  les  Ecrivains  originaux  , 
ont  mis  à  contribution  tout  ce  qui 
nous  rcftc  de  l'Antiquité ,  ont  tout 
comparé  &  tout  difcuté  avec  la  cri- 
tique la  plus  fage.  Auffirôt  que  cet 
Ouvrage  parut ,  on  s'emprefla  de 
le  traduire  en  diiFcrcntes  langues. 
Les  Libraires  de  Hollande  le  pu- 
blièrent en  François ,  &  cette  tra- 
dudion ,  quojqu'incorreclc  &  faite 
par  des  gens  peu  exercés  dans  no- 
tre langue ,  fut  reçue-  favorable^ 
ment.  Il  y  a  lieu  d'clpércr  qu'une 
nouvelle  tradud  ion  faire  avec  plus 
de  foin  &  de  corredion  dans  le  fty- 
le,  mais  toujours  conforme  à  Torî- 
ginal ,  fera  reçue  avec  plus  d'cmpreC 
fement ,  d'autant  plus  qu'on  affûte  ^ 
qu'à  l'exception  des  d^remiers  volu- 
mes de  l'Edition  de  Hollande ,  tous 
les  autres  ne  font  plus  une  véritable 
traduction. 
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Les  nouveaux  Traduâcurs  qui 
ont  pour  but  de  rendre  leur  travail 
utile  à  toutes  les  claifes  de  Ledeurs, 
aux  Gens  du  ftionde  comme  aux 
Sçavans,  à  ceux  qui  commencent  à/e 
livrer  à  létudc  de  Thiftoirc,  comme 
à  ceux  qui  dans  un  âge  plus  mur 

frennent  plaifir  à  s'en  rappeler  les 
poqucs  principales,  ont  cru  devoir 
écarter  du  texte  les  longues  differ- 
tations  qui  fufpendcnt  le  récit  des 
.faits,  pour  les  reporter  en  notes  à  la 
(in  de  chaque  volume*  Ainfî  la  fidé- 
lité de  la  tradudion ,  Tordre  des  faits 
ilégagés  de  toutes  les  difcuffions 
qui  étouffent  Tintérct,  la  pureté  du 
(tyle,  la  commo^dité  du  format,  font 
autant  d'avantages  qui  manquent  'i 
TEdition  in-/^.  faite  en  Hollande, 
Celle  que  nous  annonçons  cft  impri- 
mée fur  de  beau  papier,  en  caraôè- 
rés  neufs ,  &  les  planches  font  con« 
fiées  au  burin  des  meilleurs  Artiftes. 
Comme  cette  hiftoire  eft  connue  9 
&  que  nous  en  avons  rendu  compte 
plufleurs  fois  dans  notre  Journal^ 
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d*après  TEdition  de  Hollande,  on 
nous  permettra  de  ne  point  entrct 
ici  dans  un  aufli  grand  détail  que  tî 
rOuvrage  paroiUoit  pour  la  pre- 
mière fois.  II  doit  nous  fuffire  de 
Étire  connoître  en  peu  de  mots  ce 
que  chaque  volume  contient ,  d'au- 
tant plus  qu'on  n  y  fait  aucune  adr 
dition. 

Dans  la  Préface ,  les  Sçavanf 
anglois  rendent  compte  de  la  mé« 
thode  qu'ils  ont  fuivie  &  des  Au* 
teurs  qui  leur  ont  fervi  de  guides. 
Us  donnent  une  idée  de  tous  les 
anciens  Ecrivains  que  Ton  doit  regar- 
der comme  la  fource  de  rhiftoire. 
Se  indiquent,  amant  qu'il  eft  poffi- 
ble,  le  tems  où  ils  vi voient.  Ici 
Ouvrages  qu'ils  ont  compofés  &  le 
degré  d'autorité  que  ces  Ouvrages 
doivent  avoir.  Un  ^s  grands  embar- 
ras qu'on  rencontre  en  lifant  l'Hit 
toire  ancienne,  eft  l'évaluation  pré- 
cifc  des  monnoies  ,  des  poids  & 
des  mefurcs*;  dans  le  deflein  de  ré- 
pandre du  jour  fur  un  fujet  fi  obfcur^ 
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ils  ont  drefle  des  tables  de  compà- 
raifon  d'après  le  Doâreur  Arbu'hnoc, 
qui  a  réduit  au  titre  anglois  la  valeut 
des  montioies,  des  poids  &  des  me- 
fiircs  des  Anciens;  &  les  nouveaux 
Tradudcurs ,  après  avoir  corrigé  les 
fautes  qui  fe  trouvoient  dans  les  cal- 
culs de  la  tradudion  faire  en  Hol- 
lande ,  ont  ajouré  à  ces  tables  l'éva*- 
luation  françoife.  Cette  Préface  eft 
terminée  par  quelques  obfervationS 
fur  les  différcns  calcuh  de  Chrono- 
logie. 

On  trouve  enfuite  une  très-longue 
Introdudton ,  dans  laquelle  les  Au- 
teurs traitent  de  la  Colmogonie  ou 
de  la  Ctcation  du  Monde.  Que  l'u- 
nivers ,  difent-ils,  ait  été  créé  &  tiré 
du  néant  par  un  être  infiniment  bon  ^ 
qui,  exiftant  par  lui-mcme,  cft  la 
première  caufe  d*rcurcs  chofes,  c'cft 
une  vérité  qui ,  même  fans  le  fccours 
de  la  révélation,  cft  affez  prouvée 
par  les  lumières  de  la  raifon.  Ils  ran- 
gent fous  trois  claffes  les  diverfcs 
opinions  des  Anciens  &  des  Modeir 
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nçs  fur  Torigine  de  Tunivers.  La  pre- 
mière ,  de  ceux  qui  ont  fourenu  que 
le  monde  eft  éiernel  dam  la  iparière 
&  dans  la  forme ,  &  qu  il  .1'^  jamais 
eu  d'origine,  ni  ne  fera  jamais  fujec 
à  aucune  corruption.  La  féconde,  de 
ceux  qui  prétendent  que  la  marièrc 
du  mondç  eft  éternelle ,  mais  non  pas 
I4  forme,  La    troiliçme  enSn ,   de 
ceux  qui  aifurent  que  le  monde  a  eu 
up  commencement  &  qu'il  aura  une 
fin  9  étant  périifable  de  fa  nature.  Les 
Aureurs  dç  cet  Ouvrage ,  en  exami- 
nent ces  çroi§  opinions ,  en  expofant 
les  raifonnemens  de  cçUjç  qui  les  ont 
cmbraflecs,  font  connoître  tout  ce 
q^ue  les  anciens  Philofophes  &  les 
modernes  ont  dit  &  cç  que  les  Egyp- 
tiens, les  Pabiloniens,  les  Phéni-: 
cicns,  &c,  ont  pcnfé  à  cet  égard.  Ils 
ne  négligent  pas  même  ce  que  l'on 
trouve  chez  les  Indiens ,  les  Chinois 
éc  les  autres  peuples  exiftans.  Us  dif- 
cutent  également  l'opinion  de  ceux 
qui  admettent  deux  principes  9  Dieu 
&ç  la  Matièrçt 
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«  Quelques  uns  des  fentimcns  dont 
M  nous  avons  rendu  comprc,  difenc 
wles  Auteurs  anglois,  paroîtronc 
»  (ans  doute  bien  abfurdes  ;  mais , 
»  avant  que  de  prononcer^  il  faut 
»  confidérer  rimpcrfedion  de  la  phi- 
»  lofophie  dans  ces  premiers  tems. 
»  Qu'on  fc  fouvienne  d'ailleurs  que 
«►les  Anciens,  les  Grecs,  auflî bien 
»  que  les  Barbares ,  ont  couvert  leur 
»  dodrinc  ,  particulièremeut  celle 
»  qui  concemoit  l'origine  des  cho- 
f>{ts^  du  voile  des  ^mboles,  des 
»  énigmes  &  des  allégories  myfti- 
»  ques  \  ce  qui  doit  faire  paroître  ri- 
Hdicules  pluHeurs  des  opinions  que 
>»nous  avons  rapportées,  fi  on  Us 
H  prend  dans  un  Icns  littéral;  ridi- 
»  cule  qui  difparoîtroit  peur-ctre  fi 
»  on  leur  rcndoit  leur  véritable  expli- 
»  cation.  Mais  comme  il  cft  prefque 
»  impoffibledc  retrouver  cette  cxpli- 
»  cation  dans  Téloigncment  des  temsj 
yy  nous  nous  fommes  bornés  à  une 
>rnarration  purement  hiftorique:  »» 
conduite  fage  qu'il  feroit  à  defirer 
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iaue  tous  ceux  qui  écrivent  fc  propo* 
fafTent  de  fuivrc. 

C'eft  après  cette  expolîtion  que 
Ton  vient  à  Thiftoirc  de  la  Création  , 
telle  qu'elle  nous  a  été  laiflce  par 
Moyre;  «  hiftpire,  qui,  quand  même 
n  on  ne  la  conddéreroit  que  comme 
M  un  ouvrage  purement  humain ,  eft 
•  >>  revêtue  oc  toutes  les  marques  de 
»  probabilité  &  de  vérité  qu'on  peut 
>»  fouhaiter.  1»  Mais  le  récit  fuccinâ: 
de  Moyfe  eft  plus  proportionné  à 
l'intcUigence  du  peuple  qu'il  vouloic 
ififtmire ,  qu'il .  n'cft  propre  à  fatif- 
£iire  une  curiofité  phUorophique  ; 
de-là  ce  grand  nombre  d'hypothèfes 
qu'on  a  bâties  fur  le  texte  de  cet  Âu« 
teur  facré.  En  con(Squenc&,  les  Sça« 
vansanglois  expofent  celles  deDef* 
cartes ,  de  Bumct ,  de  Wiftdn,  Sc  y 
ajoutent  quelques  réflexions.  Us  ter- 
minent cette  Introduâion  par  ThiC- 
toire  <le  la  Création  de  l'Homme  iC 
de  celle  des  Anges  ;  ils  n'ont  pas  cru^ 
devoir  pafTer  fous  (ilence  le^  tradi- 
lions  de  quelques  Babins^  ni  ceUeg 
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des  Mahomécans.  Toute  cette  Intro* 
duâion  eft  remplie  de  recherches 
fçavantes,  niifes  cependant  à  Ja  por- 
tée de  tous  ceux  qui  font  un  peu  inf- 
truirs/ 

UHiftoire  des  Hommes  qui  ont 
précédé  le  Déluge ,  ne  doit  pas  occu- 
per long-tems  un  Ecrivain  ,  puifque 
nous  n'avons  que  ce  que  Moyfe  en 
rapporte  &  que  le  récit  qu'il  en  fait 
eft  fort  court.  Les  Auteurs  anglois  y 
ont  ajouté  les  recherches  quclt?s  Sça- 
vans  ont  faites  fur  la  fituation  dg^a- 
radis  terrcftre  ;  &  propofent,  comme 
le  fenriment'le  plus  probable,  celui 
qui  le  place  fur  le  confluent  du  Tigre 
èc  de  iEuphrate.  Ils  s'étendent  en- 
core fur  la  chute  de  l'homme-,  fur  la 
chronologie  du  tems  qui  s'éft  écoulé 
depuis  la  Création  Jufqu  au  Déluge  » 
&  ils  ont  placé  dans  des  notes  Tex- 
pofé  de  quelques  traditions  orienta- 
les fur  ces  premiers  Patriarches. 

Après  avoir  parlé  du  Déluge  &  de 
l'arche ,  ils  font  quelques  obferva- 
tions  fur  l'état  du  monde  avant  cet 

événement 
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îvSncmcnt  &  fur  le  changement  que 
ce  fléau  a  caufé  fut  la  cette.  La  Reli- 
gion 5  la  Police ,  les  Arts ,  les  Scien- 
ces -de   ces   premiets  habitans  du 
monde  pendant  feize  cens   ans  ou 
dtux  mille  ans,  feroient  dignes  de 
notre  ciiriofité ,  fi  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  qu'on  en  pourroit  dire  ne 
fe  réduifoit  qu  a  de  fimples  conjec- 
tures. On  fait  que  ces  premiers  hom- 
mes ont  offert  à  Dieu  des  animaux 
te  des  fruits  de  la  terre;  que  fous  la 
dernière  génération  de  la  ligne  de 
Caïn ,  ils  avoient  découvert  1  art  de 
travailler  les  métaux  ^  mais  on  fup- 
'pofe    que    les  Lettres  furent  con- 
nues \  quant  aux  livres  qu'on  a  attri-* 
bues  à  Adam ,  à  Seth  &  à  Henoch  ; 
ils  font  abfolument  fuppofôs.  En  gé^ 
néral)  fi  Ton  veut  étendre  davantage 
les  connoifiances  de  ces    premiers 
hommes ,  il  faut  fe  livrer  aux  con^: 
jeâures. 

On  prétend  «u'avant  le  Déluge  la 
terre  étoit  non-leulement  peuplée  de 
f4us  d'habitans  qu  elle  n'en  a  aâueUe« 

MaJ.  0  O 
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ment ,  mais  même  plus  qu'elle  n'en- 
fçauroit  contenir  ou  nourir  aujour- 
d'hui. Les  hommes  vivant  plus  long-» 
rems  ont  dû  fe  multiplier  clavantage. 
On  pote  ce  nombre  d'habitans  à 
vingt  fois  autant  que  la  tftrrc  peut 
en  avoir  à  prefent.  On  propofe  plu- 
fieurs  co]3J$âures  fur  la  longue  vie 
des  honimes,  &  fur  k  changmenc 
<}ue  le  Déluge  a  pu  produire  fur 
notre  globe.  Burnet  prétend  que  ce 
fléau  fit  perdre  à  la  terre  fon  equili«r 
bre ,  &  lui  donna  la  podcion  obli<- 
que  où  elle  eft  à  prefent  ;  le  même 
attribue  la  fécondité  à  un  équinoxe 
perpétuel.  Suivant  Wiflon ,  une  co- 
xnète  a  caufé  le  Déluge  &  a  changé 
l)ari>ire  de  la  tc^e  ;  une  nouvelle 
çroute&'eâ: 'formée  &  le  fol  primitif 
aété  enfeveli  fous  cette  croûte  qui  9 
environ  105  pieds  depaiileur.  Oa 
pourra'propofer  encore  d'aiures  cou* 
jedurcs,  &  nous  n'en  ferions  pas  plus 
inftmiis* 

L-hiftaireduMondedepuisIe  Dé»^' 
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tjUoique  remplie  de  difficultés,  nous 
cfl:  cependant  plus  connue  :  à  la  véri**»^ 
té ,  le  texte  hébreu  >  le  Pentateuque  fa- 
maritain ,  &  la  verfîon  des  feptante 
ne  s'accordent  point  fut  la  chrono- 
logie, &rhifl:oire  profane  eft  pncoca 
plus obfcurc.  La  différence  que loa 
voit  dans  les  trois  textes  de  TEcritute  » 
|i€  vient  que  de  quelque  omiflîon  de 
nombre  faite  par  les  Copiftes,j&  c'eft 
là  ce  qui  excufe  Tembairas  des  Chro« 
nologiftes.  Nos  Sçavans  anglois  ont 
taifcmblé  avec  foin  tout  ce  qui  coq» 
cerne  Noé  &  fa  poftéritc,  &  ont  re- 
jette dans  dei»  noces  ce  qui  eft  cir( 
des  Ecrivains  profanes  qui  peut  y 
avoir  quelque  rapport.  Us  s  étendent 
fur  la  conftruâion  de  la  tour  de  Ba* 
bel  Se  lut  la  confufion  des  langues^ 
Les-hommcs  n  eurent-ils  qu'une  feule 
langue  avant  le  Déluge?  C  eft  un 
problème  qu'on  n'entreprend  point 
de  réfoudre;  mais  on  croit  que  Im 
première  langue  fut  confervee  pas 
Moé,  Se  que  fes  defcendans  en  firent 
yfage  jufqu'à  l'époqwe  de  la  difpcct 
Ooij 
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fîon.  Quelle  eft  cette  langue  de  Noé  ,' 
cxifte-t'clle  encore  î  Plufieurs  peuples 
le  font  difputés  l'ancienneté  Ôc  la 
primaucc  de  leur  langue.  Les  Juifs  & 
beaucoup  de  Sçavans  ont  foutenu 
que  la  langue  hébraïque  croit  la  pre- 
itîière  langue  du  monde.  En  général , 
les  langues  hébraïque ,  fyriaque  , 
chaldaïque  &  arabe ,  ne  doivent  être 
regardées  que  comme  une  feule  &C 
même  langue,  qui  a  éfluyé,  par  la 
fuite.dcs  rems,  de  légers  changcmens 
dans  la  prononciation  &  dans  quel- 
ques formes  grammaticales. 
*  Ce  volume  cft  terminé  par  uni 
grand  nombre  de  notes  qui,  dans 
l'ouvrage  angloi,s,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  font  partie  du  texte  :  on 
peut  les  regarder  comme  autant  de 
diflertations  curicufes  ,  qui  fervent  à 
éclaircir  différentes  difficultés  &  con- 
tiennent  des  détails  que  Us  Sçavans 
doivent  confultcir.  Dans  quelques- 
unes  on  trouve  une  explication  des 
fragmens  de  Sanchoniaton  &  de  Bé« 
mqU»  Ce  desnier  a  dpnni  upé  lifle  de^ 
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Roî<>  Je  Chaldce  avant  le  déluge,  qui 
paraît  entièrement  conforme  au  récit 
de  Moyfe,  Il  a  exprimé  la  durée  des 
règnes  de  ces  Rois  ^Rtfares,  nires  & 
fo/is ,  anciennes  mcfuresde  tems  ufî- 
tées  chez  les  Chaldéens^  mais  qui 
nous  (ont  à  préfent  inconnues.  On  a 
cherché  a  les  évaluer,  &  on  a  fixé 
Ufares  à  }6oo  le  nive ,  à  ^00  &  Je 
Jofe  à  60  ans  j  ce  qui  donneroit  à 
chacun  de  ces  règnes  une  durée  im?» 
mcnfe  qui  paroîr  démentie  par  le  rè- 
gne marqué  à  Tun  de  ces  Princes 
qui  eft  de  99  ans ,  fuivant  Jules  Afri- 
cain. Âbydène  Se  ApoUodore,  au 
lieu  de  99  ans ,  ont  marqué  10  faresj 
il  femblc  devoir  résulter  de-là  que  le 
fare  feroit  d'environ  10  ans.  Les 
Sçavans  Anglois,  d'après  cela ,  le  ré- 
duitenr  à  3  ^00  jours  ou  dix  ancien- 
nes années  de  3  ^o  jours  chacune.  Us 
dérivent  ce  mot  far  *du  chaldaïque 
ou  fyriaque  afar^  qui  fignifîe  dix  ; 
niais  dans  cette  fignificarion,.cc  mot 
n'a  aucun  rapport  avec  ceux  de  nires 
&  de  yi/îi ,  qui  fignifient»  daas  1% 
O  o  w\ 
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même  langue ,  le  premier yo^r  &  le 
fécond  heurc\  il  eft  naturel  de  croire 
que  le  mot  de  fan  eft  le  ractne  que 
celui  dc/akra  ^  qui ,  dans  la  même 
langue  ^  figriifie  mois ,  lune.  Ainfî 
CCS  trois  cxpreffions  défigncroient  un 
cycle  de  mois  fahroy  un  cycle  de 
jours /ï^Âro ,  &  un  cycle  d'heure  yic^o. 
Mais  combien,  dans  le  premier i 
comptoit-on  de  mois ,  dans  le  fé- 
cond de  jours  ,  &c.  ?  Ceft  ce  qu« 
nous  ignorons. 

Toutes  ces  notes  méritent  d'être 
confultées,  nous  defirerions  feule- 
ment  que  les  Traducteurs,  dans  une 
grande  quantité  de  noms  propres^ 
ne  confcrvaflcnt  pas  lorthographc 
angloife;  qu'ainfi^  au  lieu  décrire 
cashmir  ,  fhaddad ,  shat  ,  &c.  ils 
écriviffent  cafchmir  ,  fchaddad  ^ 
Jchaty&c;  de  même,  au  lieu  de 
wishtnumyàctshaddi^xl  faudroi  récri- 
re, fuivant  l'orthographe  françoife, 
wifchtnum  ,  tfchaddi ,  &c.  au  lieu  de 
farus  ou  fari^  de  ncri  &  àtjoji^ 
jnefurcs  de  cems  chez  les  Chaldccnsjî 
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il  feroic  plus  cxad  de  dirçfareSy  nin 
rcs  &c  lofes* 

On  ne  peut  qu'applaudir  jau  zêlc 
&  atlx  caiens  des  nauveaiix  Traduc- 
tears  \  &  nous  ne  doutons  point 
JdfXt  le  Public  ne  dedce ,  avec  impa- 

rticncc,  la  fuite  d'un  Oiivragcfiéicn- 
du  &  fi  intércllanc,  qui  ne  nous  étoit 
connu  que  par  une  oiédiocre  craduc* 

-tioo.  il  en  paroicra  foiis  les  mois  un 

volume.  M.  le  Tourneur  a  bien 
voulu  coopérer  à  cette  cnticprilc, 

&  fe  donner  dbs  foins  particuliers 

Î^our  l'exécution  générale.  Ce  Vo- 
ume  contient  plus  de  la  moitié  de 
ri/K«4^.de  TEdiiton  de  Hollande.  La 
•foufcription  eft  de  24  liv.  pour  les 
.fix  premiers  volumes  ;  on  payera  24 
autres  livres  pour  les  fix  volumesfui* 
vans ,  Se  ainfi  de  fuite  de  fix  mois  en 
fix  mois.  Pour  la  Province,  ceft 
4  liv.  4  f.  de  plus.  On  foufcrit  à 
Paris  ,  chez  Moutard  ;  &  en  Pro- 
vince >  chez  les  principaux  Libraires 
du  Royaume  &  d^  TEurope. 
\^Ex trait  de  M,  de  Guigna*  1 
O  o  W 
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LÈGI  s  LAT 10  N  Orientale;  Oii^, 
vrage  dans  lequel,  en  montrant 
<juels  fonî:  en  Turquie,  en  'Pcrfc 
.  &  dans  rindouftan  les  principes 
fondamentaux  du  Gouverncmcnr, 
on  prouve  :  i^.  que  la  manière 
dont  jufquici  on  a  rtpréfenté  k 
Defpotifme  ,  qui  pafle  pour  être 
abfolu  dans  ces  trois  Etats  j  ne 
peut  qu'en  donncx  une  idée  abfo- 
îument  fauffc  :  2  "^ .  qu  e  n  Turquie, 
en  Pcrfc  &  dans  Tlndouftan  il  y 
a  un  Code  de  loix  écrites  qai 
obligent  le  Prince  aind  que  les 
Sujets  :  3^.  que  dans  ces  trqis 
Etats  les  particuliers  ont  des  pro- 
priétés en  biens  meubles  &  iqi-: 
meubles  dont  ils  jouiffent  libte-~ 
meiit.  Par  M .  Anquetil  du  Perron^ 
de  l'Académie  Royale  des  Inlprip-. 
tions  &  Belles-Lettres,  &. Inter- 
prète du  Roi  pour  les  Langues 
orientales. 

TrosyRutulusvefuat,  nullo  dîfcrimna 
J^abebo.    Via  G. 
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A  Amftcrdam ,  chez  Marc  Michel  • 
Rcy.  I  vol.  in^/^^ .    de  près  de 
.    400  pag.  &  fe  trouve  à  Paris,  chez 
Lccl:tc  y  quai  dea  Âuguftins. 

M  in  L  E  V  é  S  dans  la^nnoiflàncc 
^  JQj  de  quatre  à  cinq  cens  lieues 
»  de  pays ,  dit  M.  Anquctil,  Iç  rcftc 
>»  du  globe  nous  eft  étranger.  Com^ 
>»  me  nos  cfprits  ont  cultivé  en  appa* 
Mrençetous  les  genres;  que  ksam 
M  ont  donné  à  nos  fens  tous  les  plai« 
^  firs  dont  ils  paroi ffent  lufceptible^  ; 
»  que  notre  philofopbic  s'eft  exercée 
I»  fur  toutes  les  (ituations  anaiogues 
M  à  notre  pontion  ,  à  nos  mœurs,  à 
>»nos  opinions,  il  réfulte  de-U  un 
»»  repos  mortel  qui  nous,  empêche 
»  daller  plus  loin*  Que  nous  ap- 
»  prendroienr ,  en  effet  ,  des  étran- 
»  gers  qui  boivent ,  mangent ,  s*ha- 
»  billenr ,  fe  marient ,  élèvent  leurs 
»enfans,  vivent  en  fociété  !  Noos 
>»favons  là-deffus  tout  ce  que  nau$ 
»  ont  tranfmis  les  Grecs  &  les  Rp- 
M  mains.  Nou5  entendons  les  laiif^x]»;^ 
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»  de  CCS  deux  peuples  ;  eft-U  befoin 
»  d'autres  lumières  ?  »  Voilà  en  effet 
ce  que  nous  penfons  &  ce  qui  nous 
empêche  de  cultiver  la  Litcétaciirc 
orientale;  uniquenlenc  occupés  des 
Grecs  &  des  Romains ,  quil  ne  feut 
cependant  point  perdre  de  vue ,  nous 
avons  tellement  fouillé  dans  leurs 
ouvrages  ,  qu  il  eft  prefquc  impoffi- 
blc  à  préfent  de  trouver  un  fujct  nou- 
veau. Nous  négligeons  trop  les  kn- 
Çues  &  Thiftoire  de  TAfic ,  qui  étcn-^ 
drôient  nos  connoiflftnces  &  rcfti- 
fieroient  les  faufTes  idées  qi»e  nous 
nous  fommes  formées  des'moeufô» 
des  ufàges  &  des  loix  de  fes  babi* 
tans.  En  lifant  leurs  livres,  nous 
|K>urrions  profiter  àcs  découvertes 
^ue  ces  peuples  ont  faites  dans  le^ 
^rts  &  dans  les  fcicnces  ;  nous  ne  fê- 
tions pas  perpétuellement  dans  Ter- 
tcuflorfcjue  nous  voulons  parler  de 
ce  qui  les  regarde  ;  nous  connoî- 
fcrions  encore  une  fuite  de  grands 
Empires  qui  ont  occupé  ces  vaftôs 
ÉoaÉfécs,"  les  Pimcc)^  tçià.  4t^  o« 
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gouvernes,  ks  lieux  où  ils.rcgnoicnr, 

ks  grands  Miniftres  qu'ils  ont  «us, 

les  Sçavans  qui  ont  illufiré  Icur^  rè-* 

,Me$«  Afâis  il  faut  felivi^rÀ  Tàtude 

4<4S.lwg|ics  i  &  nous  aimons  tniei^x 

nous  attacher  à  pt^fenter  un  mémo 

;(itjet  fous  ceat  forn^s  'différente  » 

■^.^ik^rès  avoir  épuifé  ie^.  formas  • 

■nousilivr^  ,au^  fyftcmes  Se  «liu:  çqh- 

.  :}eâi«r«s  qui  nous  occupent jian5.noiis 

îoftruire. 

M«  Anquetil  «qui ,  en  parcommc 

..<es  irafl^  jcontrées  de  ilAfie  en  «a  . 

•étudié  les  langues ,  a  cru  ^i^oic  dê« 

ftiliife  lçs;idées  que  nous  nous  ibiri- 

.m^  fprméeis  de  ces  peupbs*  i«  Fufte 

«>  déniefuré  9  4it-ii  ^  defpotirme  «b- 

»  folu ,   cruauré  ,    conquêtes  atbi- 

9»  tiaires,  régime  fanguinaire  ;  il.fcm- 

••  ble j  a  s'en  rapporter  au  plus  grand 

»  nombre  des  Ecrivains  de  l!£urop0  j 

•••ouei'biftoire  de  ces  vaftès  contrées 

«  loit  celle  de  pluficurs  grands  bri- 

•>(gands   qui  fe  plaifent  à  détruire 

•>  tour-à-tour  ce  que  la  nature, .dans 

O  o  S) 
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»»  hâte  vainement  de  produire.  »>  1! 

fc  propofc  donc  de  faire  voir  la  fauf- 

-  fêté  d'un  pareil  tableau. 

i^  Les  Sciences,  les  Arts,  l'A- 
griculture ,  le  Conpimcrce  cultivés 
dans  rOrienti  la  politique  profonde 

.  des   Minières  >  la  communication 

Sue  Ton  donne  au  peuple  même  des 
écifions-  du  Confeil ,  par  des  rc- 
giftres  que  tout  le  monde  peut  con- 
lulter ,  &  par  des^gazettes  qui  pa« 
roiffent  tous  les  deux  jours ,  font  une 
preuve  que  dans  Tétat  actuel ,  poli- 
tique &  religieux  de  TAfic  ,  le  gou- 
vernement defpotique  n*a  pas  nécef^ 
fairement  les  luitcs  furteftcs  que  lui 
attribueM.de  Montcfquieu,  &que 
le  defporiime ,  tel  que  ce  Publiciftc 
le  reprélcnte  ,  eft  un  gouvernement 
imaginaire  qui  n  exifte  &  ne  peut 
,  cxiftcr  nulle  part. 

2®.  Qu'en  Turquie,  en  Pcrfe  & 

dans  rinde  ,  il  y  a  des  loix  écrites 

&  des  coutumes  ayant  force  de  loix , 

felbn  lefquelles  les  particuliers  font 

jugés.  Ces  loix  obi\gtYkt  tsv&TOK  le 
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'  Souverain  qui  ,  à  fon  facre ,  jure  de 
les  obfey^r ,  ou  du  moins  s'y  en- 

'  S^S^  parla  profedion  même  de  la 

-Kcligion  qu'il  fuit. 

5  ^.  Dans  CCS  contrées  il  jr  a  âts 
propriétés  en  fonds  de  terre ,  jar- 
dins ,  maifon»,  biens  mobiliers  ,  en 
charges  mêmes  ;  les  enfans ,  tant  les 
garçons  que  les  filles  ^  ont  droit  à 
la  fucceffion  de  leur  père ,  &  héri- 
tent de  fcs  biens.  Voilà  le  plan  de 
rOuvrâge. 

Les  voyageurs  eux-mêmes  fournît 
fcnt  à  M.  Anquetil  des  traits  à  Tap-; 
pui  de  ce  qu'il  avance ,  d'où  il  ré- 
iulte  que  s'ils  affirment  le  contraire  , 

•  c  eft  qu'ils  ont  pris  l'état  de  yiolew:« 

-  pour  l'état  légal ,  &  que  des  inré* 
rets  particuliers  ont  pu  les  porter  à 

-  ne  pas  toujours  reprcfenter  les  t4îofcs 
comme  elles  étoicnt.  A  ce  témoi- 

.  gnage  des  voyageurs  il  joint  difFé^ 
.  rentes  pièces  originales  qu'il  a  tr^-  " 

-  duircs  ;  telles  font ,  i^.  une  gazette 

i  de  la  Cour  du  Mogol  qui  paroît  ^ 
.  tous  les  Jeux /ours  ^  &  dausUo^VltH 
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on  rend  compte  de  tout  ce  qui  fc 
pafle  dans  rËmpire.  Cette  gazette 
nous  apprend  que  tous  m  jours  les 
Miniftrcs  fe  rendent  au  Palais  >  que 
le  Souverain  confère  avec  eux  &c 
cfu'on  rend  compte  dans  ce  confèil 
de  toutes  les  afiaires  du  Gouverne* 
ment  :  i^.  le  détail  des  fonâiot^s  de 
difieréns  Miniftres ,  tirées  d'un  livre 
intitulé  Akbar'^namah  f  compofé 
par  Aboulfazel  >  Secrétairede  Schaja- 
Akbar  13^.  un  contrat  (k  vente  de 
maifon  ,  dans  lequel  on  trouve  tou- 
tes les  formalités  requifes  à  cet  égard. 
Dans  un  Avant  Propos.,  M.  An- 
quetil  s'attache  à  faire  voii  que  le 
gouvernement  de  l'Orient  ntrft  piS 
le  defpotifme  tel  que  M.  de  Monte^f- 
quieu  TenvUage.  11  cite  les  tcjçtcs  de 
celui-ci ,  &  y  joint  différentes  ré- 
flexions &  le  témoignage  des  voya- 
geurs qui  contredit  le  fentiment  du 
Publicille  françois.  Il  entre  enfuite 
en  matière  s  &  dans  la  première  par- 
tie de  rOuvrage  ,  il  examine  queilcs 
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avoir  le  gouvernement  defpotique; 
Celui  que  M.  de  Montefquieu  a 
peint  9  cd ,  dit  M.  Anquetii  ,  ua 

'  Hionftre  qwi  ne  peut  èxiftcr.iLegott"* 
Ycmcment  en  Aficeft généralcmenc 
defporique ,  mais  il  lia  pas  les  ca« 
laoères  qu'on  lui  attribue.  De-là  il 

,  pafle  à  i  influence  de  la  Religiofi 
dans  les  gouvernemens  de  iX)rie»r« 
Les  TutcS)  perfùadés  queia  libené 
de  confcience  eft^ùn  puij(Idtitmoy«a 
pour  retenir  les  peuples  dans  leui 
devoir,  ont  permis  le  libre  exercice 
des  diffçrcntcs  Religions ,  &  ont  ac- 
cordé aux  Chrétiens  desEglifes  que 
ks  MufulmflQs  n'infulr^t  pas.  Lc$ 
voyageurs  nous  apprennent  qu'en 
Afie  toutes  les  'Religions  lont  pcr- 
«lifes.  Dans  Tlnde.,  les  Miffionnai'- 
tes  chrétiens  rempliflent  tranquille» 
ment  les  fondions  de  leur  miniftère» 
Ce  n'cft  pas-là  le  caraôèrc  ombrîir 
gcux  d'un  defpotc  qui  craint  que  de 
Jîouvelles  idées,  n'excitent  des  trou- 
bles. De  plus ,  on  y  cultive  les  Ar» 
êclesScicnc&.  XquCC$  kvttu^V^ 
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en  valeur,  puifquc  c'eftleur  produit 

qui  y  attire  tant  d'étrangers.  M,  An- 

3ueril  entre  enfuicc  dans,  quelques 
étails  fur  la  politique  extcrne'&  in- 
terne des  Orientaux.  Cette  dernière 
cft  la  principale  &  la  plus  impor- 
tante. Les  Princes  indiens ,  que  l'on 
nous  donne  pour  ftupidcs ,  dit-il  > 
ont  la  prudence  de  faire  des.tréfors 
pour  les  guerres  qui  peuvent  furvc- 
îiir  ;  ils  favent  brider  Tautorité  des 
Gouverneurs  par  un  Officier  qui  leur 
rend  compte  de  four  ce  qui  fe  paflTè  , 
&  ils  ont  trouve  le  moyen  de  faire 
que  Targent  entre  dans  leur  Etat  fans 
fortir.  Us  ont  des  archives  dépofcea 
dans  le  Palais,  oîi  les  aâions  du 
Prince  &  les  loix  qu'il  public  font 
écrites.  Sur  ces  archives,  les  Sça* 
vans  compofcnt  des  hiftoires  que 
Ton  trouve  dans  des  bibliothèques 
publiques  ;  le  defpote  de  M.'deMon- 
tefquicu  feroit  effraye  de  toutes  ces 
communications,  ainfî  que  de  la 
publicanoi)  des  gazettes  où  Ton  rend 
compte  de  toutes  les  çatûw  A^Coa 
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,  gouvernement.  Il  n'y  a  donc  rien  de 
fî  trompeur,  dit  M.  Anquetil ,  que 
ces  portraits  traces  dans  le  cabinet, 
d'après  des  principes  dont  oii  tire 
toutes  les  conféqucnccs^cn  apparence 
poflibles.  C*eft  peut  -  être  là  cepen- 
dant ce  qui  pourroit  fervir  à  excukr 
M.  de  Montefquicu,  qui  a  déduit 
de  CCS  principes  tout  ce  qui  pouvoit 
en  réfulter^  mais  s'il  étoit  petfuadé 
en  mcmc-tems  que  cela  fe  trouvât 
tout  à- la- fois  dans  un  feul  &  même 
gouvernement ,  iKfe  feroit  trompé. 
11  convient  lui-même  que  dans  ces 
-Etats  la  Religion  a  ordinairement 
tant  de  force,  qu'elle  forme  uncef- 
pèce  de  dépôt  &  de  permanence ,  & 
que  Ift  coutumes  qu'on  y  vér>ère  y 
tiennent  lieu  de  loix. .  Dès-lors  cette 
•  même  Religion  devicnç  un  frein  qui 
peut  arrêter  jufqu  à  un  certain  point 
le  dcfpote  :  or,  la  Religion  mufu!- 
mane  dide  &  les  devoirs  du  Prince 
&  ceux  du  Sujet  ;  le  Prince  religieux 
fera  donc  moins  defpote  que  celui 
qui  ne  fera  pas  û  attaché  à  ùi  BxlfA 
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gion  ;  de-là  ces  variations  que  nous 
Voyons  dans  le  gouvernement  orien- 
tal, qui,  en  général,  cÛ  defpoti- 
que,  M.  Anquetil  prouve  que  ce 
gouvcrnemcat  oriental  eft  fondé  fur 
TAicoran  ,  &c  donne  aux  loix  que  ce 
livre  renferme  plus  d'étendue  ^|)lus 
de  force  que  M.  de  Montefquicu  ne 
{cmble  leur  en  attribuer, 
^^  Dans  la  féconde  partie  M.  Anque- 
til traite  du  Code  de  loix  en  Tur- 
quie, en  Perfe  &  dans  Tlndouftan. 
Suivant  le  témoignage  de  Ricane 
même,  le  Grand  Seigneur  eft  aC- 
trainc  à  la  loi  «  mfais  fans  que  fon  au^ 
torité  en  loufFre;  fuivant  .  d'autres 
témoignages ,  lorfque  l'Empereur 
Turc  monte  furie  trône,  iltftfait 
incntion  du  confentement  du  peuple 
&  de  celui  des  Gens  de  loi.  Ce 
Prince  jure  &  promet  foiemnelle* 
ment  de  maintenir  la  foi  muful- 
manne ,  ainfi  que  les  loix  du  Pro- 
phète ;  on  voit  des  Vifirs  faire  des 
remontrances  au  Sultan  relativement 
^u  bien  dç  TËmpire  Se  dès  fujecs^  Les 
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Turcs  croient  que  le  Grand  Seigneur 
ne  peut  diminuer  ni  Tautorité  ni 
changer  le  fens  des  loix  humaines 
qui  regardent  la  police  de  TEmpire 
éc  qu'il  ne  peut  toucher  aux  bietin 
des  Mdfqu^s  qui  eft  le  parrimoine 
des  pauvres  ôc  des  cr^helins.  Les 
.  teftamenSy  les  fucceffions  >i  eman^ 
ciparion  ,  le  mariage ,  les  contrats  de 
Tente,  les  témoins,  les  billets 9  tout 
eft  réglé^ans  les  Livres  des  loix  des 
•Turcs  ;  &  M.  Porter  attjfte  que  tou^ 
tes  les  loix  de  TAlcoran  iropofenc  au 
Souverain  une  obligation  audi  ti^ 
gide,  auflî  ftriifte  qu'aux  fujets;  qu'on 
ifivoque  la  loi  contre  lui  ;  qu'on  le 
déclare  infidèle,  tyran,  injufte,  in-i 
capable  de  gouverner,  &  en  confc-» 
quence  qu'on  le  dépofe.  Ainfi  les 
Turcs,  dans  leur  gouvernement,  fui- 
vent  un  ordre  fixe  &  des  règles  con(* 
tantes.  Les  voyageurs ,  en  rapportant 
le  contraire,  eu  prétendant  toujours 
que  le  defpotifmc  règne  parmi  les 
Turcs,  fourniiTcnt  eux-mcmes  les 
moyens  de  combattre  ce  qu'ils  avaa^ 
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Il  en  eft  de  mcme  de  la  Perfe;  on 
nous  repréfcnte  le  Souverain  de  ce 
pays  comme  un  maître  abfola  qui 
n'obfervc  aucune  formalité  de  iufl:icç> 
&  cependant  les  Perfans  ont  des  loix 
fis:es ,  des  coutumes  avouées  &  con{« 
tantes-  Le  Roi  tient  des  confeils  où  ks 
GranSiTfè  rendent.  Le  Royaume  cft 
divifé  en  pays  d^Etat  confié  à  des 
Gouverneurs,  &  en  pays  de  Domaine 
régi  par  des  Intendans  qui  cp  perçoi- 
vent le  revenu  pour  le  compte  du 
Roi,  Il  y  a  des  Chambres  des  Comp- 
tes &  d'autres  Cours;  quoique  le 
Roi  foit  maître  de  toutes  les  charges 
militaires,  civiles  &  religieufes,  il 
obferve  cependant  pour  la  collation, 
les  réglemens  établis  par  fes  ancêtres. 
Le  fceau  fe  tient  régulièrement  le 
vendredi  &  il  y  a  des  tribunaux  où 
Ton  fuir,  fur  toutes  les  matières,  des 
loix  fixes  &  connues.  En  Perfe ,  la  loi 
porte  que  fi  un  Chrétien  embraffc  le  ' 
Mahométifme,  il  devient  l'héritier  de 
tous  ceux  de  fa  famille  qui  (ont  ref- 
rcs  Chrétiens,  Les  Juges  mahomè- 

ransj  qui  ne  veulent  çomt  ufeil  4^ 
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téttc  rigueur ,  permettent  aux  Chré- 
tiens moribonds  de  faire  des  ventes 
(îmulées  à  des  gens  affidcs^  par-là  le 
nouveau  Mahométan  eft  fruftré  d* 
fcs  cfpérances.  Pour  condamner  un 
homme  à  mort,  il  faut  avoir  le  té- 
moignage  de   ibixantc  -  douze  té- 
moins,  L'ufurc  cft  défendue,  &  les 
.  ufuriers  font    tenus   pour  infimes. 
Oléarius  en  vit  punir  un  à  Ardebil, 
^u'on  coucha  par  terre  &  auquel  on 
abbatit  les  dents  à  coups  de  maillet. 
Les  procès  pour  dette  font  jugéi 
promp.tement  &  ne  font  pas  ruineux. 
De  tous  ces  détails ,  &  d'une  infinité 
<l*autres  que  nous  fupprimons ,  il  ré* 
fuite  qu'il  y  a  en  Perfc  un  Code  de 
loix  écrites,  que  ces  loix  font  pour 
le  Souverain  comme  pour  le  Sujet ,' 
Se  quil  ne  faut  pas. imputer  à  la  loi 
les  abus;  le  Gouvernement  perfan  eft 
un  gouvernement  religieux  fondé  fur 
TAlcoran.  Le  droit  civil  &  le  droit 
crimmel  font  également  aflurés  par 
ce  livre.  Dès-lors  ce  Gouvernemenc 
pc  doit  pàsitxe  plus.indépcndant  a( 
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plus  arbitraire  que  le  Gouvernement 
turc ,  qui  eft  fondé  fur  les  mêmes 
principes.  Mais  quand  Abas  le 
Grand,  oblige  de  conquérir  fon 
royaume,  établit  enfuitcfon  Douvoif 
d'une  manière  abfolue ,  &  avance  le 
Gouvernement  defpotique  ou  arbi- 
traire, c'cft  Tabus  de  l'autorité,  né  des 
circonftanccs.  Après  fa  mort,  comme 
il  n'avoit  pas  nommé  celui  de  (es  en-' 
fans  qui  devoir  lui  fuccéder,  on  pro<« 
cède  à  une  élcâion,  &  cette  clec** 
tion  ,  dit  M.  Anquetii ,  eà  néceflaire 
même  pour  l'héatier  préfomptif  que 
lé  Monarque  a  nommé.  Ainu  ,  mal- 
gré le  droit  héréditaire ,  TélcAion 
n'étoit  pas  moins  indifpenfable*,  c^eHr 
ce  que  l'on  prouve  par  le  couronne-' 
i^ent  du  Sultan  Solimaa*  Ce  Pritica 
eft  également  élu  &  teçmc  la  cou** 
ronne  des  mainsdu  Pontîfè  de  k  Re« 
Kgion  :Tbamas  Koulildiaii,pour  ren» 
dco Ton  icfurpation  légitime,  fe  faia 
éline.  Diaprés  tous  c^  âiits  M.  An- 
quctil  canclut>que  malgré  le  defpo^ 
litthie  ^ui^r^oeen  Pexie^-ily  axlaoft 
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te  royaume  des  loix  fixes  &  écrites, 
auxquelles  le  Souverain  eft  de  droit 
fournis  commç  fes  Sujets ,  que  les  vior 
lences  qui  s  y  exercent  viennent  des 
hommes  &  non  du  vice  de  la  légifla* 
tioQ  &Ç,  de  la  conftitution  de  TEtat  : 
en  général  >  dans  ce  pays ,  le  gouver- 
nement eft  extrêmement  rigoureux  à, 
IV^ard  des  Grands ,  mais  le  peuple  y 
eft  heureux  >  les  fujetsnefont  point 
elclaves.  Maîtres  de  leur  bien,  ils 
quirtent  le  Royaume  s*ils  le  .veulent  » 
avec  leurs  ^^u^  leurs  ^unilles^  fans 
avoir  befoin  de  pafli^ports. 

Quant  à  rinde  ^  M.  Ànquetil  avoutf 
d'abord  que,  dans  le  fait>  l'efclavage 
eft  9  ou  du.  moins  étoit  extrême  dans 
cette  coBtfée,  fuctout  à  la  Cour  du. 
MogoL  Cependant  les  Princes  Muful« 
mans  y  vivent  fuivant  les  loix  qui 
font  dansTAlcoran  &  dans  ferCom- 
mentaires,  fie  les  Indiens  ont  leurs  ? 
livres  de  Droit  fie  de  Jjurifprudence  y. 
di^après  lefquels  ils  fe  condiiKent*} 
Tous  les  voyageurs  à  cet  égard  four 
en  gontodidUop  les -ans  avec  tes  a»;; 
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tr^s ,  comme  ils  le  font  dans  ce  qu  ik 
difent  de  la  Turquie  &  de  la  Perfc; 
mais  en  y  faifant  attention,  on  s'ap- 
perçoit  aifcment  de  ces  contradic- 
tions. M.  Dow,  après  avoir  refufé 
des  loix  aux  Indiens,  dit  ailleurs  :  le 
dtfpotifmc  de  tlndoujlan ,  c^<:fi  ce 
qt^ il  faut  bien  obfirver^ne  fut,  ya- 
rhais  un  gouvernement  de  pur  ca^ 
price ,  depurefantaifie.  Les  Mahomé» 
tàns  portèrent  dans  leurs  conquêtes 
un  code  d^  loix ,  par  lequel  là  volonté  • 
du  Prince  étoit  circonfcrite, 

M.  ^nquetil  le  prouve  par  une 
feule  de  faits.  Il  y  a  des  Profeifeurs 
qui  cnfeignent  gratis  le  droit  &  les 
coutumes  ;  les  contrats  de  vente  doi- 
vent être  cnregiftrcs  ;  on  y  a  public 
des  Edits  contre  le  luxe  &  contre  les 
autres  abus;  rEn:ipereur  y  eft  fournis 
aux  loix  5  &  il  n  eft  reconnu  Souve- 
rain, qu'après  une  clpècc  de  confc- 
cration  dans  laquelle  il  s'engage  à 
obf«rver  ces  loix.  En  1715 ,  on  oCi 
reprocher  au  Mogol  d'avoir  violé  le 
fenncnt  qu'il  avoir  fait  à  ion  avène- 
ment 
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Wcnt  ail  tr ône ,  en  impofant  la  capi* 
tafion  lur  les  IncUcns.  Outre  TAlca* 
ran,  les  Mogoh  ont  encore  les  loiîc 
publiées  ^ar  Genghis-Khan  ^  dont 
M-  Anqiictil  donne  une  idée;  îls'é- 
rend  également  fur  TAicoran  ont  cft 
le  code  civil  Se  criminel  des  Muful- 
mcns^  tanc  pour  le  Prince  que  poui:  i 
fcs  Sajers ,  Se  il  indique  quelques^ 
unes  de  ces  loix. 

Dans  k^troiiiènne  Partie  de  cet 
Oiivi'âge ,  il  traire  de  la  propriété  des 
biens  dans  ces  mêmes  contrées,  la 
Turquie ,  la  Perle  ,  &C  l'Inde*  Il  fait 
voir  qu'en  Turquie,  lia  mortd'uîi 
père  de  famille^  les  Officiers,  du  , 
Grand  Stigneuf  viennent  É'aire  riof-  ^Ê 
^enraire  Ôc  l'apprécia tion  des  biens  ^ 
du  mort,  font  payer  là-dcffus  le^ 
droits  du  Sultan  qui  font  de  trois 
pour  cent  j  &  que  le  refte  eft  partage 
entre  la  veuve  &c  les  enfàns.  Un  frère 
liérkc  d*un  frère  qui  n*a  point  d'en- 
fans.  Quand  le  mort  ne  laifle  aucua 
paxms  mâles,  &  qu'il  ne  rcftc  que 
des  fiUes,  le  Grand  Seigneur  prend 
1^  iWW,  Pc  ^ 
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les  fonds  de  terre  5  mais  il  en  iai(Ic 
aux  filles  le  revenu.  En  Perle,  les  pro- 
priétés font  également  héréditaires, 
il  y  a  «même  des  charges  qui  paflènc 
du  père  au  fils;  &  on  penle,  dan^  ce 
pays  9  que  les  biens  appartiennent 
«U3C  famiUts  &  non  fimplemcnt  aux 
perfonnes. 

:•  Jdàtis  rindouflian^  It  Mogola  fcs 
domaines  &  les  particuliers  ont  leurs 
pcopi'iécés  dont  iAi  liéiitent  ;'  .c  tfft  ce 
squ'il^^t  bien  jdîftiQguec  M.  Ân* 
iqueril  expojetout  ce  qui  eft  dit  dans 
les  relations  des  diffévens  voyageurs 
Ce  en  *ttre  <dci5  conféqueoces  oppolèes 
à  cette  prétendue  propriété  de  toutes 
•fes;  terres  i]u  on  attribue  an  iGracid 
jMbgoi;^  ilitait^vbir,  par  desexem- 
f>lesr,?qub4ds  propriétés  des  particu* 
^ers  fontîprotégces.  Une  femme  In- 
odou^aj^tofè  demander  ea  plein 
Jî>ivaa  V  atrMogol  lui-raêmCf^qttelle 
jRarJsnti  il  poi'ivoit  avoir  3V!ei(r>fen^é«> 
dune  <anfitrl  (pour  s'en  porter  k^ritier^ 
'fiit  maintenue  dansiapoflibfliom  On 
iavsif  détoiirn£i«au  d'un  meiUin^Ui 
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fcifoit  vivre  une  autre  femme  avec  (a 
tamillc;  le  Pcmcc,  qui  ne  voulok 
pas  que  pour  fa  propre  commodité 
on  nuisit  à  pcrfonne ,  fit  faire  des 
cxcuks  i  cette  femme  &  lui  donna  le 
vîllage  où  éroit  le  moulin.  Il  fubfiftc 
encore  de  grandes  familles  daas  les 
lîides  qui  poflcdcnt  leur  biens  depuis 
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lîides  qui  poucdcnt  leur  biens  depuis  j 

pluOcurs  iiccles.  De  tout  ce  que  M*  H 

Anquetil  a  rapporté  à  ce  fujct,  il  ^ 

conclut  qu'il  y  a  dans  Tlndouftan  j 

des    principautés,    des    gouverne*  fl 

mens ,  des  terres  *  des  biens  tenus  en  ^ 


conclut  qu'il  y  a  dans  Tlndouftan 
fdes  principautés,  des  gouverne- 
îîiens,  des  terres  >  des  biens  tenus  en 
ropre  par  des  particuliers  fujets  du 
"ogol;  qiHl  y  a  de  même  un  drqit 
e  fucceflion  ^  reconnu  pat  le  Prince, 
utcnu  par  fcs  fujets ,  de  co  confc^ 
qucnce  des  ti[res  d'honneur  qui  paf- 
fent  des  pères  aux  en  fan  s.  Le  Mogol 
eft  feulement  Sdgneur  furerain  de 
la  plus  grande  partie  des  terres  de  foïi 
empire ,  &  donne  en  arrière  fiet  à  fcs 
Officiers  les  rentes  que  les  terres  leut 
doivent  Ceux  qui  cultivent  ces  terres 
payent  au  rentier  à  qui  le  gouverne- 
ment a  affermé  ce  cens,  &  ontlepoi^^ 
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voir  de  le  vendre  à  d'autres  aux  mc«» 
ines  conditions.  Le  iMôgol  rentre 
fouvent  dans  ces  terres  •,  mais  les  biens 
de  tons  ceux  qui  ne  font  pas  feudatai- 
res  paflcnt  à  leur  héritiers  naturels. 
M.  Anquetil  a  traduit  un  de  ces  con- 
trats de  vente  qu'il  met  ici  tout  en- 
tier, afin  de  faire  connoître  les  for- 
malités ufitées  en  pareille  occafion. 
Après  avoir  fait  voir  que  le  réginfic 
arbitraire  ne  règne  point  dans  Tln- 
doullan^  il  s'arrête  un  moment  fur  la 
conduite  des  Européens  dans  l'Inde, 
&  fur-tout  fur  celle  des  Anglois  oui 
avôient  formé  le  projet  de  le  rendre 
manres  de  toutes  les  terres  du  pays 
'^our  les  revendre  enfuite  aux  anciens 
■rofTefTcurs. 

Les  Notes  ctrndues  qui  terminent 
cet  Ouvrage  ,  font  trop  inréreffantes 
-pour  ne  pas  être  lues  ;  elles  contien- 
•nent  des  dérails  curieux ,  dans  leC 
•^ucls  difFcrens  points  de  la  légifla- 
'tion  orientale  font  plus  développés?; 
-quelques  -  unes  font  tirées  de  nos 
^oy^geurs  &  d'autres  des  ^  Auteurs 
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Orientaux  :  telles  font  Ja  Gazette  de  . 
la  Cour  du  Mogol  dont  nous  avons  . 
parlé;  une  explication  de  quelques 
partages  de  TAlcoran  ;  un  difcours  d«; 
Minotchcr,  ancien  Roi  de  Pcrfc;  la 
Diflcrtation  de  M.  Dov,enangloJs,^. 
fur  le  Defpotifme  de  flndouftan^ 
à  laquelle  M.  Anquetil  a  joint  des 
obfervations  relatives  au  même  fujct  ; 
enfin  les  Parentes  de  diflFcrcns  OflS- 
c  ers  de  la  Cour  du  Mogol,  dans  let. 
quelles  les  devoirs  de  chacun  d'eux, 
font  énoncés.   On  trouve  dans  ce, 
morceau  des  détails  très  curieux  fur 
lç3  mefures  &  fur  les  monnoies  qui 
ont  cours  en  Afie  \  fur  les  Agricul- 
'  teurs,  fur  le  rapport  des  terres,  félon 
l'cfpèce  de  grain  ;  fur  les  perfonnes 
chargées  deradminiftration  &  fur  ce 
qne  le  gouvernement,  fous  le  règne 
a*Akbar ,  retiroi  t  des  Éiens  &  de  Tin- 
duftrie  des  fujcts  de  i  Empire,  Ce  . 
Prince  avoir  aboli  une   multitude 
d*inipots  particuliers,  établis  avanc^ 
lui ,  pour  y  fubfti ruer  la  taxe  générale 
fur  les  terres  &  l'Indu (Iric,  &  encore 
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avec  des  ménagemens  qu'on  trouver 
TOit  difficilement  ailleurs,  &  qui  font 
honneur  à  rhumanitc  des  Princes 
Mogols. 

en  général  cet  Ouvrage  împer-î 
tunt  9  &  qui  nous  ddnne  des  connoifr 
ftlices  nouvelles  fur  Je  gouvemeitient 
<iriental ,  n*ofFrc  pas  une  expofition 
ftivie  de  ce  gouveniemcnt  &  des' 
Ibix  de  l'Orient ,  artide  par  article  1 
comme  nos  Traités  de  Jutifpru- 
dence  ;  l'Auteur  s'attache  plutôt  à 
niffembler  fous  quelques  titres  gé* 
néraux  ce  que  nos  voyageurs  en  rap- 
jiorttnt ,  fait  voir  lcur$  contradic- 
tions les  unes  avec  les  autres  ou  avec 
eux-mêmes  ;  &  c'eft  à  cette  occa- 
^  (îon  qu*il  indique  ces  loi* ,  mais' 
dans  un  ordre  relatif  auxpays,  c'eft- 
àdire,  qu'il  parle  d'abord  de  la 
Turquie ,  enfuitc  de  la  Perfe  ,  &c  en- 
fin de  rindouftan  ;  il  diftinguc  les 
loix  qui  aftreignerit  le  Prince  de  celles 
qui  concernent  les  Sujets. 

A  la  fin  de  fcs  Obfervations  il  an-' 
lîoncc  un  fécond  Ouvrage  beaucoup^ 
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plus  confidérablc,  qui  ne  peut  qu'c- 
tendre  nos  connoiilancesauri'Indcv 
c'eft  la  Tradudion  d'un  Ouvrage. in- 
tiralè,  Oupmkai^  Traita  ck  Tdiio- 
logie  indienne  quixontiênKuauEx- 
trait  des  quatre  Vedes,  Dara^Scbako» 
fils-  aîné  du  Mogol  Sch^h-Djelv^  » 
Ta  fait  traduire  en  165^' à  Delilidu 
famfcrctan  en  perlànr  M.  Anquenl 
y  ajoutera  des  Notes  fur  U%^  Antî» 
quirés  &  la  Géographie  dç  .l!lpdpu(r 
tan  II  promet. en  mènieoten^didît 
rens  DiâionnaireS'.  mils^lpM^.tclQOr 
gou  &famfcieran.  On  i^pswt,qp'^ 
plaudir  à  Ton  zèle  poâr>  ce  gçorj:^  dç 
litrérature  &  defirer  la  publicatign 
de  ces  Ouvrages  qui  ouwfirontiunp 
nouvelle  carrière  à  ceux  qui  j  con^iif 
lui ,  auronr  le  courage  d^  s'y  epgagetti 
[  Extrait  de  Ai»  de  Guig/i€S*  j 
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KoN G L.  Vcunshaps  Academiens 
Handlingary  &c.  c-à»d.  Mémoires 

'  de  J'Académic  Royale  des  Scienr 
CCS  de  Stockholm.  Année  17750 

'  Premier  &  fécond  Tr,îmepre\j,'\. 

DANS  le  premier  trimeftrc  on 
trouve  d'abord  une  defcriptîon  • 
de  la  manière  de  fonder  les  ports  & 
tes  canaux  ;  par  M.  Alex,  Mich; 
Struflcnfelt.  Ce  Mémoire  n'eft  guè- 
res  qu'une  ébaucKe  d'un  Ouvrage 
plus  complet  lur  un  fujet  qui  a  mé- 
rité, l'attention  du  Roi  de  Suède. 
D'après  fes  ordres,  l'Académie  a 
chargé  un  de  fes  Membres ,  M.  le 
ProfeiTeur  Wilcke ,  de  le  traiter  avec 
l'étendue   néceflaire.  Cet  Ouvrage 

[13  Ceft  toujours  à  M.  l'AbW  Vaflêur 
que  nous  avons robiigadon  de  ceece  Notice; 
H  a  eu  le  courage  &  Témulacion  d*appren- 
ilre  ie  fuédois  pour  pouvoir  nous  la  pro^ 
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doit  ctrc  imprimé  féparcmenc  des 
Mémoires  dé  TAcadémie.  Le  Ré- 
dacteur de  ce  trimcftre  dit  que  ce 
Mémoire  peut  cependant  fuffirc  à 
ceux  à  qui  cette  matière  u  eft  pas  eh-, 
tièrcment  étrangère. 

2?.  Mémoire  fur  les  eaux  minera"^ 
ici  amèresj  fur  celle  de  Seù^ ,  Je 
Spa  &  de  Pyrmont ,  &  fur  la  ma* 
nihre  d^en  préparer  ^artificielles  ;  par 
M.  Torbern  Bergman.  L'analyfe  de 
Teau,  dit  ce  favant  Chimifte ,  eft 
un  des  problêmes  les  plus  importans 
&  les  plus  difficiles  de  la  Chymie  ;  il 
s'en  fait  une  confommation  journa- 
lière pour  des  ufages  de  toute  efpèce. 
Plulieurs  maladies  ne  cèdçnt  point  à 
d'autres  remèdes  :  les  maladies  chro- 
niques, en  particulier^  trouvent  ra- 
rement de  radouciflfement  ou  une 
guérifoncomplettc  ailleurs  que  dans 
les  eaax  minécal:s.  Le  rranfport  du 
malade  à  Uur.  fourcc  eft  fouvcnt  im- 
praticable. Celui  des  eaux  elles-mê- 
mes ne  les  procure  qu'alfoiblies  ou 
dépravées.  Leur  préparatioiv  sitûfe.- 
Ppv 
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cielle  eft  donc  un  objet'  d'une  îm- 

.  porrancc  rrès-grande ,  iorlqu'on  con- 
lipîrra  qu'elles  font  les  parties  eflcn- 
tî'elles  qui  entrent  dans  leur  compo- 
fîtiori  naturelle ,  &  qu'elles  eo  {ont 
les  parties  fupcrfluis ,  ou  mêrtie  nui- 
fibles  en  certains  cas  ,  on  pourra  ^ 
par  le  Recours  de  Tart ,  s'éh  ptocurer 
4  volonté ,  félon  rexigencé  des  cas» 
piflPércntcs  caufes  ont  lufi^û'îcî  ren- 
du la  véritatk  connoiflàncè  dès  eaux 

.  àflcz  difficile.  La  princfpalé ,  eft  q^trc 
Ton  n'a  pas  bien  connu  la  natûtc  diî 
toutes  \ts  matières  qù'eltei  contien- 
nent, 8c  la  manière  dont  clfèsléur 
font  unies.  Piufîeurs  conteflent  en- 
core à  la  magnéfîe  blanche ,  dit  M, 
6. ,  liric  cxiftehcc  propre  dans  lé  ré- 
gne minerai,  quoiqu'on  la  trouve 
en  diflblqtion  dans  difFc fentes  eaux , 
&  même  en  une  quantité  imrtlcnfc 
danis  celles  cie  l'Océan.  On  la  trouve 
dans  des  terres  Se  des  piètres  de  di- 
yerfes  cfpèces  ;  &  la  vraie  Marne  , 

iî précieufe  pour  les  cultivateurs,  en 

xénrerinç  toujours  ^oulttUcti^uri' 
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It  fable  &  rargillc.  Que  Teau  con- 
tienne de  la  chaux  ,  c'eft  une  chofe 
connue  depuis  long-tcms;  mais  on 
n'a  point  encore  donné  une  expiica- 
tien  latisfaifante  de  la  maniéte  dont 
elle  y  eft  unie.  Depuis,  que  r^xpé- 
xience  a  décidé^  continue:  M«  B. , 
que  ce  que  Ton  a^pçUe  air  fis^e  tQ: 
un  vériublc  aâd^>d*ui;ve  elpèçepiu:* 
ticuiiète  ;  ces  deiu  points ,  ^  pLi^ 
ficius  auttes  ^  qmi  a{>{urcicw^Dt  à  hi 
vraie  théa>nç  de  Tea^,,  pot  rç<;a.  un 
nouveau  jour.  C'eil  c^  aiçi<k  qui  ci 
le  véritable  efprit  jnipéral  ^^  doAlt 
tout  le  moade  parle  ^^  m^s  (ans  eu 
connoîcre  la  véritable  njatuafe.  Quoi- 
que Ton  ait  beaucoup  écrit,  fin:  les 
quatre  fortes  d'eaux  ,  qui  font  rol> 
jpt  de  ce  Mémoire ,  le&  nouvelles 
expériences  3,  auxquelles  M.  B.  les  9 
faumiJfes,  annoncent  une  nature  toute 
autre  qu'elle  na  été  indiquée  juij^ 

3u'ici,  &  oifrçnt  en  mênae-tcms 
ifférens  éclaircifTemens  ùx  Tçau  ea 
général.  Le  fujçt  eft  traité  à  fond. 
Dans  une  première  partie  ^  V'-^tv^Vl^^ 
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dévoile  les  parties  compofantcs  ic 
ces  eaux.  La  fynthcfe  indique ,  dans 
la  féconde  ,  les  moyens  de  parvenir 
à  leur  préparation  artificielle.  Les 
eaux  amères ,  qui  font  analyfées 
dans  ce  Mémoire  ,  font  principale- 
ment celles  de  Scydfchutz  en  Bohê- 
xrie.  Ces  recherches  ont  été  faites ,  il 
eft  vrai ,  fur  des  eaux  tranfportées 
loin  de  leur  fourcc ,  &  qui  ont  été 
fansdoute  altérées  dans  le  tranfporr* 
Mais  cette  circonftance  n'efl  ici  d'au- 
cune confidération  :  ce  n'cft  pas  ce  que 
ces  eaux  font  à  leur  fource  qu'il  im- 
porte de  connoître  ;  c'eft  ce  qu'elles 
font  après  le  tranfport  5  c'eft  ce 
qu'elles  peuvent  être  dans  le  moment 
que  l'on  en  fait  ufage.  Quelque  fcru- 

{mleufe  qu'ait  été  l'exaditude  avec 
aquelle  ces  recherches  ont  été  faites 
fur  des  eaux  tranfportées  ,  non-feu-  . 
lement  en  différentes  années,  mais 
auffi  en  différentes  faifons,  il  ne 
s'cft  trouvé  de  différence  que  dans  la 
proportion  des  matières.  M.  B.  ob- 
Jtei-KC  que^  pour  une  détcrminatioA 
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plus  fure  dans  les  réfultats ,  il  fauc 
opérer  fur  une  afTez  grande  quantité 
d'eau  à  la-fois  ;  parce  que  Topéra- 
tion  demande  que  Ton  y  apporte 
une  attention  d'autant  plus  grande, 
que  la  quantité ,  fur  laquelle  on 
.  opère ,  eft  moindre  :  ce  qui  fe  perd 
ordihairemcnr  dans  les  vaiflcaux  &C 
dans  les  filtres,  étant  à- peu-près  le 
même  dans  les  deux  cas  ,  il  n'jeft  pas 
indifférent  que  cette  perte  loit  fup- 
iportée  par  une  feule  bouteille,  pat 
exemple  ^  ou  qu  elle  foit  répartie  fur 
douze.  Mais  le  point  le  plus  impor- 
tant dans  la  préparation  des  eaux^ 
c*eft  l'appareil  convenable  pour  l'in- 
tromiflion  de  l'acide  de  l'air  en  telle 
quantité  que  Ton  juge  à  propos.  Cet 
acide-s'extrait  des  fubftances,  où  il 
eft  contenu,  par  Teffervefcehce  ou 
par  la  fermentation  ;  &  TefFcrvet 
cenc£  peut  être  employée  de  deux 
manières  :  elle  fe  fait  hors  de  Tcau 
ou- dans  l'eau  même  que  Ton  veut 
imprégner  d'acide;  ce  qui  offre  trois 
différens  moyens  pour  xcm^Vvi  «x 
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objet,  M.  B.  a  une  méthojf "d'opé-i 
rer  particulière,  qu*il  explique,  Sc 
dont  il  fe  fert  depuis  Ï770.  Souvenc 
il  fe  fert  aufli  de  celle  du  Dodeuc 
Pricftley ,  mais  avec  quelques  chan-f 
gemens  qui  la  rendent  plus  com- 
mode. Chacune  de  ces  méthodes  a 
fes  avantages  relatifs  au  but  que  l'on 
fe  propofe  dans  i'opéxation.  Il  ex- 
plique une  troiiiènae  méthode  poux 
extraire,  avec  M^.  Laiws,  Tacide  de 
l*air  par  k  moyen  de  la  fermenta- 
tion ,  d'où  il  prend  occaiîon  de  faire 
quelques  remarques  ^  cjui  confir- 
ment fon  opinion  fur  la  naiure  de  ce 
fluide  éUftique  ,  q^^'il  reg.ai:de  com- 
me entièrement  diiFércnt  de  lair. 
Il  n'y  a  pa^  ui^e  feule  expérience  qui 
foit  favoraWe  à  l'opinion  contiairc  ^ 
comme  il  l'a  complcttcment  démon- 
tré fl^illeurs.  Il  dit  enfuite  un  mot 
fur  les  eaux  gafeufes,  fur  la  qualité 
rafraichidante  de  l'eau  commune, 
due  à  lacide  de  lair ;  fur  les  eaux 
de  Tatmofphère  plus  propres  quç 
fouttsks.  i^u^es  à  lafeiçililation.^ 
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terres ,  à  caufe  de  la  grande  quan- 
tité d'acide  aërien  qu'elles  renfcr» 
menr.  Il  obtcrve  que  c eft  lacide  de- 
l'air  ^  contenu  dans  rcad,  qui  pro-^ 
duît  fur  le  fer  la  rouille  que  l'ot» 
atrribuc à  Fcau  mçnne:  l'eau  bouillie^ 
&  par-là  dcpoirillce  de  Ion  acide  ,. 
Teft  aufiî  de  la  fec«ltc  de  dilïbu^dre 
te  fer  ,  que  lui  apttnbuoit  un  célèbre 
Chimifttf  il  y  à  quelques  années^ 
De-là  Mv  B.  pa(&  à  la  compoâtion 
artificielle  dss  eaaw  iwinérales,  qui 
éft  foA  principal'  objec.  Mais  ïcxaâo 
^roportiori  dans  la  dofc  des  ingre* 
diefts ,  telle  que  la  donne  Faaalyfo 
étf  cts  eaux ,  ne  doh  avoir  feca  que 
élans  le  cas  où  l'on  vecit  en  avoif 
d'entièren^nc  femblabks  aux  eaux 
aarutelles. 

li  n*cft  pas  poflîbie  d'entrer  ici 
dans  des  détails  fuiSfans.  «•  Si  les 
^  eauBC  altérées  dan:9  la  dofc  des  in- 
a^grédi^ns  foftt  meilleures  qi»c  les 
a»  éàux  fiatarelics  ,  c'eft  ce  qu'il  ne 
»•  m'appartient  pas  de  décider ,  dit 
«•M.  fe,  >  mais  ce  que  jeXiv^  Vvttw 
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M  certainement ,  c'eft  que  ma  fanté; 
«•prefque  ruinée  par  ie  froid  violent  - 
99  que  j'ai  effuyé  dans  mon  labora- 
w  toire ,  a  été ,  contre  toute  attente  ,  , 
••.rétablie  par  le  fccours  de  pareilles 
»>,caux.  w  II  en  cft  des  eaux  ar  ri  fi- « 
cicUcs  comme  des  naturelles  :  dans 
un  tcms  froid,  &  particulièrement 
quand  le  bas-ventre  n'eft  pas  tenu  . 
bien  chaud ,  elles  coulent  lentement. 
Prif-s  à  l'air  libre  &  puri  elles  paf-  • 
femt  en  trois  heures  ou  au  plus  en 
quatre  ;  &  en  deux  heures  ,  h  on  les  . 
prend  le  matin  au  lit.  Quelqu'aiféc 
que  foit  en  elle-même  leur  prépara- 
tion ,  comme  elle  pourroit ,  au  moins 
dans  les  commencemens  ,  préfentcc 
différentes  difficultés,  particulière- 
ment à  ceux  qui  ne  font  point  ac- 
coutumés à  ces  fortes  d'opérations  , 
&  qui  n'ont  point  eu  occaiîon  de 
les  voir  pratiquer;  M.  B.  donne  des 
inftrudions  particulières  pour  en  fa- 
ciliter la  pratique  ;  il  en  écarte  ^  au- 
tant qu'il  eft  poflîblc ,  ce  qui  a  l'aie  . 
'  d appareil  chymic^uc  >  &.  il  tâche  de . 
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la  mettre  à  la  portée  de  tout  le  mon- 
de. Il  ofFre  de  donner  tous  les  éclair- 
ciflemens  néceflaircs  à  ceux  qui  les 
lui  demanderont.  Il  (înit  par  dire  un 
lïiot  des  eaux  chaudes  minérales.  JI 
ne  s'en  trouve. point  dans  route  la 
Sucdç.  Celles  de  Carisbad,  en  I3ohc-' 
me ,  font  célèbres  par  leurs  bons  e& 
fets  centre  la  goutte  &  autres  mâlar 
dies ,  mais  en  particulier  contre  la. 
pierre  de  Ja  veflîe  , ^quelles  diflbl- 
vcnr  avec  fix  fors:  plus  de  force  que 
n^  le  fait  Teau  de  iihaux.  Les  remè- 
des contre  ce  mai  font  ordinaire- 
ment trop  âprc>pôur:êtrc  pris  inté-r 
rieurcment,  ou  ils  perdent  toute  leur 
force  dans  leur  palfagc  dans  les  pre- 
mières voies  :  les  eaux  de  Cailsbad  - 
la  confervent  au  contraire  toute  en- 
tière ,  même  après  le  pafTage.  M.  B. 
efpère  en  pouvoir  préparer  de  fem- 
blablcs,  quand  il  aura  éclairci  cer- 
tains points  qui  les  concernent  •,  il 
auroit  befoin  pour  cela  de  quelque 
Phyficien  voihn  de  la  fource  de  ces 
eaux  y  ou  de  quelqu  autre  c^u'v  ^  ^\x 
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été,  &  qui  puifTc  rendre  peut-être 
auffi  ce  fcrvicc  â  l'humanité.  M.  B, 
fe  ferr  de  l'occafion  de  ce  Mémoire 
pour  leur  demander  ;  i^. fila  chaux 
quife  trouve  dans  ieseaux  de  Carlf^ 
tad  ^  y  tft  fous  la  formt  de  chaux 
vive^  ou  non?  Les  fentimens  deet 
Aiircufs  fur  ce  point  font  difFérens, 
&  ce  qu'ils  donnent  comme  une  dc- 
mo»ftration  n'en  eft  pa5  une.  Il  in- 
citque  la  manière  dont  il  Éauc  sy 
prendre  pour  parvenir  à  éclaircir 
cette  difficulté.  Il  amande  ;  i^.  ce 
que  Von  entend  dans  Us.  defcrtptions 
dé  ces  eaux  de  Carishad  par  terre 
alkaline  ?  Peut-être cft^-ce. la  magné* 
fie  blanche;  ce  qui  eft  aifé  à  déci- 
der, parce  qu'elle  fediflbur  entière- 
ment dans  racidevinriolique ,  donfre 
par  la  cryftaililation  un  fcl  amer*, 
le  difToui  aifément  dans  Tcau  ,  fc 
crevafTe  dans  un  air  chaud ,  &  fe 
décompofe  par  l'eau  de  chaux ,  Tal- 
kali  fixe ,  &  en  partie  par  Talkali 
volatil.  Ce  qui  s'appelle  terre  alka- 
iii^e.  dans  les  deCciiçcions  des  eaux 
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de  Carlsbad  ,  cft  exprellcment  dif- 
tingué  de  la  chaux  ;  on  fc  fert  mê- 
me d*acidc  de  vitriol  pour  le  diflbu- 
dre  &  pour  en  déterminer  la  quan« 
ttté  3  ainfi  i|uc  celle  du  gypfe  qui  s'y 
trouve.  Si  au  lieu  de  précipiter  ceric 
ibiution  y  on  la  cryftallife  >  la  nature 
de  la  terre  diflbute  fc  connoit  atfc- 
iticnt  ;  car,  avec  l'acide  de  vitriol  , 
la  chaux  donne  du  gypfe  ,  l'argile? 
de  lalun^  &  la  magnéfie  un  kl 
amer. 

3^.  Manière  de  eaUler  la  pierre  dt^ 
lu  vcjlfie  fur  les  femmes  ;  par  M.  Job, 
NorccTî.  Ce  Mémoire ,  originaire- 
ment écrit  en  latin  ,  a  été  traduit  en 
fuédois  par  M*  Roland  Martin  ,  fur 
la  demande  de  l'Académie.  1  a  iîrua- 
tion  des  orifices  de  Turètre  &  des 
uretères  fur  la  veflîc  forme  un  cfpace 
triangulaire ,  dont  ks  côtés  ft^roienr 
égaux ,  &  la  bafe  fcroit  une  ligne  ti- 
»ée  de  l'un  à  Tautre  uretère.  La  lon-^ 
giicur  de  la  perpendiculaire  élevée  au 
milieu  de  cette  bac,  dans  le  trian- 
gle i  parok  fuffifantc  à  M.,  N«  ^ov)kt^ 


9o8     Journal  desSçavans , 
celle  de  Tincifion  de  la  vcflîe ,  félon 
la  méthode  qu'il  propofc.   Il  tâche 
de  prouver  que  fa  méthode  cft  prcfé-. 
lable  à'ccUe  même  du  haut  appareil, . 
qu'il  préfère  d'ailleurs  aux  autres. 

4^.  Remarques  fur  le  Mémoire  pré" 
cèdent  ;  par  M.  Olof  Acrch  Le  jrc- 
fultat  de  ces  Remarques  eft  que  jM. 
A.  ne  croit  pas  que  la  nouvelle  mé- 
thode propolée  puiflc  être  admifc  , 
avant  que  l'on  air  recucilli.de  ion 
*  heureux  (uccès  d'autres  preuves  que 
^celles  dont  fon  Auteur  tâche  de  Tap- 
puyer.  Il  là  regarde  même  comme  la 
pire  de  toutes ,  par  rapport  à  Ten- 
droit  de  la  veflîc  où  elle  dcvroit  être 
pratiquée.  Cet  endroit  en  étant  la 
partie  la  plus  baflc,  l'incifion  qui 
s'y  feroit ,  occafionncroit  ncceflai- 
rcment  un  flux  d'urine  continuel  & 
involontaire.  . 

5^,  Remarques  ultérieures  fur  U 
même  fujet  y  par  M.  Roland  Martin. 
Apres  avoir  propole  quelques  points* 
relatifs  à  Ja  nouvelle  méthode ,  non 
cçnRàtés  pat  foa  Auteur ,  mais  qui 
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doivent  l'être  par  rexpérience.  M. 
M.  établit  diiFérèns  chefs  de  compa- 
raifon  entre  cette  méthode  &  celle 
du  haut  appareil  *,  d'où  il  ré(blte  que 
celle-ci  remporte  lur  l'autre.  On  ne 
peut  pas  cependant,  dit  il,  lui  rc-, 
tufer  l'avantage  de  rendre  l'opéra- 
tion plus  aiféc;  d'exiger  un  moindre 
nombre  d'inftrumens  ^  &  d'être  pra- 
tiquée dans  un  endroit  moins  dan- 
gereux pour  la  vie  du  malade  ^  s'il 
croit  poffible  de  parvenir  à  en  éc*af^ 
ter  les  inconvéniens  qui  y  font  atta- 
chés. 

6®.  Defcription  de  l'Hydnora 
'Africarta,  efphcz  de  plante  inconnttt 
&  fort  JîngùUhrê  ;  par  M.  Cari  Pe- 
ter Thûnberg.  Gctte^  plante  avoiî 
d'abord  été  rangée  dans  la  claflc  des 
champignons  par  l'Auteur;  &  c'cft 
comme  tenant  de  cette  claffe  qu'elle 
eft  traitée-  dans  ce  Mémoire,  Mais 
une  note  9  inférée  à  la  fin  du  der- 
nier trimeftre  de  cette  année ,  ap- 
prend que,  dans  une  lettre  à  M. 
Linné ,  l'Auteur  dit  qu'il  s'ctoio  xx\k\ 


être  placée,  elle  n'en  cfl:  pi 
une  des  produdions  de  la 
plus  furprcnanrcs  par  leur  fin] 
Entre  un  grand  nombre  de  ] 
x>u  impar^^aiccment  ou  point 
connues ,  que  M.  T.  a  te 
.  pen^ancun  4c  jour  ^e  deux  at 
a  (ait  au  Cap  dcBovne-Elp 
il  n'y  a  rien  trouvé  qui  lui  es 
tant  d'étonnèment. 

jU  Géométrie  ijfax  M.  Zach-i 
tin.  Ce.  théortème  ncft  ticè^de 
•xnétrie-Pratique  de  Chrîftep 
vius ,  Liv.  V«  Ch«  IIL  II  en  < 
tfon  dans  le  anatriènfie  T 
des  Mémoires  de  i'7'7^.-Dar 
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'  mine  Je  Tuiamgo ,  au  fimr  nmu'- 
ttlh  d^  Zinc  de  la,  Ckim  ;  par  M* 
Jean  Abrah,  GriU.  Cette  matière  eft 
fi  peu  connue  des  MinéraiogiJles  » 
dit  M.  G.  qyc  )  ai  été  fur  pris  de  trou- 
ver c]ue  Wallerius  (^Minérahg,  pag, 
.464,  )  rappelle  mixiura  mctallica 
a/âa  ^jianno  &  wifmuîo  compojita* 
<|Uo]que  dans  la  Chine  elle  foit  gè'- 
jîcralcment  reconnue  pour  être  itnc 
mine  d^uneerpcce  partiailière*  H  cft 
apparemment  diffiale  de  s'y  procu- 
rer de  cette  mine  en  nature,  puif- 
qu'il  dit  que  pendant  fon  fcjôur  en 
ce  pajrs^à  il  a  éti  enfin  affc?.  heu- 
ïcuK  pour  en  avoir  quelques  mor- 
cnux  fur  le  (quels  M-  Guft.  V.  En- 
geftrom  a  fait  les  ofipéricnces  qtiî 
îbnr  le  fujer  da  Mémoire  fuivanc, 

f  *^.  Expériences  fur  labeur  natu^ 
■relu  de  Zinc  de  ia  Chine  ;  par  M, 
Engcftrom,  Cette  mine  de  zinc  cft 
-cmièrmicnc  blanche,  &  a  fl  peu  de 
-eotifiRaoce  >  qu  elle  s'ccrafc  dans  les 
dôfsts.  Elle  m  partout  égalemcnc 
padcmèe  d'ocrc  d'un  mogc  blan- 
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charte ,  couleur  de  brique  ,  fous  I; 

forme  de  veines  fines ,  ondées  ,  i 

qui  y  forme  quelquefois  de  perite 

cavirés.   Sa  furfacc  eft  fphérique  8 

inégale.  L'ocre  y  eft  auffi  cellemciï 

entremêlée  de   particules   blanche 

du  minerai ,  que  Ton  ne  peut  pa 

aiTurer  qu'il  y  ait  la  moindre  parti 

^ui  en  foit  libre.  La  pcfanteur  enel 

iriediocre.  Il  eft  difficile  de  dégage 

entièrement  les  deux  fubftances  l'un 

-de  l'autre  ;  il  Teft  auffi  plus  d*avoi 

'la  rouge  entièrement  pure ,  qu'il  n 

Teft  d'avoir  la  blanche;  On  peut  ap 

>|)ellcr  le  mélange  total ,  dit  M.  È 

"fnintra  {inci  calciformis  para  fria 

-bilis^y  fios  [inci  naturà^  albus 

cum  ochrâ  ftrri  rubrâ  ùndulaiim  in 

urpojitâ.  Et  comme,  fuivant  lui 

-les  fleurs  naturelles  de  zinc  ont  et 

inconnues  jufqu'ici,  on  pôurroit  « 

.  garder  eeci  comme  urne  nouvelle  dé 

couverte  qui  enrichiroit  laminera 

logie  d*ane  nouvelle  efpècc  de  mi 

:  nerai ,  le  fios  [inci*  namralis.  Le 

-expériences-ont  écéiaiccis  fut  ce  zim 

t( 
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tA  que  le  donne  la  mine  *  &  f?paré- 
rnsni  fur  cbacutie  des  deux  fubftan* 
ces  qui  le  compofer^  Dans  une  ^  en* 
tr^urccs,  le  minerai  feul>  poufTé  à 
uo  feu  violent  dans  une  rctortc  de 
verre ,  ne  donna  qu'un  peu  de  phlcg- 
niQ(^humory  clair,  fans  couleur, 
fans  goûc  9  &  fans  le  moindre  mé* 
lange  d'acide,  dalkali  ou  d autre 
feL  Comme  M.  Sage  dit  avoir  trouvé 
de  Tacide  faiin  dans  une  partie  de 
cbaux  de  zinc  ,  il  réitéra  la  dîftilla» 
non }  en  ajoutant  de  f  huile  de  vi- 
triol ^  maïs  il  n'obtint  quun  pur 
phicgmc  t  quoique  le  feu  tût  violent 
au  point  de  mettre  la  rctotte  en  fufion. 
Ainfi  il  ne  fc  trouve  au  moins  aucuQ 
acide  falin  dans  cercc  mine  de  zinc. 
Dans  lé  fécond  Trimeftre,  on 
trouve  :  1  ^-  folution  d^un  proilémc 
afironùmiquc  i  pat  M»  A.  J,  Lexell, 
Ce  problême  y  que  nous  ne  pouvons 
CTcprimcr  littéralemcnr,  tel  que  FAu* 
tcut  le  propofc  ,  à  caute  du  renvoi  à 
une  figure,  tevicnt  à  ceci  :  fuppûfé 
qu^un  corps  céU^tfc  meuve  dans  um 


L_ 
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fetlion  conique  ;  fa  moindre  difîançe 
au  foyer  de  la  Jeciion  ,  deux  autres 
difiances  à  ce  mè:!^  foyer  ,  ainfi  que 
r  angle  formé  par  les  lignes  qui  expri* 
ment  ces  deux  difiances ,  étant  con^»  ' 
nus;  trouver  les  deux  angles  queformt  ' 
chacune  des  deux  difiances  a\  ec  lapre^ 
miirej  âefi*à  dire^  les  deux  anomalies 
vraies  de  ce  corps  ^  &  C excentricité  dt 
lafeclion  conique ,  ou  la  di fiance  entre 
le  centre  de  lafeSion  &  le  foyer.  Ce 
problème  ,  die  M.  L. ,  mérite  d'au- 
tant plus  d'attention,  que  l'on  peuc 
tirer  avantage  de  fon  application  » 
non-feulement  dans  les  recherches 
d9$  élémens  des  mouvemens  des  pla- 
nètes ,  mais  aiiffi  dans  celles  des  or« 
bites  >  dans  lefquelles  les  comètes  (q 
meuvent  autour  dufoleiii  &  en  pai« 
ticulier  de  leur  excentricité.  Il  con-»  ' 
\ient  qu'il  n  en  réfulte  point  une. cet* 
ticudefatisfairantefurletemsldeleut  ^ 
réroliuion  $  mais  il  mérice^ce^en-  ) 
dant,  fuivant  l'Auteur  3  d'êtie  dif«  ; 
tingué  s  «ne  fût-ce  que  parce  qu'ea  ■ 
cette  macièrç  U  conduit  in£|tUiblc^  ; 
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fticnt  plus  près  de  la  vérité  qu'au*! 
ctineaurre  méchode  que  Tûh  voulue  ' 
choifir,  I 

%^,  Balunci  J'éffhi ,  pour  irouviÀ 
la  ptfaniiUr  Jpècifiqu€  dis  corps  Joli-X 
4ts  ;   par    M,  Alex.  BergcnfticrnaJ 
Un  arcomèrre  ou  pèfc  -  liqueur  dc^ 
M.  ic  ProfcfTeaf  Wikkc,  décrie dansJ 
Icdernicî  Trimcftrcdc  1770^  a  taicj 
naître  ridcc  de  la   balance  dcflaî* 
dont  il  efl  ici  queftion.  Il  Te  trouve 
quelque  différence  entre  ks  pefan* 
teurs  fpéciâques  des  mécaux ,  que- 
donne  cette  balance  >  ^  celles  quel 
donnent  les  tables  de  Mufcbeabroelc  | 
&  d'aucro*  ;  ce  que  M.  B,  attribue  k\ 
une  plus  grande  fcnfibilité  de  fa  ba*^ 
îancc  \  elle  donne  ks  pefanteurs  fpé-: 
ciâques  un  peu  moindres  que  ne  les 
donnent  ces  tables,  ^1 

5t<  Oifirvaiions  fur  kfil  de  teni^^ 
join  ;  par  M.  Cari  Wilh,  SchecleJ 
La  fublimation  eft  la  voie  la  plasot- 
dinaire  poUE  extraire  le  Tel  au  ben-i> 
loin  »  ^  connu  dans,  lei  phatmacteÊ 
bu%  U  mm  de  Beau  de  benjoitu  M. 


A 
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S^  i'cft  Ici  propofé  Hc -rechcrcbci*' 
fcfupukufcment  quelle  cft  la  quan-. 
tiré  de  fel  qui  fc  tire ,  par  le  moyen.: 
iki  Teu,  d  uner  portion  clotocc. de 
benjoin.  Le  procédé  qui  lui  en  a\ 
donné  le  jplus  >  a  été  celui  de  la  dé«^ 
coâion  du  benjoin  mêlé  avec  de  ia^ 
chaux  vive»  Il  tu  .donne  le  détail. . 

vfrfiU  l0i^  4^-  ffUlmatè  ^  pir  likUi 
OlofStraudbergf  /  i  * 

'   5?.  ObfcrvatiQhsfm.lcmiiÈiefami 

/V^;.pa<:M.  NilsMjard^a.'     *  > 

.  6^»  ;  Dtfctii^k^  Jtun  \tkmpn  idà^ 

pipr/âs  dumsAa,  [Wffimanif  «;  pat  MiZ 

fëeiMimH2i'>qùc.  cet  értrsifoarttie  f^ 
par  M.  Cbrift.  Hin.j6raad..I>a.pliHi 
pan\d6$  VQyagçuYS:,  dtelf Auteur  , 
paxlwc  dttilàgoUréc  .dt  lâiifnenc'v 
qMi'otaiycn  titsil  mail!  les  dclcoriptionsl 
qu'ils.  enxlôiindDtifone  fi  ioif^tÊitter) 
iCiÛL^&tpnteê  f  qne  loorvae^faiCf 
poinciôncprè  ce^^d  Xottilott  ei%i 
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croire.  Dans  les  voyages  qu'il  a  faits 
dans  le  cours  de  plufieurs  années  aux 
Indes  orientales  ,  les  occafions  d'eti 
:£iaiirc  des.  recherches  plus  tfiaâes  ne 
:liii  ont  pas  ^manqué  :  ce  qui  Ta  mis 
:co-étac  d'en  donner  la  defcription  , 
ainfique  de  la  manière  dont  la  pulpe 
•nouriflSinte  s'en  extrait  &  k  prépare. 
il  tï\  point  vu  que  Ton  en  tire  au- 
cune iiqueur ,  comme  l'ont  avancé 
^quelques  voyageurs  »  qui ,  peu(4tfet 
.ont  confondu ,  dit«il ,  cetredréteti- 
•due  liqueur  avec  le 'Suri  ou  Toddy', 
.qui  fe  tire  du  coco  &  des  autres  e^ 
ficcs  de  palmiers;  le  goût  agréablb 
de  cette  liqueur  c(l  vanté  dans  beau« 
coup  de  relations ,  qui  la  ftnettent 
m  comparaifbn  avec  nos  meilleuiB 
'ins  d'Europe ,  quoique  fans  raifon-^ 
a:motns  fuivant  le  gourde  M.  B. 
S*.  Dimonflration  de  dtuxthia^ 
mts  fur  les  Jeclions  coniques  en  gC' 
'rai  j  eonftdérUs -fur un  plan;  par 
L  Meldercrcutz  Dans  le  dernier 
kwcftre  de  1773  ,  on  trouve  ua 
lité  él^izici7raire  fur  cette  mat&\t 
Q  ciiij 
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de  M.  M.  Il  démontre  ici ,  d*une 
autre  manière  ,  ces  deux  théorèmes. 
La  démonftracion  du  premier,,  fans 
erre  plus  courte  >  eft  plus^  claire  que 
celle  du  Traité  ciré ,  conduit  à  une 
démonflration  du  fécond  qui  réunie 
.CCS  deux  qualités. 

9*.  Relation  d'une  maladie  épidé^ 
miquc  de  hejliaux  ,  qui  a  régné  en 
Finlande  en  1774^  &  quife  con^, 
^miunipi4Ht  .aux  hommes;  par  Mi^ 
Joh.  Lor.  Odhelius.  Cette  maladie  > 
caufée  par  la  chaleur  &  la  {eche- 
«flc  extraordinaire  de  cette  année, 
fe  manifefta  dans  le  mois  de  Juillet, 
&  fit  beaucoup  de  ravages.  On  n'a 
point  remarqué  que  les .  hommes  ^ 
qui  en  étoient  inreâéi:,  iè  la  com-p» 
.jnuniquafTent  entr*eux.  lues  obfervar 
tioâs  n'ont  pas  fufE  poiir  en  détert 
niiner  la  nature.  M.  O.. croit  que 
Ton  né  doit  pas  lui  donner  d'autre 
origine  que  celle  des  fièvres  putri» 
des  en  général. 

/   .  I Q*.  Extrait  de  vingt^une  années 
éfOifervations  ditrnkQmùriéiue^ifiii^ 
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ns  à  Lund  par  M.  Olof  Nenzelius. 
Cet  Extrait  donne,  J^.  la  fomme 
.  des  jours  de  chaque  mois  d'hiver 
.  où  le  thcrmomctre  a  étév  au  moins 
•pendant  quelques  heures  au-deflvis 
de  la  congélation:  1®.  la  fommc 
des  jours  de  chaque  mois  où  le  ther- 
•  momètrc  a  été  auffi  ,  au  moins  pen- 
dant quelques  heures  ,  au  -  dcilous 
de  ce  terme.  Dans  ces  années  il  aa 
pas  été  une  feule  fois  au-deflbus, 
dans  les  mois  de  Juin ,  Juillet ,  Août 
&  Septembre  :  3^.  la  plus  grande 
élévation  au  -  dcflus  du  point  de  la 
congélation  dans  chaque  mois  :  4?. 
fori  plus  grand  abaiflemcnt  :  5^.  fa 
haiiteur  moyenne  aufli  dans  chaque 
mois  : .  &  6^  enfin  ^  cette  même 
hauteur  moyenne  dans  chaque  fai- 
fon.  Ces  obfervations  fourniATent  1 
M.  N.  l'occafion  de  faire  pluficurs 
remarques  fur  la  température  de  Tait 
en  fcanie. 

1 1^.  Mémoire  fur  une  eau  rouge 
.  dans r Océan ^  vers  tile  de  Sumatra; 
.par  M.,  Pçc.  Johan.  Biadh.  Euu^-V^^ 
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îles  des  deux  Frères  &  de  LucipcraJ 
eft  une  efpèce  de  mer  afTez  conHdeT 
table  9  donc  le  fond  eft  fore  inégaU 
Les  c6tes  de  Sumatra  font  fi  bafles 
de  ce  côté  là ,  que  le  flux  y  monte  " 
jufques  dans  les .  bois.  Ceft  dans 
cette  mer  que  M.  B*  a  vu  de  Tcau 
rouge  pour  la  première  fois.  Le.  17 
Juin  .1771 9  à  midi,  à  la  vue  de  l'île 
de  Tra-on,  (île  des  arbres)  Teau 
-  commença  à  paroître  couverte  de 
filions  &  de  taches  rouges.  Il  s'cft 
nouvé  que  cette  couleur  rouge  étoit 
produite  par  un  acide  faturé  d'aï- 
kali ,  &  par  des  fubftances  végétales 

SueTeau  de  la  mer  entraîne  en  abon- 
pnnant  les  bois  dans  le  reflux.  Ce 
phénomène  eft  en  grand  le  même 
que  les  laboratoires  préfentenc  fOttr« 
nellementen  petit ,  quand  on  inftille 
du  firop  de  violette  dans  une  fblu« 
tion  faline ,  où  domine  1  acide.  Le 
ao  Juin  de  la  même  année  »  M.  B« 
rencontra  encore  une  eau  femblà-»^ 
ble ,  mais  moins  rouge  ,  étant  à  la 
vue  des  côtes  de  la  Chine.  Vcii 
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nie  <!e  Madagafcar  y  lof  s  de  fon  rc-  fl 
four  y  il  trouva  une  eau  de  couleur  " 
vcrce ,  donc;  il  rend  raifon.  ^ 

iX"^,  Million  d'un  phlnomine  f 
^ui  rtjl^mhloa  beaucoup  à  un  tnm* 
titmtni  de  ttrn;  par  iVL  Bcrnhard 
Bcrndtfon-Lci)  Mai  1775,  à  11 
heures  |  du  marin  ,  on  entendit  à 
Sala  un  bruit  afTcx  fcmblâblc  à  un 
coup  de  tonnerre  y  qui  dura  auflî 
long-tcms  5  ïîiais  avec  des  ahcrnati- 
vcs ,  ayant  plus  ou  moins  de  véhé-  ^ 
mence  :  ce  qui  étoic  o  autanr  plus  M 
xemarquablc,  que  TaiT  étoit  ferein  ^^ 
&  calme.  D  après  Its  différcns  rap- 
ports, qui  en  ont  été  faifs ,  il  pa- 
foîr  que  c'étoit  un  tremblement  de 
terre  ,  dont  le  foyer  n'étoit  pas  à 
onc  bien  grande  profondeur,  puif* 
que  dans  les  villes  fituéet  à  une  cer* 
taine  diftance  aux  environs  de  Sa  ta  , 
00  ne  s Vft  appcrçu  ni  du  mouvc- 
fnentni  du  bruit  ;  mais  fa  profon- 
deur ctoit  cependant  afTcz  grande 
pour  que  la  fecouffe  n  endomma- 
gm  point  l^  mim  deSaU,  c^m  ^»^ 


i 
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roic  eu  fort  à  fouffirîr  fi  le  centre  dé 
la  commotion  avoir  été  placé  moin^ 
bas. 

1 3^.  Extrait  de  vingt^une  années 
d'Obfervations  métiorolo^ques  ^  fiù* 
us  à  Skara^  fur  le  nombre  defoi$ 
que  le  tonnerre  y  a  été  entendu;  pas 
M.  Clas  Bjcrkandcr*  Ces  Obfcrva- 
tions  datent  depuis.  1.754,  jttfqaei 
8c  compris  1774.  Dans  cet  inter* 
valle  de  tems,  l'Obicrvateiit  n  a  pas 
entendu  une  feule  fois  le  tonqerte 
daiis  les  mois  de  Février  ^  Màrs^ 
Odobrc,  Novembre  &  Décembre» 
Il  Ta  entendu  deux  fois^  en  Janvier  ^ 
favoir  y  le  2^0^  en  17609  &:k^mç 
jour  en  1773^  Il  a  vu  dc*.écl^s.ca 
différentes  années  vers  ce mcmetems 
de  Tannée.  Dans  ces  vingtruné  an- 
nées y  le  tonnerre  s^eft  fait  enrendro 
1 8  <  fois  :  76  fois ,  par  un  rcnt  de 
fud;  63  y  par  un  vent  d'oueft;  25^ 
par  celui  de  nord  \  &  x\  >  par  le 
vent  d'eft  :  ç'a.éré  le  20»  Avril  176> 
^u'il  &*çft  fak  ei^tcndrâ'lr  plmptdaos 
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Maîç  dans  quelques  années  on  ne 
lentcndit  point  avant  le  mois  da 
Juin  ;  &  en  1758  &  1772  ,  avant 
le  14  &  le  8  Juillet  :  le  plus  tard  , 
en  automne,  a  été  le  it  Septembre 
177J.  Quand  il  a  tonné  rôt  au  prin- 
tems,  &  tard  en  automne  ,  ces  deux 
faifons  ont  été  douces  :  mais  le  con- 
traire n  a  pas  toujours  lieu  ;  car^  en 
1771 ,  l'automne  a  été  doux ,  quoi- 
qu'il n'ait  point  tonné  après  le  7  de 
Juillet  de  cette  année-là. 

'  NoU  de  M*  Maquer  fur  le  premier 
Extrait* 

Dans  l'Extrait  des  Mémoires  de 
•  l'Acad.  des  Sciences  de  Srockolm 
pour  l'année  1774,  inféré  dans  no- 
ire Journal  de  Janvier  1779 ,  U  eft 
parlé    de  quatre   Mémoires  fur  Va 
-  Maené(ie  ,  dont  les  Auteurs  font  : 
,  Mm.  Scheele ,  Bergmann ,  Von  En^ 
'  geflrom  &  Sven  Rinman.   ]A^\s  il 
paroit  que  ce   font   des  fubftanCes 
,  différentes  auxquelles  on  a  dowx^V^ 
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même  nom.  Celle  dont  il  s'agit  dfans 
le  premier  de  ces  Mémoires  ,  celui 
de  M.  Scheele,  eft  purement  ter- 
leufe  ;  cVft  la  rené  qui  ferc  de  bafe 
au  vrai  fcl d'Epfom  ;  Scles  trois  au* 
très  ont  pour  objet  un  minéral  mé- 
tallique j  dont  la  chaux  fournit  de 
.  belles  couleurs  violettes  dans  la  vi- 
trification. Anciennement  les  Clû- 
miftes  ou  Naruraliftes  ont  donné  le 
même  nom  àç^Magnifie  à  Tune  &  à 
l'autre  de  ces  matières ,  quoiqu'elles 
ne  fe  reflemblent  en  rien.  Cette  dé* 
nomination  vicieu(è  fubfifte  appar' 
remment  encore  dans  la  langue  lue* 
doife ,  puifquG.  M.  l'Abbé  Vaffeur  » 
qui  a  bien  voulu  traduire  les  lié-* 
moires  dont  il  s'agit»  s'eft  fi» yi  par* 
tout  du  nom  de  Magncjiu 

Les  Chimiftes  reconnoitront  fa- 
cilement »  par  la  leâurc  des  Mémoir 
fcs>  &  même  par  celle  àts  fimples 
notices  qui  fe  trouvent  dans  TExtrair» 
de  laquelle  de  ces  Magnéfies  les  Au- 
teurs ont  traité  >  mais  cette  confu- 
£on  de  nom  (ounoit  cmbataflcç 
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tous  ceux  à^s  Lcdkcurs  qui  nç  font 
pas  bien  au  fait  de  la  Chimie  &C  de 

.  i'Hiftojre  n^turcUe. 

Nous  croyons  donc^  pour  ôrcr 
toute  équivoque ,  devoir  avertir  qu'il 
s*agit ,  dans  le  N*^.  premier  ,  de  la 
terre  qui  fe  nomme  Magnéjie  dufel 
JtEpfom  ;  ôc.dans  les  trois  autres  > 
du  minéral  métallique,  que  les  Pbjr- 
ficieos  firançois  déngnent  préfente* 
ment  fous  le  nom  de  Mangatiifin  Le 
favant  M.  Bergman  a  dillingué  cts 

-deux  matières  dans  fes  Ouvrages  la« 
tins  f  en  donnant  à  la  première  le 

.  nom  de  Magnefia  alha  ^  &  à  la  fer 
conde  celui  de  Magnifia nîgra^on  de 

-  Magnefium  au  Ineutre.  Mais  Comme 
il  n'y  a  aucune  analogie  entre  elles  » 
il  vaut  encore  mieux  leur  donner  des 
noms  plus  différens,  en  nommant 
la  féconde  Manganifi  ,  coipme  o^ 
hf  tait  maintenant  en  Fiance» 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 
SUISSE. 

DE     QeNÊVE. 

TTXtrELQPPEMENTdtlapar^ 

.  JL^  tu  élimtntaïn  d€S  Maikéma" 
tiques,  prife  dans  toute  Ton  étcs- 
duc  ;  par  Louis  Bertrand ,  ProtcP- 
feur  de  Mathématiques  à  Genève  9 
Membre  de  TAcadémie  de  Berlin,  x 
vol.  //2  4^.  de  6  yo  pages  cbacun'^avcc 
beaucoup  de, fieures.  .     . 

,  M.  Bertrand  voulant  rendre  Té- 
tude  des  Mathématiques  au(S  ftmple 
&  auflî  facile  qu'il  eft  poffible ,  in- 
troduit un  Berger  qui  ignore  ahfo^ 
lument  l'art  de  compter  s  &  luivanc 
les  réflexions  les  plus  naturelles  qui 
puiflent  fe  préfentcr  à  lui ,  il  lui  fait 
trouver  par  gradation  Tatithméfi- 
que*,' un Chafleuc,  à loccafion d'une 
aiflancc  xnefucée  (ut  le  tcrrein,  penfè 
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ï  la  notion  commune  de  refpàce, 
&  en  tire  celle  du  plan,  des  angles  , 
&  autres,  qui  lui  font  trouver  le< 
règles  de  la  géométrie  d  une  manière 
fatisfaifatke  ôc  lumineu(e.  Ces  deux 
volumes  contiennent  lalgcbrc ,  les 
combinaifons  y  les  fériés  oui  appar- 
tiennent à  la  quadrature  au  cercle  ^ 
la  trigonométrie  fphérigue  5  Ips  fo- 
lidcs,  &  génétalenieht  tout  ce  qu'on 
peut  entendre  Ibus  le  4Qom  d'élé^ 
mens.  L'extrême  clarté  que  J'Aoteue 
a  voulu  y  mettre.  Ta  obligé  à  déve- 
lopper la  fucceffion  des  idées  d'une 
manière  qui  exigeoit  cette  vafle  éten- 
due ;  mais  il  paroi t  audi  que  bien 
peu  de  perfonnes  feroient  aiTez  bor* 
nées  pour  éprouver  quelque  difficulté 
à  étjàdier  les  Mathématiques  fani^ 
maître  avec  un  pareil  Ouvrage. 

.jtnafyfe  des  fonSions  du  fyftimé 
«</^#teîK;:pour  fer'vir  d*introdu(9Boii 
à  UD  Ëjtamçfirptatique  dcs^^naux  4t 
nerfs  5  chez  Duvillard  fils  &  NoufFer* 
1778.  eu  deux  parties  i/i-8^.  à*«HVî, 
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run  300  pag  chacune.  Pat  M,  Je  ii 

ilûcke ,  Douleur  en  Médecine  la  Fa* 

culte  de  Genève, 

FRANCE. 
DE     Dijon. 

Difçours  prononcé  dans  CAcadl* 
mh  d&  Dijon  j  k  li  Janvier  1779  » 
par  M.  le  Vicoinre  dt  la  MaiÙardièUf 
Lieutenant  pour  le  Roi  en  Picardie, 
Capitaine  de  Cavalerie  ^  Cheval tei 
d'Honti.  de  la  Chambre  des  Comp^ 
tes  de  Bourgogne,  Honoraire  de 
TAcademic  d'Amiens,  de  celle  de 
Lyon  ,  &  des  Sociétés  Royales  d'A- 
gricultures de  Paris ,  Rouen,  Tours  , 
Alcnçon  &  Soi  (Tons ,  lors  de  fon  ca* 
tréç  comme  Honoraire  non-ré  fi  dent* 
1779,  A  Paris,  chez  Defventes  de 
la  Doue,  Libraire  j  quai  de  Gevres; 
&  fc  trouve  chc2  la  Veuve  Ducbefne 
fie  Vatade  ,  Libraires ,  lUC  S.  Jacques* 
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DE  Montpellier. 

Prix  propoji  par  la  Sociiti  Royale 
des  Sciences  ^  en  confiqutnce  d'une 
Délibération  des  Etats-^Ginéraux 
de  la  Province  de  Languedoc^ 
pour  tannée  lySo. 

.  Les  Etats  Généraux  de  la  Province 
de  Languedoc,  toujours  attentifs  à 
favorifcr  le  commerce  &  tes  Arts, 
avoicnt  unanimement  délibéré  de 
donner  un  Prix  de  1 100  livres  à  celui 

^ui,  au  iugeraent  de  la  Société  Royale 
es  Sciences,  auroit  le  mieux  expU« 
que  : 

1^.  Pourquoi  la  même  Mine  tra* 
y  aillée  avec  de  la  Houillt  ou  Charbon 
de  terre  ,  donne  un  fer  de  qualité  infé^ 
rieureàului  qu^on  en  retire  lorfqu^cliê 
eji  travaillée  avec  le  Charbon  de  bois. 
1^.  Quels  font  les  moyens  J^ap^ 
proprier  U  Charbon  de  terre  aux,  miné* 
roux  ferrugineux ,  quels  quilsfoient , 
pour  en  tirer  du  fer  propre  à  tout  Ux 
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ufagcs  économiques  ,  &  pareil  à  celui 
qu^on  retire  au  moyen  du  Charbon  de 
tais. 

La  Société ,  qui  avoir  d'abord  été 
forcée  de  remettre  ce  Prix,  vicnr  de 
l'adjuger  à  la  Pièce  N*.  l,  dont  la 
Devife  eft  :  Triomphe  de  VExpé* 
"TéCncc* 

L'Auteur  de  cette  Pièce  eft  M. 
.  CharlcsFridcrich  Kicfmann,  Miné-. 
.  ralogifte  de  Bruxelles. 

Les  Etats  de  Languedoc  propofeflt 
aujourd'hui  un  Prix  de  6oo  livres  à 
celui  qui ,  au  jugement  de  la  Société 
Koyale  ,  aura  le  mieux  réfolu  la 
Queftion  fuivamc  : 

Déterminer  par  un  moyen  fixt^ 
Jimple  ^  &  à  portée  de  tout  Cultiva* 
teur^  le  moment  auquel  le  Fin  enfer^ 
mentation  dans  la  cuve^  aura  acquis 
toute  la  force  &  toute  la  qualité  dont 
il  efi  fufceptible. 

La  récolte  des  Vins  eft  un  objet 
.  des  plus  importans  pour  le  Languer 
doc  9  &  qui  mérite  1  attention  la  plus 
particulière. 


1 
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Il  s'agît  d*éclairer  les  Cultivateurs 
fur  la  manière  de  faire  le  Vin  ;  ii  faut 
fur  tout  leur  apprendre  à  faifir  le  mo- 
ment où  la  fermentation  dans  la  cuve 
dl  parvenue  au  degré  précis  auquel 
ta  plus  grande  perfeâion  du  Vin  eft 
attachée. 

Ccft  par  la  fermentation  que  le 
Moût  fe  convertit  en  Vin  ;  cetti  fer- 
mentation doit  avoir  un  terme,  avant 
lequel  le  Vin  n'eft  pas  aflez  feit, 
après  lequel  il  devient  rude,  grofïîer, 
8c  fent  le  marc.  On  n'a  pour  tonnoî- 
trc  ce  terme ,  que  des  routines  très- 
imparfaites;  auflî  voit-on  les  meil- 
leurs fonds  &  les  mieux  expofés ,  ne 
Eroduire  que  de  mauvais  Vins>  pat 
i  pratique  établie  de  tems  immémo- 
rial de  faire  trop  ou  trop  peu  cuver 
les  Vins, 

Il  cxiftc  cependant  un  terme  de 
perfeâion  pour  la  fermentation  *,  il  k 
manifefte  plus  ou  moins  promptc- 
ment,  fuivantla  nature  des  terreins 
8c  les  difiérenres  conftitutions  des  an- 
nées y  la  conaoiiTance  en  doit  dégctif\ 
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cire  de  Tétat  de  la  xnafle  des  raiilns  en 
fermentation.  Ainfi  il  peut  &  il  doit 
y  avoir  quelque  méthode,  quelque 
règle  cercainequi  indique  cemomenc 
favorable  pour  chaque  cuvée,  quet» 
les  que  foicnc  les  qualité^  des  Vim^ 
&  les  autres  confîdérations. 

Tel  eft  l'objet  intéreflant  que  les 
Etats  &  la  Société  prppoicnr  de  rem- 
plir. On  ne  peut  trop  exhorter  les 
Auteurs  à  s'appuyer  principalement 
fur  des  obfcrvations  &c  des  exf  érienr 

Ses ,  &  à  ne  point  oublier  ou'on  leur 
emande  un  moyen  fixe  ^Jimplc ,  & 
À  portée  de  tout  Cultivateur 

Ceux  qiû  compofcront,  fontiavi- 
tés  à  écrire  en  françois  ou  en  latin. 
.On  les  prie  d'avoir  attention  que 
Jcurs  Ecrits  foient  bien  lifibles. 

\U  ne  mettront  point  leurs  noms  à 
leurs  ouvrages,  mais  feulement  une 
fcntence  ou  devifej  ils  pourront  at- 
tacher à  leur  Ecrit  un  billet  fépaté  & 
cacheté,  où  feront,  avec  la  même 
.devife ,  leurs  noms,  qualités  &  adref« 
'  Jtcs^  ce  billet  w  fera  ouvert  qu*CQ  cas 


Mai  1779I  93 

^  la  Pièce  aie  remporté  le  Prir» 
On  adrcfTcra  tes  Ouvrages ,  francs 
de  porc,  à  M.  de  Racfe,  Secrétaire 
Perpétuel  de  k  Société  Royale  des 
Sciences  à  Montpellier  ^  ou  on  le^  lut 
fera  remettre  entre  les  mains.  Dans 
ce  fécond  cas  ^  le  Secrétaire  en  don- 
nera à  celui  qui  les  lai  aura  remis  » 
(on  récépiiïc ,  où  feront  marqués  la 
devifc  de  TOuvrage  &  fon  numéro  , 
félon  rordre  ou  le  rems  dan*  lequel 
il  aura  ct6  reçu. 

Les  Ouvrages  feront  reçus  jufqu^ail  ■ 
jO  Septembre  17S0  ïnclufivemetïr.  jl 

La  Société ,  à  fon  AfTemblée  pu*  ' 
bliquc  pcodant  la  Tenue  des  Etatj 
Ât  ij%Oy  proclamera  la  Pièce  quî*J 
auraméfité  le  Prix, 

S'il  y  a  un  récépifTé  du  Secrétaire 
pour  la  Pièce  qui  aura  remporté  le»j 
Prix,  le  Tréforier  de  la  Compagnie- 

Lie  délbrcra  à  cclm  qui  rapportera  et  * 
rccépiflé;  s'il  n>  a  pas  de  récépiffé« 
diiSiscrèeaiic,  le  Tréforier  nedéli-^^^ 
VIcra^  le  Prix  qu'à  FAuccar  qni  k  feïftA 
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cofinoîcrc ,  ou  au  Porteur  d'une  pro? 
curation  de  fa  part. 

DE    Paris. 

Hifloirc  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  j  année  t'^yS ;  avec  les 
Mémoires  de  Médecine  &  de  Fhyfim^ 
que  médicale  pour  la  même  année  , 
tirés  des  Regiftres  de  cette  Société.  A 
Paris,  de  rimprimcric  de  Ph.  D. 
Pierres ,  Imprimeur  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  y  tue  S.  Jac« 
qiies  ;  &  fe  trouYe  chez  Didoc  le 
jeune  9  Libraire  de  la  Société  ^  quai 
des  Auguftins.  1779.  ^  ^^^*  in^X^. 
de  952  pag.  dont  360  pour  l'Hi^ 
toire  s  &  59X  pour  les  Mémoires. 

Nous  nous  enipreffoiis  d*annon« 
cer  ce  premier  fruit  des  travaux  d'une 
Société  ou  Académie  toute  nouvelle^ 
deftinée.à  IV&Qcemehc  de  la  fctence 
U 'plus  difficile  >:  la  plus  impoîrtance 
au  oien  :dc  l'humunité ,  .fo.  dont:  la 
KraRc^.  ic  le  monde^'emici.  (èrmc. 


Mai  1779:  93  j 

tcrncUcment  redevables  au  Monar- 
[ue  bienfaifanc  fous  lequel  nous 
,vons  Je  bonheur  de  vivre.  Nous 
endrons  compte  de  cet  important 
Duvrage. 

Difcours  fur  la  véritable  gloire  du 
Chirurgien  ^  prononce  aux  *  Ecoles 
ic  Médeçire ,  pour  Touvecture  fo- 
lemnelle  des  Ecoles  de  Chirurgie,  le 
1  j  Novembre  1 778.  Par  M.  Etienne 
Grojfin  Duhaume ,  Dodeur  en  Mé« 
deciiie  &  ancien  Pro&ffeur  des  Inl^ 
titats  ^  Médecine  en  l'Univerfité 
de  Paris  »  Profcflcur  aftuel  de  Cbi-  . 
nireie  françoife  ,  &  Médecin  de 
rHôrci-Pieu.  A  Pâris^  chez  d'Houry, 
Imprimeur^  Libraire  de  Mgr.  le  Duc 
d'Orléans  &  de  Mgir.  le  Duc  de 
Cbartres  9  rue  delà  Bouderie.  1779; 
Brochure  i/z-4^.  de  19  pag. 

•  MM«  les  ÇommilTaires  que  la  Fa« 
cuUé  de  Médecine  âvoit  chargés  de 
lire  ce  Difcours  avant  rimpreffion  , 
difent  ^  dans  le  rapport  qu'ils  en  ont 
j^t^  ^tiils  onifenti  &•  admiré^  eu 
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le  Ufant ,  combien  M.  Duhaume  efi 
pénétré  de  l^  amour  de  fes  concitoyens^ 
&  encore  plus  occupé  d^infpirer  aux 
EJives  dont  la  Faculté  lui  a  confit  \ 
CmfiruUion ,  les  nobles  fentimens  dt 
Jon  ame ,  qui  défaire  briller fon  élo^ 
quencc  &  fes  talens.  Nous  croyons 
que  tout  le  mondé  en  portera  le  mè« 
me  jugemenr. 

Œuvres  de  Blaife  FafcaL  A  la 
Haye,  chez  Dctunc,  Libraire^  '77J« 
^  vol.  i/z-8s  &  fe  trouve  à  Paris  ^ 
chez  Nyon ,  rue  S.  Jean-de*BeaLU<- 
yais. 

Il  y  avoir  plude^rs  Ouvres  de 
cet  Auteur  qui  étoient  de^eousd*ane  ' 
extrême  rareté  *}  &  pMfieors  qui  n'a« 
vçienc  jamais  paru  ,  un  Académi- 
cien célèbre  a  pris  U  peine  de  les  raf» 
fembie^  &  de  former  ce  Aecueil  in- 
téxtUan^Il  a  mis  à  la  tète  un  DiC-: 
coqr&fiu  la  Vie  &;les  Ouvrages  de 
Pafç^lsqui  a  110  pages  »  &  dans 
lequel  rhiftoirc  de  là  C^niétrie  ^  à 

répoque 
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lue  de  1650,  ainû  que  Tori* 

les  difputes  du  Jaafénifmc ,  cft 
itéc  d'une  manière  intéreffatitc, 
|vu,  il  uy  a  pas  long- ceins,  ua 
;  de  Pafcal  3  à  la  tcte  d'une  Edi- 
les Penjus  publiée  aux  Deux- 
ï  ;  mais  celui  -  ci  a  un  aucrc 
me  mérite 

(pli  fur  difftnnus  ejphcis  tTairi 
^défigne  Jifus  k  nom  d^  air  fixe  ^ 
Ifervir  de  fuite  aux  Eléraens  de 
kucPar  M^Sîgaud  de  la  Fondy 
m  Dcoîonftracetjr  de  Phyfique 
bmentalc  de  rUniverfitc  i  de 
ipiété  Royale  des  Scicuces  de 
b»clJiet;  des  Académies  de  S. 
csoourg,  d^Angefs, de  Bavière, 
|iikdûlid>  de  Florence^,  &c. 
fc-8%  de  400  pag-  avec  figures. 
pis  >  chez  Gaeffier  ,  Libraire* 
imeur  ^  tue  de  la  Harpe ,  1779  ; 
l'Auteur  5  rue  S.  Jacques  g 
Yves  ,  où  ron  peut  voit  les 
imQU  contenues  aaos  cet  Ou^ 


^38  Journal  des  Sçàvans  J 
vrage ,  &  fe  procurer  des  appareils 
faits  fur  le  modèle  des  fiens. 
-  Nous  àvôris  amioncc  le  grand- 
Cours  de  Phyfique  publié  par  M. 
de  la  Fond ,  dans  lequel  il  y  a  voit 
beaucoup  d'expériences  relatives  *z 
Tair  fixe;  mais  cette  matière  curieufe 
&  nouvelle  occupe  fans .  ccjQTe  des 
PhyHciens  habiles  ;  on  y  fait  chaque 
|o(ir  de-miaVeàUX  progrès^;'  Sc-M.  de 
la-  Fond  y  qui  fait  vok  toutes' ces 
ïiouVellfcs  e^périetl^ei  dans  fès.  Cours 
dé  Ph^fic^^  i-^cTÙ^îdevoit  icsTaÊi 
fernbler",  y  ajbûtei^' fi^i  n&nipula.« 
tions ,fes  procédés i  Cts  appareils; 
fes  recherche^.  Il  ^onnelcs  élémens 
de  '<;etee  fianie'  ^e  la^Phyfiqur  traî*- 
tée -èiWm ^aif îètcf  n dp  favanco  dads 
l'Ouvtâg^>-dfeiMvPrfi€ttiéy.;i4è«  c» 
pér3<Mcé^d4î  M^l^Dt^  do  Cfiaulnès'i 
&  les  cbangfetfîferifir  qa'î'Ka  faits-.ïfck 
âj^pà'-eiJ^  i!  |les<  tiravaux-da  M..  Layoi^ 
<î.-r  I  4a''Coii(h^âioïv.^  eudibtnj* 
*ife.^if>^u1riftij?fttfdr  ltt>f5jûbriéé.aciiij 
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gîftique ,  l'air  fphatique,  l'air  acide, 
vitriolique  marin  ou  végétal,  leurs 

Ïjropriérés,  leurs  mélanges  j  ce  font 
es  objets  d'autant  d'articles  très-dé* 
taillés  &  très-fatisfaifans.  Cet  Ou« 
vrage  étoit  néceiTaîre  à  la  curiofité 
publique ,  tournée  aâuellement  vers 
cet  objets  &  il  excitera  peut-être  la 
curiofité  utile  de  quelques  nouveaux 
Amateurs. 

/  Hifioin  tUPAfir^nomit  Moderne ;. 
Scpuis  la  fondation  de  l'Ecdle  à*k^\ 
lezandrie  jufqu  a  l'époque  de  i73ô«' 
Par  M.  Bailtyy  Garde  des  Tableaux  1 
du  Roi ,  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  de  rinftitut  de  Bologne  ,  &  de 
rAcadémie  de  Stoçkolni.        :  /       . 

,  Mapd  anîihi  nsfuit  rtrum  naiura  lau^ 

hras  dimofcre  y  hAceorutntum  ixteriori  ^us 

confp^Su  inirofpiccrjt.,y^Sn  tfiprùmficiièia  > 

de/cenJere,  -  •' 

Seneca,  quxil.  nat.  Lib.  VL  cli.  fi 
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des  Auguftins ,  près  la  rue  Pavée. 
1775.  Avec  Approbation  &  Privi- 
lège du  Roi.  1  vol.  i/7-4^.  Le  pre- 
mier de  7z 8  pages  ,  &  les  prélimi- 
naires 16,  Le  fécond  de  751.  L'un 
&  l'autre  avec  des  planches  &  des 
cartes  pour  l'intelligence  de  TOur 
vrage. 

Précis  de  tHiftoirc  de  France  ; 
depuis  rétabliflement  de  la  Monar- 
chie jùfouaàrè^  de  Louis  XYI;  à 
T-ufage  aes  enfans  &  des  pétfpnnes; 
qui' voudront  fe  contenter  aune  idéç 
fomm^ire  de  notre  hiftoire. 

mkduki.    Hor; 

Par  M^Moûfiàion.  A  Avignon;  &" 
fe  trouve  à  Paris ,  chez  Hildire^  Li- 
braire, rue  du  Mont  &  près  Saine 
HiUirç.  1779.  i/2-iz»  IZQ  pag,PriX|| 
1  liv.  èf. 

Le  petit  Rien  y  Almanach  çhan« 
tact  1^  ou  Recueil  dc'Ckaô&ns  non/ 
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«:llcs  fur  des  airs  connus ,  pour  fan- 
lée  377^  &  les  fuivantcs. 

Nos  otia  vitx  folamur  canw. 

A  Gnidc  ;  &  fe  trouve  à  PaTis ,  chez 
Monory  ,  Litraire  de  S.  A.  S.  Mon- 
fcigncur  le  Prince  de  Condé,  rue 
k  vis-à-vis  la  Comédie  Çrançoifc. 
1779. /«II.  1)1  pag. 

Le  Tribut  des  Mùfes  ,  ou  Chok 
8c  Pièces  fugitives,  fane  en  profc 
qu'en  vers;  dédié  aux  Mânes  de 
Voltaire  : 

Hune  quo^ue  fumma  dits  nlgro  fummerfi$ 
averno 
Ejfugicnl  avidos  carminafola  rogos* 

OVID. 

Première  Partie.  APctcrsboargi  & 
fe  trouve  à  Paris ,  chez  Grange ,  rue 
de  la  Parcheminerie  ;  &  Monory  , 
Libraire ,  rue  &  vis-à-vis  de  la  Co- 
médie Françoifc.  1779.  inii*  30Q 
pag. 

R  r  uj 
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Encyclopédie  Poétique  de  M.  de 
Guigne.  N  ^,  6  ;  contenant  les  quinze 
dernières  feuilles  du  troilicmc  volu- 
me. Numéros  -j  Z<  %\  formant  le 
quatrième  volume  complet.  Numé- 
ros 9  &  lO  ;  formant  le  cinquième 
volume  complet.  Table  des  fujcts 
contenus  dans  les  neuf  premiers  ca- 
hiers de  TEncyclopédic  Poétique, 
fous  les  lettres  A  ,  B ,  C,  D ,  E. 

On  fent  que  tour  ne  peur  pas  être 
du  même  mérite  dans  un  femblable 
Recueil  ;  mais  il  abonde  en  raor-r 
ceaux  excellens  \  il  a  dans  un  haut 
degré  le  mérite  de  la  variété  ;  il  cft 
d'ailleurs  très-bien  exécuté  ;  &  les 
portraits  des  plus  célèbres  Poètes  qui 
ont  exifté  depuis  Malherbe  ,  &  mê- 
me depuis  Marot,  donnent  beau-! 
coup  de  prix  à  cette  Colleâion. 

Vautoriti  des  Livres  de  Moyfc  i 
établie  &  défendue  contre  les  Tncré- 
iîules.  Par  M.  l'Abbé  du  Foijin  ^ 
Doâeur  &  PxofeiTeur  de  Sorbonne  ^ 
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Cenfeur  Royal  Sz  Vicaire-  Général 
de  M.  TEvêquc  de  Laon.  A  Paris , 
chez  Charles  Pierre  Berton,  Libraire, 
^uc  S,.Vidor,  près  le  Séminaire  de 
S.  Nicolas  du  Chardonnct ,  au  So- 
leil Levant.  1778.  Avec  Approba- 
tion &  Privilège  du  Roi.  i  voL 
in' 12^  de  511  pages. 

Principes  de  Morale ,  de  Potin-- 
que  &de  Droit  Public  ^  puifés  dans 
rhiftoire  de  notre  Monarchie  ,  ou 
Difcours  fur  Thiftoirc  de  France  : 
dédiés  au  Roi  par.  M.  Moreau ,  Hif-  ^ 
toriôgraphc  de  France.  Tome  VIl% 
•A  Paris ,  de  Tlmprimerie  iloyalc* 
J779.  I  vol.//2-8.  de  575  pages. 

Caii  Plinii  ^fecundi  Hijloriœ  Na» 
turaliSy  Libri  37.  Q^uos  recenfuit  & 
notis  illuflravit  Gabriel  Broder*  Pa* 
rifiis.  Typis  3.  Barbou ,  via  Mathu'- 
rinmjium.  177^»  i/^-ii.  6  vol. 

Cette  nouvelle  &  rrès-belle  Edi- 
jioa  de  Pline  le  Naturalifte  ,  fait 
Rriv 
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partie  cîe  cette  précieufe  Colledion 
dçs  Auteurs  Latins  de  Barbou ,  dont 
chaque  dernier  Ouvrage  parok  tou* 
jours  être  le  plus  beau.  Nous  n'avons 
pas  befoin  de  repérer  ici  combiea 
une  pareille  cnrreprile  mérite  d*ctrc 
encouragée.  Ce  nouveau  chef-  d*œu- 
vre  tipographique  ne  peut  manqucï 
d'être  accueilli  &  pat  l'importance 
du  fujet  &  par  la  beauté  de  l'exécu- 
tion. Le  nom  du  P,  Brotier ,  fi  avaa* 
tagcufement  connu  par  fa  belle  Edi- 
tion de  Tacite»  fuâiroir  pouc  sc- 
commander  cette  Edition  de  Pline  , 
qui  a  été  revue  fur  plu  fleurs  manuf- 
crits,  fur  la  première  Edition  &  fur 
quantité  de  monumens  antiques  \  on 
annonce  qu'elle  préfente  plus  de  deux 
jnille  correûions ,  échappées  aux  rc- 
cherehes  du  P.  Hardoin  \  on  annonce 
auffi  que  le  Leâeur  y  verra  continuel; 
lemcnt  les  connoiflances  anciennes 
rapprochées  de  nos  connoiffances 
aftuelles,  &  pourra  juger  de  nos  per- 
tes &  de  nos  avantages  j  tant  aans 
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THiftoirc  Naturelle  que  dans  les 
Arts;  nous  avons  vérifié  que  cette 
annonce  n'exagère  rien.  Tels  font  les 
folidcs  avantages  que  cette  nouvelle 
Edition  réunit  pour  le  fon  J  au  mérite 
extérieur  du  format  le  plus  com- 
mode ^  ne  quid-non  in  txpedito'Jît 
hofcere  volentibus\  car  nous  pouvons 
iaippliquçr  ici  ces  paroles  de  Pline  lui- 
imeme»  Lib*  4.  Cap.  37,  Une  Vîc 
nouvelle  de  Pline ,  placée  au  cpm- 
mcnftment  du  premier  yplume^  fait 
ccnnoître  le  génie  Scies  travaux  Je 
ce  célèbre  Naturalifte*  t-e  Fronrif* 
pice,  .dont  le  deflein  cft.de  M.  Ma- 
rillier ,  repréfcnte  Pline  mourant  au 
pied  du  Véfuve, 

■  Le  prix  des  ^  volumes  de  cette 
Edition,  eft  de  36  liv.  reliés  en  veau 
xloré  fut  tranche  ;  la  Col'lcdion  en» 
tière  des  Auteurs  Latins,  eft  aduel-» 
lementide  67  volumes  in^iz.  &.d^ 
prix  de  3  5  3  liv. 

Oraijons  choijîes  dé  Ciciron ,  Tra* 
dudion  revue  par  M.  de  Wailly,  avec 
Rrv 
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ic  latin  à  côté ,  fur  TEdition  de  M* 
FAbbé  Lallemant  &  avec  des  Notes. 
Nouvelle  Edition  retouchée  avec 
foin.  A  Paris ,  chez  le  même  Barbou  i 
1 778. 4.  v,  petit  in  8  <^.  Prix  ^  1 1 1.  rcl. 
Ce  n*eft  pas  feulement  dans  fa  belle 
Edition  des  Auteurs  Latins  que  Bar- 
bou (e  piqjie  de  refpeder  &  d  iïluftrer 
(on  art.  Toutes  fes  produâions  an- 
noncent un  Artifte  occupé  de  ce  foin  ; 
celle-ci ,  en  particulier ,  nous  paroîc 
remarquable  par  fon  exaâitude  6c 
fon  élégance.  '  ^ 

Leçons  Phîlofophlques ,  ou  le  ffer- 
me  des  connoUTanccs  humaines  dans 
fes  premiers  dcveloppemens  j  par  M. 
l'Abbé  Guinot. 

•  •  • .  Ciim  declpîor  non  mi  ratÏG  intima  faïLïU 
Anti-Luc.  Lib.  $. 

À  Nancy,  chez  Matthieu,  Libraire,' 
rue  S.  George  ;  &  fe  trouve  à  Paris, 
chez  Durand  Neveu ,  rue  Galande-, 
&  chez  le  même  Barbou ,  rue  des  Mar 
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tburîns.  1778.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  Roi.  2  gros  volumes 
•in- 11.  Prix,  6  liv,  rcliés- 

.  .  Dijcoursfur  là  Vit  &  Us  Ouvra^ 
ges  de  Pafcal^  broc}iurc  in-i\  de 
1 10  pages,  fans  autre  frontifpicc  ni 
inmcatioh  tf  Auteur  ou  de  Libraire, 
.<^c  Difcoùrs  ,  publié  féparément  » 
faiic  partie  des  (Euvres  ae  Paical  9 
donc  on  parlé  précédemmenr. . 

Les  Mufes  Rivales ,  en  un  Ade ,  & 
en  vers  libres ,  répréfentées,  pour  la 
première  fois,  par  les  Comédiens 
François,  le  premier  Février  177^  ; 
îpàr  M,  de  la  Harpe ,  de  TAcadémie 
FrançaWc. 

Difiîte  juflitîam  moniti,     ViRG. 

A  Paris,  chez  Piflbt,  Libraire,  quai 
des  Auguftins.  in  8^.  3  i  pages.  Le 
prix  eft  de  24  fols. 

Difcoùrs  , prononcés  dans  V Aca- 
démie Fraji^ife^  le  Jeudi  14  Mars 
Rrvj 
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1 77^ ,  à  la  Réception  de  M*  Ducisj 
Sec,  Ord.  de  Monsieur*  A  Paris, 
chez  Demonville ,  Imprimeur  Lir 
braire  de  T Académie  Françoife ,  rue 
S.  Severin  »  aux  armes  de  Dombes* 
Ï779.  i/2-4^.  42  pages. 

Détail  des  fuceh  de*  Vhtabliffe^ 
ment  que  la  ville  de  Paris  a  fait  eM 
faveur  des  per formes  noyies^  fr  qui  a  y 
été  adopté  dans  diverfes  provinces 
de  France.  Sixième  Partie,  années 
1 777  &  1778»  On  y  a  joint  difFérenr 
tes  méthodes  pour  fecourir,  hon-feu- 
Icmenr  les  noyés ,  mais  les  fufFoq^ué* 
pat  la  vapeur  du  charbon  &  autres 
Vapeurs  méphitiques  (quelconques; 
les  pendus;  les  pcrfonncs  gelées;  leS 
enfans  naiffans  avec  une  apparence 
de  mort.  Par  M.  Pia  ^  ancien  Echc- 
vin  delà  ville  de  Paris.  A  Paris,  chez 
Auguftin  Martin  Lottifty  l-aîné,im^ 
primeur  Libraire  du  Rqî  &  de  la 
ViJlc,  rue  S.  Jacques,  au  Coq  &  au 
Livre  d'or.  1775.  B|:XK^rc  w-l-* 
àc  1)1  pages. 
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Quoi  qu'on  trouve  dans  ces  Rc-; 
cuciJs  que  M.  Pia  continue  à  pu-; 
blicr  avec  zèle  un  alîez  grand  noin- 
bte  de  &its  qui  paroiiTenc  prefque 
Une  répétition  les  uns  des  autres  3  ils 
h*èn  font  pas  moins  tntérefTans ,  parce 
que  ces  Eues  font  du  nombre  de  ceux 
qu'on  ne  fauroit  trop  louvcnt  met* 
trc  fous  les  yeux  du  Public,  D  aiU 
leurs  9  TAuteur  joigant  à  chacune  de 
(es  brochures  des  Pièces  nouvelles  re- 
latives à  fon  objet,  ccrte  Colleftioa 
£era>  avec  le  tems,  une  fuite  aiTex 
complctte  défaits^  d'obfcrvations.  & 
de  diflertations  qu  il  eft  important 
de^TalTembler  &  de  confcrver.  N,ous 
pourronsdonner  une  idée  de  ce  que 
cette  fîxième  fuite  contient  de  nottr 
veau  &  d'intéreifant. 

Mémoire  fur  la  formation  du  Sal" 
fétre  &  fur  Us  moyens  d'augmenur 
en  France  laproduSion  de  cefeL  Paf 
M,  Cornette^  Doâeur  en  Médecine, 
vdc  rAcadémic Royale  dcs^cicnces. 
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Se  de  la  Société  Royale  des  Science? 
de  Montpellier.  A  Paris ,  chez  Didol 
le  jeune,  Imprimeur-Libraire,  qu'ai 
des  Auguftins.  177^.  brochure  i/i-8^« 
de  84  pages. 

Le  fujcc  de  ce  Mémoire  eft  celui 
d  un  Prix  propôfé  par  l'Académie 
des  Sciences,  lequel  ne  fera  décerné 
qu*en  1782  :  c'efl*  le  plus  confidéra* 
ble  qui  ait  été  propofé  jufqu  à  pré- 
fent  par  aucune  Académie.  L'OiH 
vrage  que  nous  annonçons  avoic  été 
compofé  pour  concourir  à  ce  Prix; 
mais  l'Auteur,  M.  Cornette ,  ayant 
été  reçu  de  l'Académie  5  avant  le  ju- 
gement du  Prix,  &  s'étant  trouvé 
J)ar  cet  événement  honorable ,  dans 
a  cla/Te  des  Savans,  auxquels  le 
concours  eft  interdit,  a  jugé  devoir 
publier  fes  recherches,  dans  Tcrpé- 
f  ance  bien  fondée ,  qu  elles  pourront 
être  utiles  à  ceux  qui  fe  font  engagés 
'dans  la  même  carrière. 

Nous  ne  donnerons  point  d'extrait 
des  expériences  &  des  vues  de  Mf 
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Cornette,  parce  qu'un  fimple  ex- 
:rait,  quelque  bienfait  qu'il  puiflc 
:trc,  ne  fufnr  point  à  ceux  qui  tra- 
irailient,  &  peut  même  les  induire 
;n  erreur.  Il  faut  abfolument  quils. 
rotfnoiiTeoc  jufqu  aux  moindres  dé-: 
ails  dans  l'Ouvrage  même. 

Nous  dirons  donc  fîmplementj 
>Our  ceux  qui  ne  s'occupent  point  en 
particulier  de  cet  objet ,  que  M.  Cor- 
letto  conclut  de  Tes  recherches  que 
a  production  de  l'acide  nitrcux  n* eft 
iue à  aucune  tranCmutarion ni  delà- 
:ide  vitriolique  ni  de  Tacidê  marin;. 
Que  la  terre  calcaire,pourvue  de  tout 
Ton  gas ,  &  non  la  chaux  qui  en  eft 
lépouiUéc ,  eft  celle  dans  laquelle  fc 
produit  l'acide  nitreux  par  la  décom* 
3ofition  completrc  des  matières  pu- 
ircfcibles  dont  elle  eft  imprégnée,  & 
qu'enfin  la  matière  première ,  ou  la 
partie  conftituante  effentielle  de  Ta- 
cide  nitreux ,  eft  ce  même  gas  de  la 
craie ,  connue  fous  le  nom  (Tairfixt 
ou  d'acidt  crayeux.  En  Ufant  les  ex- 
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périences  de  M.  Cornette,  on  fe  fent 
très-porté  à  adopter  fon  fentiment» 

V.Art  de  guérir  radicalement  & 
Jans  le  fecours  d^ aucun  bandage  les. 
Hernies.  Par  M.  Maget  ^  ahcîen 
Chirurgien  Major  de  la  Marine  ,  it 
Chirurgien  de  la  Garde  de  Paris.  A 
taris ,  de  rimprimerie  Royale,  i  yyS* 
Brochure  in^ii.  de  52  pag. 

L'Opération  de  M.  Maget  con* 
£i(le  à  découvrir.,  par  une  incidon 
convenable ,  l'anneau  qui  donne  paf; 
fage  à  la  hernie  ;  &  après  avoir  fait 
rentrer  cette  dernière  &  rangé  les 
parties  qu'il  faut  ménager ,  à  cauté- 
xiier  toute  la  circonférence  de  cet  an- 
neau avec  un  morceau  d'agaric  im-: 
bibé  d'acide  vitriolique  le  plus  con- 
centre. 

Cette  cautérîfation  occafionne  une 
inflammation  y  dont  la  fuite  e(l  un 
jétréciffement  affcz  confidérablc  de 
ce  partage,  pour  qu'on  n'ait  plus  à 
xraindre  la  fortie  des  parties  qui  foir 
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ment  la  defccnrc.  Cette  maladie  fe 
trouve  par  confcquent  radicalement 
guérie,  Lts  fuccès  avec  Iclv^uels  M. 
Magct  a  pratiqué  cette    opération 
dé;à  depuis  aflTcz  longtems ,  donncnc 
lieu  d'efpércr  qu'enfin  on  aura  trou- 
vé un  moyen  efficace  de  guérifon  ra- 
^  dicale  pour  une   maladie  des  plus 
communes ,  fouvent  des  plus  fu- 
ncftes,  &  contre  laquelle    on  n*a 
conrui  jufqu'à  prélent  que  des  pal- 
liatifs très  -  incommodes ,  &  quel- 
quefois même  inutiles  ou  infideles.^ 

Obfervations  faites  &pubUtespar 
ordre  du  Gouvernement ,  fur  Us  dif* 
firentes  méthodes  d^adminijîrer  le 
mercure  dans  Us  maladies  vénérien* 
nés.  Par  M.  de  Horne  ^  Dodeur 
en  Médecine  >  ancien  Médecin  des 
Camps  &  Armées  du  Roi ,  &  en 
chef  de5  Hôpitaux"  militaires ,  Mé- 
decin ordinaire  de  Madame  la  Coni- 
telFc  d'Artois  ,  Confultant  de  S.  A;i 
S.  Mgr.  le  Duc  d'Orléans,  Cenfeux 


*ï,\ 


5  Ç4  Journal  des  Sçavans , 
Royal.  A  Paris ,  chez  Monory  >  Lî* 
braire  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de 
Condé ,  rue  de  la  Comédie  Fran- 
çoîfe.  1775.  2  vol.  i/2  8\  d'environ 
500  pag,  chacun. 

Cet  Ouvrage  eft  très  -  important 

6  très-bien  fait.  Nous  en  rendront 
un  compte  détaillé. 

Conàtt  de  tyy^. 

La  Comète  que  M.  Meffier  avpît 
obfervéelc  19  Janvier  >  continue4.c 
pàrpître.  M.  Méchain,  qui  lavoit 
calculée  dès  les  commencemens  ^  en 
a  fait  enfuite  beaucoup  d'obferva- 
tions.  Celles  dtt30  Janjijjer,  l7Fé-. 
vrier  &  8  Mars^  lui  ont  donné  les 
xéfultats  luivans  : 

Lenœud  ...  ofig.  15^     ç'51^ 
Uinclinaifon  32     24     o 

Périhélie.  *.  2         27     13    11^ 

PaiTage  4  Janvier  ^  2  heures  12'} 
jtcms  moyen. 

Diftance  périhélie  ^  Q.  7 1 3 1 2, 
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Toutes  les  autres  obfervarions  ne 
s*ccartent  jamais  de  (Jeux  minutes  de 
CCS  élémcns;  robfervation  du  19 
Janvier  ncn  diffère  que  de  i'  14". 

Le  22  Mars  à  10  55  37'^  tcms 
vrai,  la  Comète  avoic  204^  14' 
X^'^  d afceofion  droite ,  &  11  <  38' 
2  2'-'  .de  déclinaiion  boréale  ,  on  la 
voyoic  çncore  fort  bien,  &il  paroïc 
à  M.  Mechain  qu'elle  fera  vifiblejuP 
qu'au  1 5  Avril  5  Terreur  des  premiers 
clémens  que  nous  avons  publiés 
dans  notre  Journ&i  de  Janvier  n'é<- 
toit  que  de  ^  à  10  minutes,  quoi- 
que M.  Mechain  ne  les  eût  tirés  que 
d'un  intervalle  de  1 1  jours. 

J  V  I  S. 

On  trouve  chez  Nyon  le  jeune,  Lîb.* 
quai  des  Quatre  -  Nations ,  la  nou- 
ycllc  Edition ,  dont  nous  avons  rendu 
compte ,  des  Œuvres <P A Icuin^  don- 
née par  M.  Febronius ,  Prince  dii  S^ 
Empire.  Prix  en  feuilles ,  48  liv. 
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Et  V Abrégé  élémentaire  des  SeC'^ 
fions  coniqufs ,  extrait  des  leçons 
données  ci-devant ,  fous  tinfpeclion 
de  fUniverJîté  de  Paris ,  aux  Elèves 
du  Collège  Royal  de  la  Flèche,  Par 
3i  •  • .  •  de  la  même  Univerfîcé.  Paris^ 
de  rimprimeric  de  Ph.  D.  Pierres, 
1777,  Prix  broc,  i  liv.  10  f.  Ouvrage 
bien  fait. 

Et  le  Traité  élémentaire  de  Gram--, 
maire  &  d^Ortographe  fiançoife  ^ 
pour  fcrvir  d'introduvStion  à  letude 
de  la  Langue  latine*  Par  M*  Roy  on , 
Maître- es- Arts ,  Profeflcur  de  Bel- 
les-Lettres. A  Paris.  1 777.  Prix  bro. 
I  liv.  lof. 

L'Auteur ,  dont  l'objet  eft  de  lier 
l'crudc  de  la  latîgue  françoife  à  celle 
du  latin ,  a  raifon  de  confervcr  d  an- 
ciens termes  tju'on  a  voulu  rempla- 
cer par  d'autres  auflî  multipliés  & 
moins  faciles  à  retenir.  Il  entend  par 
cas  les  difFérens  rapports  d'un  nom  , 
qui  font  au  nombre  de  fix.  Il  définie 
le  verbe,  un  mot  quifert  à  exprimer 
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Ccxîfltncc  modifiée  (Funfujetytcxif* 
tenu  (Tun  fuju  &  fort  aSion ,  paf- 
Jion ,  ou  qualité.  Définition  plus 
cxado  que  tanc  d'autres  qu'on  a  pu- 
/  bliées.  Mais  il  diftihgue  vcthcfubf' 
tamif  &  verbe  adjeaif.  Le  premier 
ne  marâuaac  que  l'exiftence  d'un  fu« 
îec  indépendamment  de  tpute  mo- 
dification ;  le  fécond  ,  au  contraire  9 
exprimant  l'exiftence  aâive  ou  paC»: 
{rveduTajet  ,  c'eft-à-dire»  l'exiftence 
d'an  ru}bt  faifant  ou  recevant  une  acj 
tîon  pbyfiqtte  ou  métaphyfiquc. 
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|La  Eareaii<Iu  Journal  de  Paris,  rue  «lu  F<mf 
S.  Honoré* 
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M.  DCC  LXXIX, 
§r£C  fRiriLEQE  ûjr  RQl 


A  V  I  S. 

Cy  N  s^ abonne  actuellement  pour  le 
Journal  DES  Sçavans  auBu^ 
reau  du  Journal  de  Paris  ^  rue  du 
Four  S.  Honoré  ;  &  c'eji  à  fadrejfe 
du  Virecleur  de  ce  Journal  qu^ilfaui 
envoyerHes  objets  relatifs  à  aelui  des 
S  gavons^  Le  prix  de  la  Soufcription 
de  Cannée  efidc  i6  liv.  pour  Paris  ^ 
&de  20  lit\,  jt^f.  pour  la  Province  , 
foit  in-i  X  eu  10-4^.  'jCe  Journal 
DM  s  SçAVANS  efitompofé  de  qua* 
tor[e  Cahieri  yit  en'paroît  un  cha* 
que  mois ,  &  deux  en  Juin  Qr  en  Di^ 
eembre^.^ 
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JUÎN^  M.  DCC  LXXIX. 

j  ir  T  o  R  IT é  Jes  Livns  de 
May  fi  j  établie  &  difmiue  comn 
Us  Incrédaks.  Pat  M.  TAbbc  dm 
Vmfin^  Dodcur  &  Profcfleur  de 
Sorbonne,  Cenfcut  Royal  &  VI-î 
cairc  Général  de  M»  ITvêqiie  de 
Laon.  A  Paris,  chez  Charles- 
Pierre  Berton  ^  Libraire  ,  rue  5« 
ViAor  ,  près  U  Scmmaire  de  S^ 
/wtep  fr€m%  ^0k        S  i  \ 
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Nicolas  du  Chardonnet ,  au  S(> 
.    Icil- Levant.   1778,  Avec  Appro* 
bation  &  Privilcge  du  Roi.  i  vglt 
j/i-i^  de  5ix  pag« 

LE  Pentaceuque  cft  -  il  l'ouvrage 
du  Légifkteut'.des  Hébreux? 
Malgré  les  témoignages  que  tous 
ceux  qui  ont  examiné  ce  point  \rà-^ 
portant  ont  produit ,  quefqqes  îrt* 
crédules  ont  ofé  le  nier  ,  &  tous  ont' 
èniployc  les  mçmcs  moyens  9  qui 
.  avoicnt  ttc  contbattus  &  détruits 
pluïîcurs  fois.  M.  de  Voltaire  /  que 
l'Awce^Mrde  (çw  Qwfi^ge  fen»Wçav6tt 
.principalement  en  viie»  a  fuivi  cet 
exemple,  .éc  n'a  fait  que  copier  ce 
qui  avoit  été  dit  par  ceux  qui  Tont 
Méc^.  W.l-AbWduVoifm,dans 
4rOwirïigfsr  i^r  nous  ànoonçcqs  >  fe 
^opofe  ^  dBfnGÀkHX  M07&  çomv 
aie  Au«i:u^ilu  Peqtatcuque  >,CQnime 
Hifioricn  vcndiquc  &  comme  Lé-^ 
gîiSateur  infpirè.    Mais  avant  que 
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moment  fur  les  cara<5tères  qui  dif- 
tinguent  le  peuple  juif  &  (a  religion , 
&  fur  la  continuité  &  la  certitude 
de  fon  hiftoire. 

Les  peuples  les  plus  c^lèbtes  de 
^Antiquité ,  dit-il  9  ont  difparu  de 
deiTus  la  terre ,  leurs  loix  6c  kms 
religions  ont  fa  t  place  à  des  infti- 
tutions  nouvelles  ;  les  Juifs  feuis  , 
dont  l'origine  devance  les  époques 
les  plus  reculées ,  quoique  vaincus 
&  difperfès  dans  toutes  les  parties 
du  monde,  fans  chef  commun,  fans 
état  particulier  ,    (ub^ltent  cepen- 
dant en  corps  de  nation*  diftin^e  ic 
réparée  de  rous  les  autres  peuples  au 
nilieu  defquels  ils  vivent.  Dans  cet 
tac  de  difperHon  &  d'exil  j  ils  ont 
>ujours  confrrvé  leurs  livres  8c  leur 
ligion.  L'attachement    des  Juifs 
>ur  un  culte  qui  les  rend  odieux  à  * 
it  le  genre-humain  ;  leur  opiniâ* 
té  à  retenir  une  religfbn  depuis 
•fepc  Cèdes  que  la  nation  efr  en 
Ique  façon  détruite ,  eft  un  prom- 
ue qui  ne  peut  fc  réfoudtc  c^vt 
S  t  ï\\ 
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par  la  religion  à  laquelle  ils  ctoieht 
attachés  «  &  par  la  perfuafion  où  ils 
éroicnc  de  ranriquicé  &  de  la  fain- 
teré  de  cette  religion.  Voilà  ce  qui 
diftingue  la  nation  juive  de  toutes 
les.  autres  \  la  perpétuité  de  fa  durée  9 
fqp  attachement  inviolable  au  culte 
de  fes  pères ,  la  pureté  de  fa  reli- 
gion ,  la  fageflè  de  fes  loix  ,  &c. 

Si  nous  voulons  remonter  à  Tori- 
C^!tis  de  ce  peuple ,  les  Auteurs  pro- 
ranes  ne  nous  en  donnent  qu  une 
idée  trés-confixfe  &  très-imparfaite  ; 
mais  fes  propres  annales  précèdent 
de  fept  nècles  la  première  olym- 
piade. En  effet  9  on  ne  peut  douter 
que  du  tems  de  Cyrus  cet^e  nation 
n.'exiftar  ;  que  la  ruine  de  Samarie  r  e 
foie  arrivée  Tan  73 1  av.  J.  C.  ;  que 
par  conféquenc  la  nation  ,  avant 
cette  époque»  ne.fûtdivifée  en  deux 
loyaumes  qui  fe  font  formés  vers 
l'an  976.  Jje-là  on  peut  remonter  att 
règne  de  David  en  105  5.  Mais  avant 
que  les  Juifs  euffçnt  fubjugué  les  di^ 
ytîs  peuples  qui  occupoiem  la  Pu*: 


k 
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lefthe  I   il  a    dû  s'écouler  encore 
beaucoup  de  tcmsi  ce  qui  conduit 
û  répoquc  de  Moyfç  vers  Tan  1450 
av»  J<  C,  Tel  eft  le  corps  d*hiftoJre 
que  nom  pré  Tentent  les  annales  des 
Juifs*   Il  s  en  faut  de  beaucoup  que 
rbiflûire  profane  aie  la  même  au* 
îbcnricicé  &c  puifTe  remonter ,  fans 
interruption  ,  jufqu'à  nue  époque  fi 
reculée  >    par    une   fuite   d*Auccms 
contemporains.  Moy  fe  eft  donc  plus 
ancien  que  toiïs  les  Légiilareurs  de 
la  Grèce  ;   &  les  Juifs   roïmoîcnç 
déjà  un  érat  flûrifTant,  tandis  que  lu 
Grecs  à  demi  -  fauvages,  privés  des 
arts  les  plus  nécclTairéSs  partagés  en 
peuplades  plutôt  qu'en  nations ,  n*é* 
toienr  occupés  qua  purger  leur  pays 
des  bêtes  féroces  &  des  brigands  qui 
rinfcftoienr.  Ai  ni!  ces  Juift  reroicnc 
n  des  plus  anciens  peuples  de  Tuni- 
crs,  quand  même  on  ne  datcroïc 
ur  origine  que  du  fiècledc  Moyfe» 
lais  ils  exîftoient  déjà  auparavant 
en  tribus ,  puifqu'ils  r&monteiit  juf» 
"  Abraham  plus  de  1000  ans  av. 
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J.  C.  Telles  fout  les  réflexions  prè^ 
liminaires  de  TAuteuc  fur  la  reli- 
gion &  fur  l'ancienneté  du  peuple 
|uif  La  parrije  ia  plus  ancienne  de 
cette  biftoire  Se  toute  la  religion , 
font  confîgnées  dans  les  livres  de 
Moyfe.  En  eft.  il  r Auteur  ?  M.  dé 
Voltaire  paroîc  vouloir  foutenir  le 
contraire  9  lorfqu'it  dit  que  le  Pen- 
tateuque  n'eft  cité  dans  aucun  des 
Prophètes ,  ni  dans  aucun  livre  ca<* 
honigue  des  Juifs,  ailertion  trop 
hafkrdée  &  qui  eft  démentie  par  une 
foule  de  témoignages  que  l'on  trouve 
dans  les  livres  poftérieurs  au  Penta- 
Ceuque. 

le  Pentateuque  étoît  pour  les 
Juifs  le  livre  unique  qui  renfe'rmoit 
les  titres  primitin  de  leur  biftoire  , 
les  principes  de  leur  jurifprudencc 
&  les  fondemens  de  leur  religion  , 
&  il  itoit  connu  de  toute  la  nation 
qui  en  faifoit  un  fréquent  ufage.  Or 
les  Juifs  ont  toujours  regardé  com- 
me un  fait  confiant  &  indubitable 
ijfue  Movfe  en  étoic  l'Auteur;  M^^ 
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ïidiîc.  Tan  450  av*  J.  C. ,  le  cire  ; 
Ncbcmie  dans  le  iticmc  ccms  y  ren- 
voyé ;  plus  anciennement,  Jcrémie, 
Baruck  ,  Ezéchiel  &  Daniel  en  par- 
fcnf.  I/Autcur  remonte  ainfi  cette 
chaîne  de  témoignages  jiir^ju  aurcms 
de  Moyfc  ;  d'où  il  léfulte  que  dans 
la  nation  le  Pcnrateuque  a  coujouts 
été  regardé  comme  l'ouvrage  de 
Moyfc  j  &  qu'on  en  a  écarté  les 
textes.  A  ce  témoignage  national  il 
joint  celui  des  Samaritains  ,  peuples 
ennemis  de*  Juifs  ^  qui  coolervent 
également  un  exemplaire  de  ce  li- 
vre, &  cela  dès  avant  le  tems  d'E{^ 
dras  ;  mais  ces  Samaritains  dévoient 
Favoir  long  tems  auparavant ,  c'eft- 
à-dite  avancle  fchifme^  paice  qu*îls 
rie  lauroient  pas  reçi  des  mains  de 
icurs  ennemis, 

L'Auteuï  ajoute  ici  tio  tiouvcan 
témoignage  ^  celui  des  peuples  étian* 
rigcrs  qui  n^avoient  auciu  rapport  ni 
avec  les  Juifs  ni  avec  les  Samaritains. 
Diodorc  de  Sicile  fait  mentipn  dcJ 
livres  5ue  Mpj^fe  a  laiifts  ituxlu\S3h\ 


I 
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il  nomme  formellement  ce  Légîf-' 
latcur.  M.  TAbbé  du  Voifin  cite 
également  Strabon ,  Juftin  &  plu-' 
iieurs  autres  Auteurs  ancien^  oui 
ont  parlé  des  Juifs  &  de  Moyie; 
<|uoique  leur  récit  foit  mêlé  de  far« 
blés,  il  n'en  conftatc  pas  moins  la 
vérité  des  faits  énoncés  dans  rEcri" 
ture.  Il  nous  paroît  que  TÀuteur  aa-^ 
loit  pu  appuyer  davantage  fur  ces 
différens  témoignages  étrangers.  Il 
entreprend  cnf»iite  aétablir  rauchen- 
ticité  du  Pcntatcuque  par  le  Penta- 
teuque  même ,  en  faifant  voir  que 
la  Genèfe  nous  préfente  un  tableau 
fidèle  des  mœurs  &  des  ufages  do 
l'Antiquité  >  que  \ts  hits  qui  y  font 
rapportés  ne  font  point  démentis  pas 
les  monumens  Acs  autres  nations  , 
que  les  quatre  derniers  livres  du 
Pentatenque  ont  tous  les  caraârères 
d'un  écrit  original  &  contemporain; 
Les  Incrédules  ont  prétendu  y  trou- 
ver, des  preuves  certaines  de  fuppo* 
fition  \  l'Auteur  indique  celles  que 
M.  de.  Voltaixc  ^  çtu  d4çou?nx^^ 
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^mû%  en  les  lifant  on  apperçoir  bjcn^ 
.     eut  qu'elles  font  plus  (pécïcufes  que 

IfoIideSp  L'Auteur  réfute  encore  quel* 
iques  opinions  propofces  par  des  Sa- 
vans  beaucoup  plus  verles  dans  ce 
genre  d  érudition  que  ne  Téroir  M, 
d<^  Voltaire,  &:  il  obfervc  que  k 
fuite  des  faits  feit  à  démontrer  que 
le  Pentateuquc  n'cft  point  un  livre  fl 
fuppofcp  II  cft  conllarit  qu'il  esiftoit  " 
ijo  ans  av.  J<  C.  >  piiifquà  cette 
^^oque  il  fut  traduit  en  grec.  Avant 
^Efdras  ^  qui  vivoit  vers  Tan  458  av» 
J.  C.j  les  Samaritaîtis^  comme  nous 
l'avons  déjà  dit*  qui  étoient  ennemis 
des  Juifs  j  avoicnt  le  Pcntateuquç,  ^ 
,11  eft  impoflîble  que  ce  livre  ait  été  ■ 
fuppofj  depuis  la  mort  de  Salomon  ^ 
jufqu'à  cette  époque,  puifquiJ  étoit 
généralement  connu  fous  le  règne  de 

I David  &  fous  celui  de  fes  fuccef- 
|eurs*  M»  de  Voltaire  a  cru  trouver , 
fous  le  règne  de  Jofias,  un  événe- 
ment à  la  faveur  duquel  on  peut 
croire  que  ce  livre  a  été  fupporé 
dam  ce  »ms.  Sous  ce  Prince ,  mi*Ui 


971     Journal  du  Sçavans , 

le  Pcntatcuquc  éroit  devenu  fi  rarej 

qu'il  ne  s'en  trouva  qu'un  feul  cxcm- 

f>Iaire  ;  mais  ce  feul  exemplaire  éroic 
e  texte  original ,  cehii  quiavoitéfé 
dépofé  plus  anciennement  dads  le 
temple  par  les  Lévites  qui  Tavoient 
reçu-  de  Moyfe  ;  ce  qui  n  empèchoic 
pas  qu'il  n'y*  en  eût  d'autres  copiei 
entre  les  mains  des  Prêtres.  Ce  texte 
original  étoit  une  découverte  impor- 
tante. De  plus  i  avant  Salomon  on 
obfervoit  les  préceptes ,  les  loix  ^  les 
ftm  Se  les  cérémonies  prefcrites  pat 
le  Pentateuque.  Ce  qui  remonte  ia- 
fenfiblement  jufqu'au  tems  des  Juges 
Se  de  Moyfe.  La  loi  de  ce  Légifla- 
teur  fe  retrouve  dans  tous  les  tcms  ^ 
Se  la  prétendue  fuppofition  de  fes 
livres  eft  démontrée  impoflfible  pour 
toutes  les  époques  de  Thiftoire  des 
Juifs.  Ces  différentes  obfervations 
fervent  à  établir  en  même-tems  Pin- 
tégrité  du  Pe»tat,euque  ,  puifqiic  ce- 
lui des  Samaritains  fe  trouve  con- 
forme à  celui  des  Hébreut.  Le  point 
eÛcnûd  dans  lequel  cts  deôt  tiexcts 
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îiïent  contraires ,  concerne  les 
quc5.  Suivant  le  famaritain  ^  la 
du  monde  depuis  la  création 
ii'au  déluge  j  cft  de  1307  ans  ; 

ne  rhébreuj  de    1656  ans;  &: 

nt  quelcjues  exemplaires  deï 
ante^  de  1141  ans*  Depuis  le 
igc  jufqu'a  la  vocadon  d*Abra- 

,  fuivanc  le  famaritain  ,  on 
ipte  10 17  ans  ;  fuivant  Thébrcu  , 

ans  ;  &  fuivanc  les  Septante  , 
7  ans.  Ce  qui  5  pour  les  deux 
I ,  feît  une  différence  de  plus  de 
:or2e  fièclcs-  Mais  cet  ce  diffe- 
t  intércfle  plus  la  chronologie 

le  fond  du  texte  ,  U  paroi t  êcrc 
fuite  naturelle  des  fautes  des  co* 
5  qui  auront  oublié  quelques 
ibrçs  dans  l'hébreu,  &  furtouc 
Dot  qui  dcfigne  le  nombre  cmt, 
îutetir  s'étend  fur  ce  lujct ,   & 

par  conclure  que  le  Pentateu- 

cft  Fouvrage  de  Moyfc,  qu'il 
)arvcnu  jufqu  à  nous  fans  avoir 
flfcïC  aucune   aUération   impor- 

*  Il    mtQÏt   pïl  a\ouui   «^% 
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n*cxiftc  au  monde  aucun  livre  en  fa- 
veur duquel  on  puiffe  former  une 
chaîne  de  rémoignages  auiC  ancienif 
&  auflî  fai^s  que  celle  que  Ton. 
préfenre  pour  le  Pentateuqut.  Cettç 
courte  difcu(I\on  n'auroitpas  été  inur 
file  dans  cet  Ouvrage. 

Il  s  agit  d'établir  dans  la  féconde 
Partie  que  Moyfe  eft  un  hiftorien  véri- 
dique.  L'Auteur  commence  par  don^ 
set  une  idée  fommaire  d&  ibUÂoire 
de  ceLégiflateur»  &  exaniine  quelles 
pr:uves  (ont  néceffaires  pour  admet- 
tre des  faits  miraculeux.  Les  mira- 
clesque  Moyfe  raconte^  ont  été  faits 
à  la  vue  de  tout  un  peuple  ;  les  au- 
tres nations  les  ont  connus  ^  les  Juifs 
ne  les  ont  jamais  oubliés.  Il  Icroic  ' 
trop  long  de  rapporter  ici  tout  ce 
que  r  Auteur  dit  îur  ce  fujet  &  fur 
le  caradère  de  Moyfe  que  l'on  ne 
peut  accu  fer  d'avoir  r*u  des  vues 
d'ambition  &  d'intérêt  qu'il  pou- 
voit  remplir  plus  facilement  en  ref- 
tant  en  Egypte,  La  bonne-foi  ^  la 
.  religion  j  ramouc  de  là  vertu.  éçJ^(« 
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tchtdatis  touccï  fis  adîons;  fesloix 

n*unc  d*auîre  but  Cjuc  de  former  les 

Hébreux  à  la  pracique  de  tous  les  de- 

I     voirs  ;  elles  ne  Tcfpircnt  ï^ue  la  piété , 

I     lajufiice,  rhiimaniréj  &  elles  onc 

'     pour  bafe  la  connoiflancc  &  le  culte 

du  vrai  Dieu*  Un  tel  Légiflateur  ne 

peuc  être  un  fourbe  ni  un  impofteur. 

Toute  la  leligion  &  la  police  des 

Juifs  étoient  fondées  fur  k  vérité  de 

I     les  miracles.  Les  Juifs  ne  pou  voient 

recevoir  fcs  loix  fans  y  apurer  foi  , 

èc  i's  ne  pouvoient  pas  non  plus  être 

d'intelligence  avec  lui  pour  en  im- 

pofcr  aux  autres  peuples.    Ainfi  la 

j      croyance   publique  des  aélions  de 

'     Moyfe  remonte  jufqu  a  fon  fiecle^  èC 

devient  par-là  une  preuve  certaine 

de  CCS  nïêincs  miracles*    Les  fêtes 

^^olemncUes  que  les  Juifs  célcbroient 

^Ktolent  fondées  fur  ces  miracles -,  tel- 

^Res  (ont  la  Pâi]Lies  ^  la  fcte  des  Ta^ 

Vbernacles  ^  6tc*  Elles  n'ont  point  été 

1      inftituées  d'après  une  cfadition  aa-:  | 

'      ci  en  ne  &  fufpcûe  ;  mais  leur  infti- 

iccpnipagnc  It  mu4ck  ^^  \ 
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confirme*  Le  rapport  de  Tun  &  de 
Taurre  eft  connu  de  tout  le  inonde 
&  paflfe  ï  la  poftéricé  9  ce  qui  de« 
vient  un  témoignage  public  8c  tout- 
jours  fiibfiftant  de  lagenératipn  foui 
les  yeux  de  laquelle  la  chofe  a  dû 
fe  paiTer. 

On  objeé^e  que  Moyfe  êft  contre- 
dit par  les  Auteurs  profanes.  L'Au* 
reur  auroit  pu  ajoutez  ici  de  nou- 
velles réflexions*  Nous  fommes  c on«i 
vaincus  que  les  hiftoricns  &  les  voya^ 
geurs  qui  parlent  d  après  d'autres  de 
rhiftoire  d  une  nation  étrangère ,  en 
altèrent  les  évèncmcns ,  &  en  défi- 
gurent \q%  cîrconftances  \  ^  nous  ne 
nous  appercevdns  de  leurs  méprifcs, 
que  quand  nous  revenons  aux  hifto«» 
tiens  originaux.  Le  récit  d'un  hi(lo« 
tien  étranger ,  quand  il  s'agit  d'an- 
tiquité, ne  lert  qu'à  établir  l'exif- 
tence  de  la  nation  dont  il  parle  9  6c 
un  événement  en  général ,  d'autant 
plus  quM  n'entre  pas  dans  des  détails 
iuffifans.  Quant  aux  çaufes  8c  aux 
^'^reorea  circonftvi^ei  >  cet  Eau^ 


% 
Juin  1779.  ?77 

fam  adopte  fouvcnt  des  bryirspo» 
pulaîres  ,  fondés  fur  TignoraïKC  ott 
di&cs  par  des  mocîfs  de  haine  &  de 
mépris.  Il  Faut  encore  avoir  égard 
au  tems  qui  s'eft  écoulé  entre  1  cvè-    j 
nemcnc   Se   celui   qui  le  rapporte*    fl 
Ainfi  Ton  a  dit  j bien  des  ficcics  après     " 
révèncnunta  que  leslfraélitcsécoieae         a 
une  troupe  de  lépreux  &  de  voleurs    fl 
qui ,  chalfcs  par  les  Eijyprïens ,   fc    ™ 
rcnrèrenr  dans  la  Syrie  lous  la  con»    ^ 
duitc  de  Moy(e*  Ce  témoignage  fert    A 
à   conftarer  que  les  Juifs  ^  fous  la    ^ 
c«ndaire  de  ce  Léjjiflatcur  y  font  for-     ^ 
tis  de  TEgyprc  &  par  conféquent    fl 
le  récit  de  Moyrc;  quant  aux  autres     ™ 
circonftances  j  que  les  Juifs  étoienc 
une  bande  de  voleurs  6c  de  lépreux, 
on  doit  d'autant  moins  y  ajouter  foi 

auc  d'autres  hiftoricns  qui  saccor- 
ent  fur  le  fait  général,  varient  en- 
tre eux  pour  le  reftc.  On  retrouve 
danl  Juftin  une  fuite  de  faits  qui 
font  alTez  conformes  au  réck  de 
Moyfc  ;  mais  il  y  a  des  méprifes  pat 
iapport  aux  généalogies  ;  ccî  mi^. 
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prifcs ,  loin  de  détruire  le  tcmoî* 
gnagc  de  Moyfc  ,  fervent  à  le  con- 
firmer )  &  nous  foumiflènr  toujours 
une  preuve  que  le  fait  eft  arrivé; 
Abraham  n*e(l  point  un  perfonnage 
fabuleux ,  icôw  reconnoitdans^^0- 
rhs^  Tharé.  Un  homme  peu  inftruic 
»  pu  faire  Moyfe  fils  oe  Jofepb, 
parce  que  dans  Tordre  des  faits  ces 
deux  perfbnnages  font  les  feuls  qui 
parofvcnt.  Si  nous  examinions  l*bif- 
toire  des  autres  nations,  nous  trou* 
verians  une  foule  de  méprifes  fen7- 
blablcs  \  &  il  nous  ne  fommes  pas 
plus  inftruits  par  les  étrangers  fur 
les  Juifs,  nous  ne  devons  pas  en 
conclure  que  ce  n*eft  pas  parce  que 
ce  peuple  leur  étoit  inconnu  >  mais 
parce  que  nous  n'avons  pas  même 
les  livres  de  ces  étrangers ,  &  qu'il 
ne  nous  en  tcftc  que  quelques  fragr 
mens. 

M.  TAbbé  du  Voifîn  examine  rn- 
fuite  le  fentiment  de  ceux  qui  ont 
voulu  concilier  rhiftoire  fainte  avec 
Thiftoire  profane  »  en  rapprochant 
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ccllc-cî  de  la  première  .  ou  plutôt  en 
voulant  trouver  toute  Thiftoire  pro- 
faQcdes  premiers  tems  dansThiftoire 
fainte.  Il  réfute  folidement  M.  l'Abbé 
Guérin  du  Rocher,  qui  vient  de  pu- 
blier ïhijloirc  vérltablt  des  Tems  fa-* 
buleux  ;  &  fait  voir  combien  ]efyr« 
têmc  expofc  dans  cet  Ouvrage  eft. 
abfurde  &  dangereux ,  quoique  ce 
ne  foit  pas  l'intention  de  TAuteur. 
Il  répond  encore  aux  objeâionS' 
qu'on  a  iaites  contre  les  principaux, 
miracles  de  Moyfe,  &  iurtout  con- 
tre le  paiTage  de  la  mer  rouge. 

, Après  avoir  confidéré  Moy  fe  com« 
me  Auteur  d'une  hiftoire  où  il  avoit 
joué  le  premier  rôle  ,  &  par  conie- 
quent  où  il  avoit  été  témoin  des  évè- 
nemens  dont  il  parle,  on  doit  en-^ 
corc  rechercher  fur  qudf  monumens 
ï\  a  pu  compoferThiftoire  des  fiècles 
antérieurs ,  c'eft-à-dire  ,  Thiftoire  de 
la  Genè(è ,  qui  comprend  tous  les  lîè- 
cles  écoulés  depuis  lui  jufquà  la 
création  du  monde.  Quelle  doit  être 
la  force  de  Ton  témoignage  à  cet. 
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égard  ?  Uufagc  des  lettres  étoît-il 
connu  ?  Les  Patriarches  âvoient-ils 
laiile  des  mémoires  ?  Le  défau'c  de 
rnonumens  anciens  ne  permet  pas  de 
difcuter  ces  queftions  félon  les  rè* 
glcs  de  la  critique ,  puifqa*il  ne  refte 
aucune  pièce  de  comparaifon  par  ô& 
Ton  DUilFe  ou  les  contredire  ou  les 
juftinen  II  faut  donc  juger  du  livre 
par  l'Ecrivain  ,  &  voir  fi  ce  qu'il  ra- 
conte peutfe  concilier  avec  les  tradi- 
tions qui  ont  été  confervées  chez  les 
autres  nations  ;  après  avoir  indiqué 
les  principaux  rapports,  l'Auteur 
penfe  que  Moyfe ,  en  compofaoc  la 
Gepèfe ,  a  fuivi  des  mémoires  plus 
anciens ,  &  il  réfute  le  fentimenc  de 
M.  Aftruc,  qui  veut  que  l'Ouvrage 
de  Moyfe  ne  foitqu'une  fimplc  com- 

Îilation.    Il 'termine  cette  féconde 
^artic  par  l'examen  des  prophéties 
contenues  dans  le  Pcntatcuque. 

Enfin  9  dans  la  troidème  Partie 
l'Auteur  çonfidère  Moyfe  comme 
Légiflatcur  infpiré  ,  préfeiite  un  ta- 
i>Jeâu  de  la  Religion  &  de  l'état  po- 
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littque  des  Hébreux  j  examine  toiires 
leurs  loix  tant  civiles  <^ue  relîg:eufo| 
'     8c  faic  voir  cjuc   la  icgiflatioii  de 
Moyfc   doit   nous  donner  la    plus 
haute  idée  de  fon  génie  ;  que  1  an- 
tiquité ne  nous  a  rien  JaifTc  que  nous 
puifljons  comparer  au  code  moral 
j^  civil  des  Hébreux  î  que  Moyfejl 
^Edans  fa  légiflation  ,  n'a  pas  fuivi  ks 
^^bfincipes  de  la  politique  humaine  ; 
Kqu*tl  a  vaincu  tous  les  obûacles  pour 
^civilifcr  fa  nation,  lui  prcfcrirç  un 
culte  pur  &  digne  de  rÈtrefupreme  ^ 
une  morale  conforme  à  la  nature  2c 
aux  befoins  de  Thommc  ^  une  police 
qui  rend  cette  nation  rranquilie  au- 
aedans  &  rcfpeélable  au- dehors  | 
qu'il  a  fait  fubfîfter  pendant  qua-- 
tarne  ans  deux  millions  d'hommes 
dans  des  plaine*  arides  &  fabloneu- 

»fes;  q\ic  falésiflation  cft  accompa* 
gnéc  de  miracles  ;  &  qu  ainfî  on  ne 
peut  rcfufer  à  Moyfe  le  titre  d'En- 
voyé &  de  MiDÏftrc  du  Ciel*  Nous 
1  nous  bornons  dans  çec  Extrait  à  ces 
'     idëcl  génèriles^  ptrce  que  nous  qç 
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pourrions  cxpofer ,  fans  entrer  clani 
un  trop  grand  détail ,  routes  le  re- 
cherches &  toutes  les  réflexions  de 
l'Auteur.  Son  Ouvrage  nous  parole 
tin  des  meilleurs  &  des  mieux  faits 
qui  ait  été  publié  fur  cette  matière, 
M.  TÂbbé  du  Voifin  auroit  pu  IV 
l>réger  en  quelques  endroits  ;  mais  çtt 
général  il  répond  folidemenc  aux  ob- 
•jeâions  qui  ont  été  faites  &  aux  dou- 
tes qui  ont  été  propofés  fur  Tauthen* 
ticiré  du  Pentateuque. 
^  [  Extrait  de  M.  de  Guignes.  ] 

Tragédies  d^Euripide,  tra^ 
duitespar M.  Pr. .....  * 

Sophos  Sophoclês  y  Sophottros  £  Emplit s^ 
Sophocle  eft  fage ,  Eorlpide  eft  plus  fkge. 

Oraclt  t Apollon.    Orsstb. 

'    A  Paris,  chez  Efprit,  Libraire i 
'    au  Palais  Royal.  1 778.Broc./«- 1 1^ 

LE  P. Brunoy  a  traduit  cinq  Pi j«^ 
ces  d'Euripide,  qu'on  trouve 
j0ans  foa  TjUdmdes  Grecs.  Q6i!^^ 
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ilOrcftcn'cft  pas  d^  ce  nombre,  ^ 
M*  P*  en  bazarde  la  rradudion  avec 
une  cxrrêniÊ  défiance  >  ^  comme  un 
cfïài  donc  il  fcnc  vivemcnr  la  foi- 
blclTc-  It  auroit  voulu  pouvoir  la 
rendre  licréralc,  afîti  que  ces  Dra- 
mes lyriques ,  déjà  privés  des  cfFctï 
à\i  fpcAâde,  d-i  thythmc  &  du 
chant  j  nr  perdiff-nt  pas  du  moins  , 
Cl  pafTaoE  dans  une  profe  étrangère, 
ce  caradèrc  de  fimplicicé  &  d'ongi- 
nalifé  qui  diftingue  les  beautés  anci- 
qucf  Ce  nVft  pas  une  petite  entre- 

Jir ïfe  que  celle  de  traduire  en  notre 
aiigue    les  Tragédies  d'Euripide  i 
maïs  à  en  juger  pat  VEffki  que  nous 
annonçons ,  Kl.  Prévôt  mérite  d'être 
encouragé.  Son  début  nous  paroîc 
lui  promettre  du  fuccès  &  des  éloges; 
11  donne  avant  cout^  &  d  après 
le  travail  de  Barnès»  un  Précis  de  Isi 
vi: d'Euripide  qui  naquit  à  Salamine 
dans  k  75*  olympiade  ,  Sophocle 
étant  alors  dans  fa  <jumzicmc  an- 
née* Deftiné  t  fut  la  foi  d*un  Oiacle; 
aux  combats  des  Athlètes ,  il  y  «m* 
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I^orra  une  viâoire  dans  fa  jeaneflê; 
1  cultiva  enfuitc  la  Peinture  avec 
fuccès  :  a  c*cft  lui  qui ,  dans  le  ra«> 
H  blcau  d'Iphigénie  ,  couvrit  d*un 
M  voile  la  douleur  d'Agameinnoai» 
Mais  il  fe  livra  bientôt  tout  entier  i 
la  Poéfie ,  à  laquelle  pourtant  il  af«* 
locîa  1  étude  de  la  Pbilofopbie  dont 
Anaxagore  lui  donna  des  leçons.  H 
mérita  ainfi  le  nom  de  PoSie  fkiU^ 
Jbphe ,  &  l'amitié  de  Socrate  ,  qui 
f  aida  9  dit-on  ,  dans  la  compofitioa 
de  quelques-unes  de  fès  Pièces.  Il 
compofa ,  fel(^  le  rappùrt  de  quel* 

5ues  Auteurs ,  quatre  -  vingt-  douze 
>agédies ,  dont  rt  ne  nous  refteque 
vingt ,  &  dont  quinze  forent  cou^ 
ronnées  dans  les  Jeui^  folemnels  de 
la  Grdce.  D'autres  dîfenf  qu'il  en 
connpofa  (bixante-quinze  j  dont  cinq 
lurent  couronnées.  Il  sVngagea  deux 
fois  da^s  ks  tiens  du  mariage  ;  9c 
Ton  aoit  que  les  cbagiins  qu'il  f 
éprouvât  firent  naînre  cette  humeur 
contre  le  fexe  qui  éclate  dans  fef 
IPîictSb  Dé))h  avancé  to  Sge  >  il  fe 
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rendit  à  rinvitation   d'Archèlaiis  , 
Roi  àt  Macédoine ,  qui  rappelloic 
auprès  de  lui.  Il  fe  eomporra  dans 
cette  cour  avec  beaucoup  d'honnê- 
teté   &  de  modération.    Mais  une 
more  cruelle  fatcendoir  dans  cette 
contrée;  car  on  dit  cju*il  fut  dcvorc 
par  des  chiens  qui  gardoient  un  rem- 
pte  de  Diane  >  lâchés  par  le  confeil 
Je  quelques  envieux,  dans  le  tcms 
qu  il  alloic  confuiter  les  écrits  d'He- 
raclite tt  Ténébreux ,  confcrvés  dans 
ce  temple-  D  autres   attribue  ne   fa 
mort  à  des  femmes  que  fcs  farcaf- 
mes  avoicnt  irrirécs  contre  lui.  So- 
phocle fc  difpofoir  a  produire  une 
de  fes  Pièces  au  théâtre    lorfquît 
en  apprit  la  nouvelle*  11  Ht  auili^tôt 
habiller  fes  adeurs  en  deuil  ^  &  pa- 
fut  lui-même  fur  k  fcèna  en  habits 
lugubres*  L  amitié  de  ces  deuxPoetef 
ariaît  foiiiFeft  quelque  altération  j 
mais  le  fentiment  d*une  cftimc  réci- 
proque la  ranima  bienrôt  avec  une 
aouvclle  vigueur  que  la  rivalité  ne 
put  anéantir.  Sophocle  mourut  cette 
Juin,  P/i/ru  FoL  T  \ 
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cnêmc  aivnéc  à  l  âge  de  90  ans.  E«^ 
ripidc  en  avoir  vécu  75,  Athènes  cnr 
voya  des  dépiKés  pour  demander  fcs 
cendres  ;  mais  Ârchélaus ,  loin  de 
les  écouter,  fie  enfevelir  Euripide  à 
Fella  dans  la  Piérie ,  contrée,  qui  a 
doonéaux  Mures:leui  nom.d^i'^ 
rides  y  de  lui  fip;  ériger  un  combeiMi; 
d'un  macbre  ptiicieUx^  avéclffsAiirr 
tue  du  Poëce  décorée  de»  attribnica 
de  la  Tragédie^i  Ce  monument;  fbt 
quelque*tems  après  frappé  de  la  taor 
dce;^  iX.pfXk  cela  de  commun  aivef:  lio^ 
tooîbeau^u  Légiûai;^ur  de  X^aciédcis 
mone^  Lyçurgue  \  Çc  cetok  aux  ye«a 
dç&.ADciem  unfîgne  de  la  faveur  de$. 
Dieux  envers  les  morts.  Les  Athé^ 
nttns  rb9norèi:enc  d*un  cénotaphfr 
érigé  entre  la  viUc  &  le  Pirée^  qui 
exift^it  du  tems  de  Paufanias^  êd 
qu'il^/&ur  pas  coQ^bndte  avec  utk 
^uKitea^i  a  écé-déconvcn  fur les  tm»4 
finsr  do:  l^i  Qrcce  &  de^  là:  Valachic:^ 
avec  UQ«i  înTcriptioQ  en  ycrs:  Istùxim 
dQnt  le  goûcn'eil  pas  celui  du  bdt 
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Malgré  fon  humeur  contre  les 
femmes  5  Euripide  n  etoit  point  d*tiii 
naturel  farouche  ;  rien  de  plus  ten-: 
drc  que  fcs  vers,  die  Ton  Traduc- 
teur, rien  de  plus  fenfible  que  fon 
coeur,  a  Sophocle  cft  plus  grand  &C 
»plus  tragique,  mais  Euripide  cft; 
#plu5  doux  &  plus  fage,  Ccft  le 
i*caraftèrc  de  fes  Tragédies  ;  elles 
H  abondent  en  fcntenccs  :  le  goût 
»#  plus  fcrupukux  voudroir  en  dimi- 
n  nner  le  nombre  ;  il  ne  le  fetoit  pas 
w  fans  diminuet  Fintcrêc.  n  Ses  Tra- 
gédies,-de  mcmc  que  celles  d*Ef- 
chylc  &  de  Sophocle ,  écoicnt  con- 
fcrvées  à  Athènes  dans  les  archives 
publiques.  Gaticn  rapporre  même 
que  les  Athéniens ,  ayant  dabord 
fcfufé  au  Roi  d'Egypte ,  Ptolemée, 
l'autographe  d*Euripidç->  qui  conte-  " 
iMïic  foixante-qujnzc  Tragédies  ,  de 
mcmc  que  celui  de  Sophocle,  ce 
Prince  oéfciidit  de  tranfpotrcr  du 
Wc  daas  TAtciquc  qui  croit  alors 
dans  la  difetce»  Les  Athéniens  furent 
donc  obligés  de  condercendre  au 
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dcfir  que  le  Roi  avoit  formé  pout 
rornemcnt  de  la  Bibliothèque  d'A- 
lexandrie. On  fait  le  cas  qu'Alexan- 
dre le  Grand ,  &  d*aurrçs  Rois ,  ont 
fait  des  Pièces  d'Euripide  :  Socrarc, 
au  rapport  d'Elien,  n'alloir  prefque 
jamais  au  thcâcrc,  que  lorfqu  on  en 
jouoic  quelqu'une.  Dcmofthènes  les 
écrivit  en  entier  de  fa  main  ,  &  Ci- 
céron  les  portoic  toujours  avec  lui. 
Elles  n'échappèrent  pas  à  la  dent 
inaligne  d'Ariftophane  ;  mais  les  au- 
très  Comiques ,  lurtout  Ménandrc  , 
Diphyle>&  Philénion,  leur  rendi* 
rent  plus  de  juftice, 

VOrefic  j  par  la  traduâion  de  la^ 
ouelle  débute  M.  Prévoft ,  cft  la 
dernière  de  celles  qu'Euripide  avoîe 
fait  rcprcfenter  dans  la  ville  d'A- 
thènes, avant  fon  départ  pout  la 
Macédoine  9  à  l'âge  de  68  ans*  On 
dit  même  qu'elle  détermina  le  Rot 
Archélaus  à  donner  le  nom  d'Orefte 
à  un  fils  qui  lui  naquit  alors.  L'ac- 
tion en  eft  fort  fimpie  ;  c'cft  Orejh 
dilivri  du  fupplkt.  Après  avoir  aG: 


Juin   1779.  58^ 

faflîné  fa  mère ,  ce  Prince  eft  en  proie 
aux  furies  vengereiïes  :  fa  fœur  Elec- 
tre, complice  de  fon  crime,  prend 
foin  de  lui.  Les  citoyens  d'ArgOs 
s'aflèmblenc  pour  les  juger  l'un  & 
l'autre,  &:  les  condamnent  à  la  mort. 
Pylade  fignale  en  ce  moment  ïbn 
zèje  pour  fon  ami ,  &  tente  tout 
pour  délivrer  (Edipe  avec  fa  fœur, 
&  pour  les  venger  de  Ménélas  ,  en 
donnant  la  mort  à  fa  femme  Hélène, 
parce  qu'Jl  trahiflbit  les  intérêts  des 
cnfans^  de  fon  frère  Agamemnon  ; 
mais  Hélène  eft  enlevée  par  les  Dieux 
qui  la  changent  en  Conftçllation. 
Hermione  ,  'fille  de  Mcnclas,  rcftc 
en  otage  entre  les  mains  d'Orefte. 
Ménélas,  apprenant  cette  nouvelle, 
entre  en  fureur  :  Apoll5h  qui  fur- 
yicnt ,  termine  le  différend ,  promet 
de  fauver  hs  jours  d'Orefte  qui  eft 
feulement  banni ,  &  engage  Méné- 
las à  lui  accorder  fa  fille  en  mariage. 
a  La  cataftrophe  eft  beurcufe ,  dit 
nM.  P.,  quoique  les  principaux  pcc- 
>;fonnages  foicnt  criminels.  Je  u'^k* 

m"»      •  •  •  - 
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»ceptc  ni  Pylade,  qui  confcillc  & 
M  exécute  le  plus  ]âche  des  alTaffi- 
9^  nacs,  ni  Eledre  qici  fe  vante  d*avoif 
>f  excité  fon  frère  au  parricide,  & 
»  qui  crie  d'une  voix  barbare^  tue^ , 
^majfacre^i  égorge^.  Ces  traits  ne 
>»  font  pas  dans  nos  mœurs  ;  >^  &  ne 
doivent  èxxt  dans  les  mœurs  d  au- 
cun peuple. 

On  peut  dire  que  d^s  cette  Pièce 
le  caradère  d*Hélène  eft  prefquc  le 
fcul  intércffant  :  il  attendrit  &  inC- 
pire  le  fentiment  d*une  pitié  tou- 
chante. Elle  vient ,  dans  une  fcène  , 
demander  à  Elcûre  un  fervice  i  e*eft 
de  porter  en  offrande ,  au  tombeau 
de  fa  fœur  Clytemncftre ,  des  chc^ 
veux  qu'elle  s'eft  coupés ,  &  d  y  faire 
des  libations  en  Ton  nom ,  ptrcc 
quelle  craint  des*y  montrer elle-niê- 
me  aux  yeux  des  Grecs,  «  Jofc ,  lui 
H  dit-elle,  vous  ad  refier  la  parole 
M  fans  craindre  de  me  fouiller  ,  c'cft 
»  fur  Phébus  que  je  rejette  le  crime, 
>>quc  vous  avez  commis  de  con- 
^  CQït  avec  Touc  ftètc  Oteftc*  n  Cette 
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lière  cle  penfcr  à  cet  égatç]  dé- 
I termine  le  fcns  du  terme  malheureux 
p^ueile  appli^^ue  aux  coiïpabks, 
*4  Comment  ^  ô  malktufcufe!  vous 
w  6c  votre  frère,  IcOTû/ieûr^^xOrcfte, 
>>  êtcs*voL«  devenus  les  m^urtrkrs  de 
>i votre  mcTcî>>  Dans  le  texte,  les 
rctme^  qu'on  rend  par  celui  de  mai* 
hcuftiix  5  ûgnifîtuz  iisfonuné ^  êc  in- 
diquent plutôt  la  pitic  que  rindigna^ 
tion.  Eie*ftrc,  incapaWc  de  foutcnit 
Ja  vuedu  tombciïu  diinemèreqiiVHe 
a  fait  périr  i  dctCTmine  Hél'Cne  à  y 
envoyer  Hcrmionc-  «  VcneE,  ma 
"  rfillcj  lui  dit  Hélrne  ,  prenez  dans 
^  vos  mains  ces  liqu^curs  pour  les  1> 
n  bâtions  >  &  ces  cheveux  que  fat 
>*  coupés  fiit  ma  tête  :  ^llcz  fur  le 
n  tombeau  de  Clytemncftre ,  répan- 
>*dexy  ce  mfîlangç  de  lait  &  de 
»mïçl,  verfcï  auftî  Je  ce  vin  mou(^ 
nfeux  :  monter  cnfuiic  fur  la  partie 
^la  plus  élevée  du  monument  *  & 
>#  dires  :  Hilkm  ^  yorn/ltNr,  vous 
m  fut  ces  libanom;  dU  craint  U 
nmuUiiîidi^  &  n^ofi  apprùchcr  du 
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»méme  de  votre  tombeau.  Prîez-h 
»cnfuitc  de  nous  être  propice,  ï 
M  moi  y  à  vous  ,  à  mon  époux  >  &  i 
1^  ces  infortunés  dont  les  Dieux  ont 
»  conjuré  la  perte.  Proni#wc2  auiS 
»  de  ma  part  tous  les  préfens  mor-i 
Mtuaires  qu'une  fœur  a  droit  d'at« 
»  tendre.  »  A  ces   fcncimens  géné- 
reux répondent  mal  ceux  que  fait 
éclater  Elcdre  après  qu'Hélène  clt 
fortic.  «  O  Nature  !   s'ccric-t-elic  > 
H  que  tes  traits  font  ineffaçables  » 
>>  qu'ils  font  un  prcfent  funefte  ou 
I»  un  avantage  précieux.  Voyez  avec 
lequel  artifice  cette  femme  vient  de 
»  couper  Textrémitc  de  fes  cheveux 
>»fans  nuire  à  fa  beauté.  O  qu'elle 
weftbien  toujours  la  même!  Puifc 
»  fent  les  Dieux  te  détcfter  ,  ô  toi 
»qui  m'as  perdue  )  moi,  mon  frère^ 
»  ja  Grèce  entière ,  &c.  ># 

Oreftc  &  Pyladc  affedent  de  venir 
implorer  la  proredion  d'Hélène , 
après  avoir  formé  le  projet  de  l'im- 
inoler  à  leur  rage  :  ils  s  apprôchetk 
d  eJie  dans  la  comcfianct  la  plM 
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humtky  cmhràfCs^nt  fis  genoux  de 
leurs  mains  fupp liantes  :  elle  paroîc 
écouter  leurs  plaintes  avec  fenfibi- 
lité  ,  lorfquc  Pyladc  fe  difpbfe  à 
plonger  le  poignard  dans  fon  fpin  f 
&  que  les  Dieux  la  dérobent  à  (a 
fureur. 

Plufieurs  des  Efclaves  phrygiens 
qui  la  fervoient,  apiès  un  coi^bac 
inégal ,  s'étoient  fauves  à  la  faveur 
des  ténèbres  :  Orcfte  paroît  fur  la 
fcène  cherchant  un  de  ceis  Efclaves 
qui  venoic  de  raconter  ce  qui  s*étoit 
pafl^  dans  rihtcrieur  du  palais.  Le 
Phrygien  ,  pour  obtenir  la  vie,  mon- 
tre du  zèle  pour  Orefte ,  &  paroîc 
applaudir  au  traitement  fait  a  Hé- 
lène 9  parce  qu'elle  a  fait  également 
la  perte  des  Grecs  &  des  Phrygiens. 
M  Jure -moi  donc,  lui  dit  Orefte, 
^  ou  je  te  tue ,  que  ce  n'eft  pas  à  caufe 
n  de  moi  que  tu  tiens  ce  langage,  ff 
L'Efclave  jure  tout  ce  qu'on  ytùi\ 
&  Orefte  lui  fait  grâce.  Un  trait  pa- 
reil ne  peut  s'^xcufer  que  dan^  la  lUj^- 
pofkion  qu  Orefte  n  étoit  pas  noti 
T  i  V 
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plus  alors  maître  de  fa  laifoh.  Il 
avoir  paru  plus  fenfé  dans  un  entre- 
tien avec  Mcnélas  &  avec  Tyndare* 
Celui-ci  adrefTant  Ja  parole  ï  Mè* 
mêlas  lui  avoit  die  :  «  S'il  eft  del 
»chofes  honnêtes  ou  deshonnêtes 
>»  aux  yeux  de  tous ,  quel  homme  eft 
>»plus  inexcufable  que  cet  homme 
>»QOrefte)?  lui  qui  na  relpeâénila 
>»  juftice ,  ni  la  loi  connue  des  Grecs. 
^^Lorfqu'Agamemnon  eutfuccomU^ 
»fous  les  coups  de  ma  fille,  (ac- 
^XAon  horrible  que  je  ne  prétends 
»>  point  juftilîer)  que  ne  chercha«-t-ii 
^  a  obtenir  juftice  de  cet  attentat  pat 
i*  des  voies  légitimes  ?  Que  ne  chaïïa- 
»t-il  (a  mère  de  la  maifon  patet- 
>»  nelle  ?  fa  vengeance  eût  éùé  loua- 
>»ble  ;  il  eut  re^cdté  la  loi  &  mérité 
>»le  nom  de  fils  religieux;  tandis 
»  que  par  fon  parricide  il  a  attiré  fur 
ulut  les  furies  qui  pourfuivoient  £i 
»f  mère  ^  &a  vengé  u)n  crime  par  un 
»  crime  plus  odieux.  Enfin ,  répon- 
Mdez-moi)  je  vous  prie^  Ménelas; 
^  £  un  fils  i^uvovt  tuer  f»  mère  pow 
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venger  fut  clic  la  morr  d'un  pèrc^ 
Se  que  le  fils  de  ce  fils  parricide 
youlût  à  fon  tour  punir  le  meurtre 
par  ic  meurtre  j  oCi  Icroir  le  terme 
I*  de  ces  cataftrophcs)  Ceft  avec  (à^ 
fi  geflc  que  nos  pères  ont  érabli ,  que 
n  quiconque  auroir  rcparidu  le  fang  , 
p^nQ  pourrait  s^cxpofcr  aux  regards 
»&  a  la  rencontre  de  pcrfonne  ; 
t»qu*îl  fc  purifiûToh  par  la  fuite; 
>^fam  cette  fage  précauticui  ^  il  reA 
-'rcroit  coujonrs  un  meurcrîtr  à  pu* 
nii,  &:  un  dernier  vengeur  à  pour- 
n  fuivre,  »  On  ctoitoit  d'abord  que 
vietllard  n'opine  pas  pour  la  mort 
FOrcflc,  &  qu'il  veut  quon  ob- 
fcTVC  #  à  l'égard  de  ce  fils  coupable^ 
Il  loi  qui  prefcrit  TexU  pour  Tescpia» 
Tion  du  mcurrrc.  Mai?  point  cluK>ut  ; 
il  conjure  Ménélas  de  livrer  le  nieut^ 
trier  à  la  mort  qu  il  a  tncrirée ,  ••  om 
f»puiflîer-vo«s  i  dit-il  >  n'tntter  ja- 
n  mais  dans  la  terre  de  Lacédémpne*i» 
Avant  d'arriver  à  cette  conclufion, 
il  lui  ccbappc  un  trait  bien  parhéti- 
<juci  u  Dis^-m^i  ^  malhcurcviiK  ,  db^ 
1  t  v^ 
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w  moi ,  de  quel  cœur  tu  pus  réHftcf 
»aux  larmes  d'une  mère  qui  offroic 
»à  tes  coups  le  fcin  qui  t'avoit 
»»  nourri  ?  Hélas!  moi-même  qui  n'ai 
>»pas  aflidé  à  ce  cruel  fpeâacle»  je 
iffens  fondre  en  larmes  mes  yeux 
»  deilechés  par  la  vieilleiTe.  >» 

Orcde ,  avant  d'entreprendre  fil 
îuftification ,  marque  Ton  embarras  { 
il  craint  de  porter  la  tri ffefle  dans" 
lame  dun  vieillard.  «  Oui>. dh-il'y 
>^je  fuis  impie,  j'ai  tué  ma  mère-; 
M  mais  j'ai  vengé  un  père  ;  j'ai  feryi 
>>la  piété.  Comment  voule^^vous  qu€ 
»yV  parU  ?  Votre  viellcflc  glace  la 
>»  parole  fur  mes  lèvres.  Ahi  fans 
»clle  ,  je  faurois  kne  juftifiér^  mais 
it  je  demeure  inrerdit^Jevantyosch^ 
i^vcux  blancs.  — Quai-jc  dû  faire? 
3>Pcfcz  vous-même  mes  raifons. 
>^Mon  père  m'a  engendré:  votre 
5> fille  ma  mis  au  jour  \  c'eft  le  grain 
^qui  germe  dans  la  terre  cultivée* 
>»  Sans  père>  il  n'eft  point  de  fils.  J'ai 
»  cru  de  mon  devoir  de .  défendi^ê 
i^piucôc  celui  à  qui  je  deviûs  l'cûi^ 
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^  tcticc ,  que  celle  qui  lavoît  foute- 
mue.  Quel  hymcnécî  quel  honteux 

hymence  a  conrraâé  votre  filk 
^quc  je  nofe  nanimer  ma  mère* 
^C'eft  fur  moi  que  rejatllic  la  honte 

des  reproches  que  je  lui  tais  :  ce* 

*  pendant  je  ne  puis  me  taire.  Oui, 
^ccft  Egtftc  qui  étoit   fon  épouï 

*  fccrer.  11  cft  tombé  fous  mes  coups; 
^i'ai  tué  ma  mère  j  je  luis  coupa- 
I  blc  • ,  * ,  mais  j'ai  vengé  un  père. 
^  Et  quant  à  vos  menaces  &  au  Jup 

>>plice  (ta  lapidation)  dont  vous 
Mme  jugez  digne  ,  voyez  quel  fcr- 
>*vice  j'ai  rendu  à  la  Grèce;  lî  les 
*>  femmes  en  vcnoienr  i  ce  comble 
>d audace  de  mafïacrcr  leurs  époux, 
»^  de  croire  trouver  un  afyle  auprès 
Il  de  leurs  cnfans ,  &  les  toucher  pat 
»la  vue  du  fein  qui  les  a  nourris ,  le 
wmoindic  mot*f,  un  fimple  (oupi^on 
wles  pottcioit  au  crime,  Voilà  les 
>f  maux  que  j'ai  prévenue  par  cette 
»  ââioo  qui  vous  paroît  il  atroce. 
i*Oui ,  je  dcteflois  ma  m^c\  oui»  je 
tt  Tai  fait  périr,  Se  c  eft  avec  jullicc; 
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^  elle  qui  n'a  pas  crainc  de  trahit  ufl 
»  époux  abfenc  de  (k  patrie»  à  la 
9»  tête  des  armées  de  la  Grèce  pour 
^laquelle  il  combattoic  ;  elle  qui  a 
ifTiolé  la  couche  nuptiale ,  &  qui, 
^  fe  voyant  coupable ,  ne  s*eft  point 
^  punie  elie-mêine  de  fa  faute  y  mais 
#»qui ,  pour  échapper  àla  juAe  vçti* 
«leeance  deioa  époux  »  a  irappé  cet 
•H  époux  ^  mon  père ,  d'un  coup  raof» 
M  tel.  iîfa  !  au  nom  des  Dieux  !  (.fi 
^']o{c  invoquer  les  Dieux  dans  on 
^  meurtre  )  qu  avois- je  lieu  d'atteih» 
^dre  des  m&nes  de  mon  pcre^  fi 
t^j'euiTe  approuvé  ma  mère  en  &m 
H  lence  ?  Ne  m'eût-il  pas  en  tn  bor* 
f¥  reur?  N'eut-ilpas  lancé  conticmoi 
f> fes furies)  Ou  ces  Déeflès  fent-dUes 
»»  prêtes  à  combattre  pour  ma  mère  ? 
>>  Ne  le  font-elles  pas  à  vmger  une 
f»  injure  plus  atroce  ?  C'eft  vous  ,  6 
f>  vieillard  »  qui ,  en  donnant  nai£- 
f»  fance  à  une  fille  peiiide^  aves  caufi 
#»ma  perte  :  c'cft  Ion  crime  «qui  ma 
«renau  parricide,  i»  Orefte  oppoft 
resempk  de  Péaélo()c  se(peâcc  pat 
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[£dèlc.  Ptiis  il  continue  :  «  RefpeacK 

y-f}  Apollon  . . .  - ,  obciflbns  quelque 

k>i  ordre  qu*il  nous  donne-  Oeft  pouf 

ff  \m  obéir  que  j  ai  rué  celle  à  qui  je 

»>dois  le  jour.  Dites  qu'Apollon  eft 

1^  tmpte^  piinifTez  de  more  Apollon  ; 

\  c'en  \m  qtii  a  commis  le  crime ,  8c 

>i  non  pas  moi-  Qu*ai-je  dû  faire  ?  w 

^ans  le  fyftême  des  Payens ,  ce  der* 

nier  trait  dévoie  être  cmbarrafTaiit  î 

aulli  Oreftc  conclue -il  hardiment  î 

*•  Ne  dites  donc  pas  que  ccf te  adliom 

*f  cft  maiivaifc  ,  dites  plutôt  qu  clic 

n  cft  malheureiifc.  w  C  cft  en  effet  la 

conteqtience  qu'il  falloir  en  rîrer,  fi 

le  meurtre  avoir  crc  commande  par 

m  DicLi  :  c'cft  néanmoins  un  fait 

qu'on  ne  cherche  point  à  vérifier. 

LXyndare  veut  merrrc  à  mort  Oreftc  , 

fans  s'îiiqmétcf  fi  l'ordre  d'Apolloa 

f-eft  réel  ou  fuppofé  gratuitement* 

Ort ftc  n*employe  pa^  moins  d'à-* 

JrcflTc  pour  fléchir  Ménélas  en  fa  fa- 

reuf  :  il  lui  tcpréfente  ce  que  la  re* 

"^tonnoiflànct^ige  après  ce  qu  Aga?- 
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mcmnon  a    fait  pour  lui   devant 

Troie  ;  &  pour  cmouvoir  fa  com- 

pafljon  :  «  n  je  meurs ,  die  il ,  )e  laifTe 

i|  y  la  maifon  de  mon  père  fans  poft&- 

>>  rite....  Je  vous  fupplie  >  au  nom  de 

>»  toute  votre  famille.  O  mon  oncle  , 

f¥  frère  de  mon  père  !  {ongez  que  diï 

FJ  >»  fond  du  Tartare ,  ce  père  malbeu- 

'^'^         i>  reux  nous  écoute  ;  fon  ombre  er« 

Crante  autour  de  vous^,  vous  parle 

^  par  ma  bouche  $  que  ces  mots  en- 

>>  trecoupés  de  larmes  &  de  fanglots  \ 

l'j         »  que  mon  infortune  vous  touche  ; 

»  c*eft  la  vie  que  je  vous  demande  , 

»  c*eft  le  vœu  de  la  nature  ». 

j  .  Ménélas  paroît  touché  s  mais  il 

f(         ne  fait  que  d'arriver  ;  il  eft  dépourvu 

'  i         d'hommes  &  de  fecours  :  il  n'cft  pas 

'r        en  état  de  réfifter  à  la  niulritude  fi 

;  \         clic  s'obftinc  à  vouloir  la  perte  d'O- 

rcftc  &  de  fa  fœur.  La  orudence  eft 

le  feul  parti  qui  lui  rcftc:  il  coure 

vers  Tyndare  pour  tâcher  de  Tame- 

ner,  &avec  lui  tous  les  Citoyens , Ji 

^         des  fenci  mens  plus  modérés.  Oreftc 

<roJr  bien  qu'il  ne  doit  rien  attendre 


.il 
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d'un  homme  qu'il  traite/de  lâche, 
lorfque  Pyladc  vient  à  fon  fecours  , 
rcfolu  de  périr  ou  de  le  fauver.  Le 
projet  cft  formé  entre  Pylade ,  Orcftc 
&.  Elcdre  ^  de  pénétrer  dans  l'appar- 
tement d'Hélène  ,&  après  l'avôtr 
immolée  dcfe  faifir  d'Hcrmione,  de 
regorger  aux  yeux  de  fon  père ,  & 
de  périr  tous  enfuite  dans  Us  flam- 
mes du  palais,  fi  Ménélas  refte  infle- 
xible. Lorfque  celui-ci  paroît,  il  voit 
cflFeftivcment  le  glaive  levé  fur  le  fcih 
de  fa  fillrf*;  &  des  torches  prêtes  à  ré- 
duire le  palais  en  cendres.  Ceft  alors 
qu'Apollon  fe  montrant  dit  que  c*eft 
lui  qui  a  dérobé  Hélène  4  la  fureur 
des  deux  amis,  par  Tordre  de  Jupi- 
ter, pour  être  dans  \ti  cieàx,  entre 
Caftor  &  Pollux ,  un  figne  favorable 
aux  Nautôniers.  Orcfte  fera  exilé  de 
fa  patrie  pendant  Tefpace  d'une  an- 
née jufqu'au  moment,  qu'abfous  par 
une  fentencc  de  l'Aréopage ,  il  epoii- 
fera  Hcrmione.  Eleftrc  écoit  promifc 
à  Pylade;  il  pafTera  le  lefte  de  Ç^ 
Jours  dans  le  bonheur  avec  çlic%.L&, 
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Dieu  ordonne  à  Mçnélas  de  laifTet 
Orcftc  régnct  dans  Argos ,  &  d'aller 
commander  à  Sparte,  h  J'aurai  foin^ 
>»a)oure*r-il3  d'appaifcr  la  ville  & 
>»  de  juAifier  l'auteur  d'un  parricide 
^  commis  par  mes  ordres  ». 

Jufqu'ici  nous  avons  rapporté  plu* 
fieurs  morceaux  de  la  Traduâion 
françoife,  pour  mettre  nos  Lcâeurs 
à  portée  d'en  juger.  Nous  Tavons 
comparée  avec  le  textz ,  &  nous  ne 
f  cuvons  en  général  nous  dirpenfcr 
d'applaudir  à  Ton  exadtitudfl  Nousre* 
marquerons  feulement  un  endroit  où 
le  Traduâeur  nous  paroît  avoir 
manqué  le  fens  du  Poète  ;  c'eft  celui 
où  Élèâre  ayant  partagé  en  deux 
bandes  les  filles  donc  le  chœur  eft 
compofé,  pourpbfèrvcr  de  tous  les 
côtés  ce  qui  fepaflc ,  dans  la  crainte 
que  quelque  incident  n*empêchc 
Orefte  &  Pylade  d'exécuter  leur  dçt 
fein  homicide;  après  s'être  aflurée 
qu'elle  n'a  rien  à  redouter,  elle  dit  : 
M  Çà,  prêtons  maintenant  aux  portes 
f^Mtx  palais  une   oreille  attentive  ; 
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H  qu'attendez- VOUS  donc,  ô  vous  qui 
»  êtes  dans  le  palais,  d'immoler  vo- 
»  trc  viftimc ,  tandis  que  rien  ne  vous 
^  trouble  ?  Ils  ne  m'entendent  pas  : 
M  que  ie  fuis  malbeureufè,  &c.  »  M, 
P.  traduit  :  «  Il  faut  qu'à  cette  porte 
H  je  faflTe  retentir  ma  voix.  O  vous  , 
&c.  w  Eledre ,  dit  à  1^  lettre' ,  il  faut 
que  je  porte  fouie  pour  V oreille  ^ 
comme  les  Scoliaftc  &  les  Interprè- 
tes l'ont  bien  compris.  Mais  c*eft-là 
une  tache  fi  légère ,  qu'à  peine  fc  fait- 
cUc  remarquer  ;  &  nous  exhortons 
bien  finccrement*  le  Tradufteur  à 
fournir ,  avec  courage ,  la  pénible 
carrière  dans  laquelle  il  s'eft  engagé. 
Les  Notes  dont  il  a  accompagné 
fa  Traduâion  font  judicieufes ,  ic 
foit  qu'elles  aient  pour  objet  TbiC- 
toire ,  ou  que  purement  critiques  eU 
les  roulent  furie  texte,  ellesfont très- 
unies  pour  l'mtcUigence  de  la  Pièce« 

\^Exiraii  de  M.  Dupiy  } 
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ffl s  TO  l RE  Je  tAJlronomie  mo* 
derne ,  depuis  la  fondation  de  tE^ 
ccle  £  Alexandrie jufqt^^  tepoqm 
de  ly^o.  Par  M.  Bailly  >. Garde 
des  Tableaux  du  Roi  ^  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  j  de  Tlnflicuc 
de  Bologne  &  de  TAcadémic  de 
Stockolm,  A  Paris ,  chez  ieî^  Frè- 
res Debure ,  quai  des  Auguftins  ^ 
près  la  rue  Pavée.  Deux  volumes 
in- 4^.  Le  premier  de  728  pages  , 
f<,  le  fccond  de  750,  avec  18 
planches  en  taille-douce. 

Premier  Extrait. 

LORSQUE  nous  annonçâmes  au 
mois  de  Mars  1776  Thiftoirc 
de  rAftronomic  ancienne  par  M. 
Bailly  ,  nous  fîmes  obferver  que 
cette  partie  de  fon  enrreprife  avoic 
dû  erre  la  moins  fatisfaifantc ,  à  caufc 
de  robfcuriré  répandue  fur  tout  ce 
qui  a' précédé  l'Ecole  d'Alexandrie  ; 
nms  que  TAuteur  palFcroit  bienrôc 
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a  des  tems  moins  obfctirs  &  à  des 
découverces  mieux  conftatées;  c'cft 
ce  qii*îl  exécute  dans  les  deux  volu- 
mes dont  nous  allons  rendre  comprc. 
Il  commence  par  un  Difcours  préli^ 
minaire  fur  la  manière  d'écrire  Thif- 
toirc  de  TArtronomic  ^  où  il  jetta 
un  coup  -  d'œU  général  fur  tous  kî 
grands  hommes  qui  ont  eu  la  prin- 
cipale part  à  cet  édifice.  Hlppar* 
que ,  Copernic  ^  Tycho  ,  Kepler , 
Galilée  >  Huygens  ,  Caffini,  Enfin  , 
dit -il,  on  voit  Newton  s'élever 
comme  un  chcne  au  milieu  de  ces 
grands  hommes,  dominer  tout  pat 
ta  force  de  fa  rêtc ,  tout  erabraffeE 
par  rétendue  de  fon  génie.  Doué  » 
furtouc,  d'un  enfcmblc  dans  les 
idées ^  pareil  à  celui  qui  réfidc  dans 
l'univers^  Newton  auemble  devant 
lui  les  phénomènes ,  remonte  aux 
caufes»  qui  lui  ctoicnt  réfervées  ,  & 
développe  le  phénomène  général  de 
la  nature* 

Le  premier  Livre  traite  de  ThiC- 
coite  de  l'Ecole  d'Aleïatidric  avant 
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Hipparque.  Il  ne  contient  que  àtfl. 
quante  pages  ,  parce  q^u'on  y  voie 
en  effet  qu'un  petit  norabrc  d*Aftror 
nomes.  Âri Aille  &  Tymocharis  ob-^ 
içrvèreDt  les  étoiles  300  ans  avant 
Jefus^Chrift  ;  Eratofthène  mefura  la 
terre  ;    Âriftarque  de  Samos  con- 
nut fon  mouvement  autour  do  (b* 
Icil.  Mais  M.  Bailly ,  toujours  per« 
fuadé  de  l'cxiftence  d'un  peuple  fii- 
vanc  &  oublié ,  croit  reconnoitre  ici 
.  les  veftiges  de  ces  anciennes  connoif- 
Tances.  L'opinion  9  dit  il  y  qui  place 
le  foleil  en  repos  au  centre  du  monde^ 
Ac  notre  globe  en  mouvement  au- 
tour de  lui  9  tranfînifc  par  Pliilolaus> 
adoptée  par  Ariftarque  »  ne  fut  point 
fuivie    clans   TEcole  d'Alexandrie. 
Cette  idée  trop  grande  pour  la  por- 
tée des  efprits  de  ce  tems^-là»  ne 
trouva  qu'une  feule  tête  où  elle  pût 
fe  placer.  Rien  ne  prouve  mieux  que 
cette  hypodièfê  ne  (ut  jamais  qu'une 
opinion,  foit  dans  l'Ecole  de  Pycha- 
gore,  foit  dans  l'Inde  &  dans  la  Ba« 
bilonie.   On  n'oublia  pas  qu'elle 
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avoit  été  regatdéc  comme  une  vé- 
13 ce  ;  elle  croit  refpeace  comme  ces 
familles  donc  Toriginc  fc  perd  dans 
la  nuit  des  tcms  ,  &  dont  la  noblcfie 
antique  n'a  daucrc  fondement  que 
rinccrticude  qui  naît  de  cette  obfcu- 
rite ,  une  ancienneté  reconnue  «  & 
la  croyance  d'une  longue  fukc  de 
Cèdes.  La  vérité  du  mouvement  de 
b  terre  ne  put  produire  fss  titres^ 
quand  Hipparquc  vint  tout  Ibumet- 
trç  à  Texamen  ,  en  recommençant 
rAftronomjci  ce  grand  homme  la 
lejetra  comme  une  vieille  crreuf 
adoptée  trop  légèremcm* 

Le  Livre  fécond  traite  des  inftni^ 
mens  dont  on  faifoit  ufagc  dans  ce 
lems-là*  &  le  rroilième  Livre  con* 
tient  rhiftoirc  d*Hipparque  &  de  fefi 
fucccffcurs ,  tels  que  PolTîdonius, 
ami  de  Cicéron  &  de  Pompée ,  i 
qui  Ton  attribue  aufG  une  mcfure  de 
ia  terre  ,  &  cet  anicle  fait  feul  la 
matière  du  quatrième  Livre,  C'cft; 
ki  que  M.  Bailly  donne  une  ample 
fie  favantc  Diflcrtation  ^  ou  îi  con* 


1 


i 
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ci  lie  y  avec  nos  mefures  les  plus  exac^ 
tes,  U^  cinq  mefures  de  la  terre  qui 
fe  trouvent  dans  les  Anciens  *,  celle 
d'Eratofthène,  qui  donnoit  à  la  terre 
%KO  mille  ftades;  celle  dePtolomée^ 
iSo;  celle  de  Pofïïdonius,  240; 
cdle  de  Cléomede»  300  ,  &  celle 
d^Ariftote  400.  Pour  les  concilier , 
M#  Bailly  entreprend-  de  prouver,' 
ÊDrc  au  long ,  qu  Eratoâhène  sfeft: 
lervi  d'un  flade  de  1 14  toifes ,  indi- 
qué encore  par  le  nilomêtre  du 
Caire;  &  que  la  mefurc  de  Poffi- 
donius  eft  en  ftadeside  85.  toifes.  y 

3ui  étoient  formés  dè.la  fpetitè  couis 
ée  &  non  pas  de  la  graàde.  Il  trouve 
auflî  des  Aades  de  68  &  de  5 1  Itoifes  ç 
ces  quatre  llades  font  dans  lëis  rap-* 
ports  de  quatre  des  anciens  réfultats 
pu  des  nombres  9^  11 ,  lyScio. 
Ù  tire  tous  ces  dîfférensilàdejdè  la 
inême  fource î'  c'eft'àrdire yîr^l  la 
ç0udce.?Toutc$:ces  mefures  font  des 
PRf  tus  alîquotes  les  .unes i des  aiitres  ; 
elles  font  enchaînées  paifUes  rapports 
idéterrï)inés>  Se  forment  un  fyfiême 

çpnéral 
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général  des  mcfures  anciennes  donc 
l€  tableau  cft  aiifli  neuf  que  (îngulict. 
Ce  fy^ème  général  lui  paroîc  lou- 
Vtage  d  un  peuple  unique  ;  ks  au» 
cienocs  mcfurcs  des  peuples  connus 
ëc  détruits ,  les  mcfurcs  a^uellcs  des 
peuples  orientaux ,  qui  fubfiftent  en- 
core, font  les  rcftcs  d*un  grand  tout 
qu'il  a  cntrepTÏs  de  rcconftruirc,  La 
coudée ,  bafe  de  toutes  les  mcfurcs  , 
la  première  peut  être  donc  les  hom- 
rocs  ayent  fait  ufagc  ,  s**ft  confcrvçe 
fans  altcrarion  fur  le  nilomêrre  du 
Caîre  \  tlle  exiÛc  à  Florence  fous  un 
autre  nom ,  &  elle  cft  un  monumeni 
précieux  de  la  plus  haute  antiquiré. 
Sans  doute  cette  grande  coudée 
n*cft  pas  dans  la  proportion  de  là 
ftarurc  humaine  ,  telle  qu'elle  e(l  au- 
fûurd'bui  :  peut-ctrc  apparrient-cUe 
à  une  nature  plus  forte ,  &  cette 
confidération  doit  la  faire  attribuet  i 
aux  peuples  du  nord.  H 

CVft  âinG  que  M,  Bailly  trouve  ^^ 
partout  de  nouvelles  confiTmatioas 
du  fyilênie  dont  nous  avons  tcuda 
^  /m^.  Fnm.  FqU  ^\        ^ 


< 
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compte  à  Toccaiion  des  Lettre^  fus 
rAciantide.  La  réunion  »  le  tableau 
#ie  CCS  preuves  ,  lui  puroît  êtf e  rhi£» 
toirc  entière  de  rAftronomic. 

Le  x:Jnquième  Livre  traire  de  Pto-^ 
kœée  &  de  Ces  fuccciTeurs  jufqu  a  U 
£nderEcolc  d'Aiexafidfic.  Le  grand 
Ouvrage  de  Ffolcmée  (tw  VAftrxmo* 
«lie  a  iiirvécu  "Teui  au  naufira^e  de 
beaucoup  d^aurn:€«  Ce  L»yre  n  oé-^ 
cdTairea  été  d'autant  plus  re(f>eâc; 
les  Arabes  le  traduitirent  &  lui  don* 
Aèrent  le  nom  à^Aàmagefid^  ou 
gfandc  coœpofioidtnj  qui  lêviieotmi» 
titre  ique  porte  f  originafl  ^rec^  ¥t^. 
lomée  a  été  regardé,  long- tems^  â( 
avxc  quelque  juilice»>comnir  le  fon- 
dateur  de  l'Afirononsie.;  Hipparque 
B'écoit  alors  que  iisti  pj^écucfeutv 
Mais<}uand  les  Modecnef  QWtitnàié^ 
approfondi  cet  Ouvrage»;  non  plus 
en  quahréjde  diibiples^,  maistromme 
des  gens  fupériours  .qui  comparettc 
Se  qui  juecnt?  ils  ont  rapproché  les 
paroles  &  Ptoieméc ,  &  ils  ont  ma; 
qu'il  s'afcnbaok^s  ta?ciiôons  qui 


k. 
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c  lurappardenncat  pas.  Pcolemée 
donc  perdu  beaucoup  de  fa  lépu- 
taaon.  Ses  obltrsratioos  fonr  même 
fafpcclcs.  Il  paroît  néanmoins  qiic 
cVft  lui  qui  a  découvert  la  Iccotvde 
équacjon  de  k  tune  ,  ou  1  cveâion  , 
qui  a  détermine  fa  parallaxe^  &  trou- 
ve la  maiiiéfe  de  calculer  les  éclip* 
fcs,  M.  Jîailly  entre  dans  les  détails^ 
Tar  îous  CCS  points ,   de  même  que 
ur  le  fvfteme  qui  porte  le  nom  de 
Ptolemée  ,    &  fur  fou  explicatioa 
des   inégalités   des   planètes  par  le 
jnojreu  des   épicyclcs.    Il   examine 
^ucllc  eft  Ja  caufc  pour  laquelle  Pto- 
,cmce  ne  comprend  point  Antinous 
'aos  le  nombre  des  conftclladonsp 
On  fait  que  c'éroit  le  nom  d*un  M  H 
gnon  d'Adrien  ;  ce  cuire  étoit  abo- 
jninablc,  Ptolemée  fe  contente  de 
parler  des  huiles  informas  auprès  d^Jl 
fÂ'igU^  parmi  lifqutlUs  €jl  Jnù^^ 
nous*  Qui  cft-ce  qui  a  pu  écrire  le   * 
nom  d* Antinous  dans  le  cicl^  fi  ce 
n'cft  PtoleméeîMais  fi  c'eil  uncadu^ 
latioE  de  fa  part^  pourquoi  a  m 

^^^^  M 
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a-t-il  pas  fait  réellement  une  coriC' 

tcllation?  Pourquoi  n'en  parle- 1  il 

?u  en  partant  }  Seroit-cc  qu'Adrien 
tant  mort  un  an  avant  que  Ptoie- 
mce  dreflat  Ton  Catalogue ,  celui-ci  ^ 
honteux  de  ce  qu'il  avoit  fait  j  n  oAi 
ni  effacer  tout  à-fait  fa  flatterie  ^  cù 
n*en  parlant  pas ,  ni  la  confàcrer  à 
la  poftérité  en  donnant  ce  nom  àtine 
conftellation.  Ses  expreflions  fen»- 
blent  dire  :  voilà  le  lieu  du  ciel  oil 
j  ftvois  eu  la  lâcheté  de  placer  Anti<- 
nous. 

La  gloire  dé  l'Ecole  d'Alexandrie 
finit  avec  Ptoleméc.  Cette  Ecole 
fubfilla  encore  pendant  cinq  fiècles; 
.elle  confèrva  là  réputations  mais 
elle  ne  fie  rien  pour  TAftronomie* 
On  n'y  trouve  plus  que  des  Com^ 
mentateurs  qui  fe  traînent  à  la  fuite 
d  Hipparque  &  de  Pcoicmée.  Le  mér 
rite  altronomique  fut  borné  à  en^ 
tendre  &  à  expliquer  leurs  ouvrages, 
)iifqu*aux  Arabes  qui  reprirent  iè 
fceptre  de  cette  fcience.  Cependant 
Af«  B.  dpone  une  aotice  de  cous  1m 
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Auteurs  qui  ont  fait  quclqu*Ouvragc, 
où  donc  il  rede  quelques  Mémoires 
à  cette  époque. 

.  Dans  le  nxiièiiie  Livre  il  parle  des 
Arabes  y  qui  ^  après  leurs  conquêtes  9 
prirent  le  goût   des  fciences.  Les 
Arabes  ne  font  recommandables  que 
pour  avoir  été  Tentrepoi  des  fciences, 
pour  avoir  confcrvé  le  feu  facré  qui 
le  feroic  éteint  fans  eux.  Mais  s'ils 
nous  ont  tranfmis  les  fciences ,  ils 
nous  les  ont  fait  paflèr  à>peu-pcès   '^ 
telles  qu'ils  les  avoicnt  reçues  ;  à 
peine    une    découverte  mémorable 
marquc^-ellc  leur  exiftence.  Ceftlc 
fort  des  peuples  qui  renouent  le  Hl 
des  connoiiTances  ,  lorfque  la  defti-  . 
née  ne  leur  accorde  pas  une  longue 
durée  fur  la  terre ,  ils  ne  peuvent  que 
jreflfainr  ce  qu'on  avoir  perdu  3  & 
n*ont  pas  le  rems  d  aller  plus  loin« 
Ciependanc  le  Calife  Almamon  fie 
faire  une  mefure  de  la  terre.  Notre 
Auteur  trouve  que  fa  longueur  du 
degré  e(l  trop  petite  de  2500  toifes* 
Albatcgnitts  entreprit   de  réformée 
Vvu\ 
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Ptolcmfc  fur  plufieurs  points  :  il  re- 
connut le  mouvemcnr  de  Tapogée 
du  foleil.  Cette  décooyerte  a  mai^- 
quf  les  travaux  des  Arabes;  C*efl:une 
pierre  qu'ils  ont  mifc  à  rédificc.  Les 
laveries  de  TAftralogie  judiciaire  oc- 
Cfipoient  beaucoup  plus  ïz%  Arabes 
que  les  recherches  de  la  véritabU 
Aftronomie.  Edouard  Bernard  pré* 
tend  qtie  les  Arabes  mefuroient  les 
petites  parties  du  tenrs  par  les  peç- 
*dWes.  Si  le  favant  Profelîcur  d'Ox- 
ford ne  s'eft  point  trompe ,  il  feroit 
blet)  intéreffant  de  retrouver  daps  les 
manufcrits  arabes  d'Oxford  le  paf- 
fage  où  il  en  eft  parlé. 

Le  dernier  Roi  des  Perfes  ,  en 
'éi  1  y  avoir  changé  quelque  chofe 
dans  le  Calendrier,  En  1072,  le 
Sulran  raflembla  des  Aftronomes^ 
fit  faire  des  obfervarionr.  On  déter- 
mina la  dnrte  de  Tannée  rrcs-exac- 
temcnr.  Omar  imagina  une  forme 
de  calendrier  très  •  ingénieufe ,  qui 
confiftoit  à  ne  point  inrercaller  la 
/nrntC'dcuidènic  année  »  &  attendre 


îâ  rrcnfe-troirième.  Pour  que  ce  ca* 
lendrier  s'écarte  d'un  jour ,  il  faut 
fin  efpace  de  4000  ans. 

Les  Afttonomes  fcnie  côcoa  a»» 
jouré'hui  en  Perfedans  laplusgranxiê 
cdnfi^ération  \  leur  chef  a  la  raleuf 
i^e  cent  mille  francs  d'appomremenStf 
Chardin  eftime  que  les  gages  donnés 
par  le  Roi  à  ces  Aftronomcs  monrftn 
a  plus  de  quatre  millions  de  nos  l4<* 
vres^  Mais  \i%  Perfans  font  encore 
per(uadés  que  les  AiUes  font  cotv* . 
duits  par  des  génies;  ÔC  la  hauta 
confidéracion  dont  jouiâPeM  les  hU 
tronomes,  ou   plutôt  les-  k^xK>\^ 

fues ,  vient  de  la  foi  qu'on  accorda 
leurs  prédirions ,  &  de  Tufags 
qu'on  en  fait  en  toute  occa/ioiu  11  y 
tu  a  plufieurs  au  palais;  leuf  oh(^ 
fft  toujours  auprès  de  la  perfenne  du 
Pjrincej  pour  lavertif  4cfr  )ouvs  &| 
des  ttiomens  heureux ,  excepté  AwM 
le  ferrail. 

Dans  le  quinzième  (iècle  Xk^t^^à 
nomie  pafladela  Perfe  en  Tartariei 
f rc  fut  fpécialéiiKrnc  protégée  ^çat 
V  V  vv 
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Ulug  Beg  ,  qui  ré^a  pendant  qusf 
tante  ans  fur  les  Indes  &  (ur  une  par- 
tie de  la  Tarrarie;  c'eftce  qui  donne 
lieu  d'objeâcr  à  M.  B.  &  à  M.  le 
Gentii ,  qui  regardent  rAftronomie 
des  Brames  comme  très- ancienne  ^ 
qu'elle  pourroit  bien  ne  remonret 
qu'au  quinzième  (îècle.  Ce  Prince  fit 
^cdhftruirc  de  nouvelle»  raHies  &  un 
nouveau  catalogue  d'étoiles. 

Dans  le  fepcième  Livre  »  M.  & 
.  parle  de  l'Aftronomie  des  Chinois 
depuis  l'an  250  av.  J«  C.  On  re« 
trouva  alors  les  anciens  livres  &  les 
vettiges  de  l'ancienne  Aftronomic. 
Dans  la  fuite  des  fiècles  ,  quelques 
élémens ,  quelques  vérités  leur  ont 
été  communiquées  ;  &  c'eft  de  ce 
mélange  qu'ett  compofcc  toute  la 
fcicnce  des  Chinois.  Le  manque  de 
génie ,  l'indolence  de  la  nation ,  (on 
attachement  opiniâtre  aux  ufàges  8c 
aux  idées  de  fes  pères ,  furent  fans 
doute  les  caufes  du  peu  de  progrès 
qu'ils  firent  dans  l'Aftronomie',  mais 
ce  qui  cft  touc-à-fait  fingulier^  c'eft 
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qu'une  des  principales  caufe^  naît  de 
ce  que  TArtronomie  ,  ou  plutôt  l'Af- 
trologie  ,  y  éroit  lice  à  Tadminidra- 
tion.Si  radminiftratioo  cftconftance» 
la  fcience  ne  peut  changer  fans  elle  ; 
&  les  erreurs^  ainfi  confacrées,  font 
des  erreurs  éternelles. 

Heureufe  la  nation,  die  M-  B.  ,^ 

2ui  joint  la  confiance  à  la  fagefTe  l. 
ile  vit  paiHble  &  tranquille  ,  (ans< 
s'ennuier  de  fon  bonheur  \  bien  di&, 
férente  de  ces  nations  inquiètes  » 
qui  j  fans  ceffe  tourmentées  de  leur 
aâivlté  9  cherchant  &  détruifantfuc^ 
cefliivement  Téquilibre,  ofcillent  au- 
tour du  bonheinr ,  &  n* atteignent  le 
terme  du  repos  que  pour  le  paflèr. 
Mais  comme  tout  eft  compenfé  par 
la  nature  9  cette  inquiétude  produit 
le  mouvement  des  penfees  :  c'eft  au 
fein  du  trouble  >  des  querelles  &  des 
divifions ,  c'eft  fur  le  théâtre  de  l'am- 
bition qae  le  génie  s'eft  montré  à  la. 
terre.  ' 

Vers  l'an  1^4  de  notre  Ere ,  des 
Etrangers^ venus  de  l'Occident  juy:i- 

V  NX 
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vcrcnc  à  la  Chine*,,  cependant  NL  R 
ne  leur  attribue  point  les  nouvelle* 
connoi (Tances  qui  paroiflTent  alors 
parmi  les  Chinois.  Mïris  ce  qui  eft 
tout-à-fait  remarquable ,  c'eft  un  ca- 
talogue de  2500  éroiks,  queFoi^ 
rapporte  à  ce  tcms  y  c  eft-à-dirc  3  à 
Tan  160  de  notre  Ere.  Ce  catalogue 
eft  perdu.  liveft  bien  extraordinaire  ^ 
fi  CCS  étoiles  ont  été  comptées  à  1» 
vue,  qtt*il  ea  contienne  lyoo  de 
plus  que  celui  de  Ptolcméc ,  *:  prcfr 
qu'autant  que  le  grand  catalogue 
britannique ,  que  Fhmfteed  n*a  ptr 
dreflcr  qu'avec  le  fecours  du  telef» 
copc.  Il  femble^ue  Ton  doive  être 
tenté  de  foupçonner  Tancien  ufage 
de  cet  inftruntent.  On  pourroît  dou- 
ter de  la  vérité  du  &ir  &  de  rcxiC- 
ttncc  de  ce  catalogue  :  mais  le  ?• 
Kœgler,  Jéfuitc  allemand,  Préfî- 
dent  du  Tribunal  des  Mathémati- 
ques à  Pékin ,  p©(Iédoit  une  vieille 
carte  chinoife  des  étoiles,  faite  bie» 
longteniis  avant  que  les  Jéfuitcs  &  ' 
/cTcojmoiiTaaccs  eucoçéctuiesfiiârciir 


Juin  177?*  1019 

introduits  à  la  Chine  :  les  Chinois 
y  ont  marque  plufieurs  étoiles  qu'on 
ne  voh  qu'avec  des  lunettes  ,  &  elles 
ibnc  marquées  aflez  exàâement  dans 
rendroic  où  le  télefcope  les  fait  ap- 
percevoir,  en  ayant  égard  à  leur 
mouvement  en  longitude.  Le  fait  eft 
fans  réplique,  &  \\  faut  accorder 
aux  Chinois  une  vue  bien  perçanœ 
pour  l'expliquer  ;  mais  loujours  pin 
roit-il  certain  à  M.  B.  que  ce^  cata- 
logue de  25001  étoiles  napas  été 
conftruit  à  la  Chine,  Un  travail  pris 
de  doux  fois  plus  conGdérable  que. 
celui  d'Hipparque ,  n eft  pas  loo- 
vrage  de  ceux  qui  remuenc  les  dé- 
xoirfbres  de  l'Antiquité  pour  y  trou- 
ver les  tréfofs  de  leurs  pores  ;'c*cft 
{euleroenrune  preuve  qu'ils,  ont  été 
heureux  dans  leurs  recherches. 

L'idée  du  mouvement  de  la  terre 
autour  du  foletl  s'étoit  confervée 
égalen>ent  ï  la  Chine.  Vers  Tan  1 280» 
quelqu'inftruâioQ  pafTa  de  Perfe  en 
Chine.  On  y  fit  quelques  obferva^ 
tions ,  mais  cela  n'eac-ç oint  d&  ^« 
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tes  remarquables  jufqu*au  tcm«  Je 
l'arrivée  des  Jéfuites  chez  les  Chi- 
nois. Le  meilleur  de  leurs  Agrono- 
mes fut  Co-cheou-king  *,  mais  c|u*a« 
t-il  feît  ?  Il  a  raffemble  quclquw  rc(-- 
tes  de  l'Âfironomie  primitive ,  8c 
les  a  réunis  à  rAftronomîe  commu» 
niquée  pour  en  faire  un  corps.  Voilà 
jcc  que  fut  »  dans  les  climats  méri- 
dionaux y  le  peupje  le  plus  favant  de 
TAfie  moderne.  Voilà  ce  que  fut  le 
peuple  qui  a  exiftè  le  plus  Ibng-tems 
fur  la  terre.  Une  longue  vie  eft  une 
faveur  du  ciel  ;  elle  permet  des  ef- 
forts répétés  &  de  longs  travaux  en- 
chaînés :  maiâ  le  peuple  chinois  nous 
prouve  que  là  nature  n'a  rien  fàk 
pour  l'homme  en  lui  donnant  du 
tems  j  û  elle  ne  lui  donne  encore  du 
génie. 

Ccfeptième  Livre  cfl  terminé  pat 
un  coup  d'œil  fur  TAftronomie  des 
Indiens  &  des  Américains ,  qui  fe 
réduit  à  fort  peu  de  chofe. 

Dans  le  huitième  Livre  M.  B.  re* 
prend  i'Aftxonomic  d'Eucoçe  avant 
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ctcms  de  Copernic,  à  cominencci 
depuis  Alphonfc,  Roi  de  Caftilic  , 
qui  perdit  la  rerrc  en  contemplant  le 
ciel, fui vantrexpreiîîon  de  Mariana. 
Il  perdit  en  eflfct  rempire  ^  &  fur  dé- 
trôné par  fon  fils^  de  même  que 
lavoit  éiè  Ulug-Beg,  Rcgiomonta- 
nus^  né  en  143  (^  3  dijcipte  ôc  fuccef^ 
fcur  de  Purbachius  i  Vienne,  efl  le 
premier  reftauratcut  de  i*  Aftrono* 
mie.  Il  vint  en  1471  i  Nuremberg, 
où  il  trouva  Bernard  Waltherus,  l*tni 
des  principaux  ciioyens,  riche,  jeune 
&  zélé  partifan  de  TArtronomie»  Oa 
ic  un  exemple  heureux  ,  mais  ptu 
mité  ,  de  deuic  hommes  unis  pat  le 
même  goût,  qui  aflbcièrent  la  ri- 
che (Te  au  fa  voir ,  &  firent  d*aflez 
grandes chofes  pour  leur  tems.  Wal- 
thcrus ,  avec  une  dcpenfe  digne  d'un 
Prince  ^  fit  les  frais  d'un  grand  nom- 
bre d'inftmmcns  aftronomiques;  il 
établit  même  chez  lui  une  Impri- 
merie. Par  un  échange  heureux  , 
WaJtheru^  donna  à  Regiomontanus 
les  moyens  d'obfcivcr,  qui  maa'-; 


I 
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quoicnt  à  fon  génie ,  &  Rcgiohiôîl« 
tanus  fit  de  ce  riche  citoyen  un  Af- 
tronome  qui  a  mérité  fa  célébrité» 
Ccft  eux  qui  entreprirent  de  &ire 
des  obrervations  propfesà  conftatec 
les  mouvcmcns  celeftes.  Us  oSfcrvè* 
rent.  la  comète  de  1472 ,  &  c'cft  In 
première  qu'on  ait  obfetvéo  avec 
foin.  Walthettts  ob(cTVa  jufqU'eii 
Tannée  15^4  :  ce  fut  lui  qui^  em« 

floya  le  premier  des  boiloges  pour 
Aftronomie. 
Peu  de  tems  après  parut  k  Rcf- 
taurateur  de  rAftronomiephyfique> 
le  célèbre  Copernic*  L'biftoire  de  fes 
idées  ^  de  fes  conjectures  ,  de  fes 
preuves ,  de  fey  obfervations ,  oe» 
cupent  une  partie  considérable  dtt 
huitième  Livre.  Son  Ouvrage  foc 
achevé  en  1530  ,  mais  il  ne  fut  im- 
primé qu'en  IJ4J.  Copernic  étoît 
modcfte  ;  il  craignoit  les  perfécu- 
tions  ;  il  vit  fon  livre  avant  de  fet^ 
•mer  les  yeux  3  mais  il  n  en  vit  point 
le  fuccès* 
.  Dans  ie  dixiènfie  Livre  ^>.  voit  psh 
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ro?frc  Tychobrahé,  ne  en  1 54.^.  Co- 
pernic avoit  été  le  légiflateur  de 
rArtronomie  ;  il  avort  reformé  le 
fjrftême  du  monde  ;  il  avoir  traité  la 
fciencc  en  philafophc.  Mais  l'art 
tfobfervcr  demanJoit  un  réforma- 
teur-, ce  réformateur  fot  Tycho- 
brahé  ,  doué  de  rcfprit  des  détails, 
fouvent  plug  utile  queceluf  de  l'en- 
iemble.  La  fcicnce  alors  avoit  bcfoin 
de  ftiits  \  il  perfeftionna  les  moyens 
de  les  acquérir  5  il  fut  un  obfervatcur 
infatigable  :  ce  fut  lui  qui  reconnut 
«e  les  comètes  étoient  fort  au-delà 
le  la  luné.  11  fut  le  premier  qui  dé- 
termina l'effet  de  la  réfraétion  y  les- 
élémcns  du  mouvement  du  foleil  y 
ks  pofitions  des  étoiles  ,  leur  chan-. 
gement  de  latitude ,  la  variation  dcr 
la  lune.  Ion  changement  de  latitude 
&  fon  équation  annuelle/ Des  dé- 
couvertes de  cette  elpèct ,  afnnonccnr 
non-feulement  le  taleftide  l'obfet- 
vation,  mais  même  le  génie  de  TAfr 
tronomie.  Il  eft  vrai  que  Kepler? 
par  les  conféqucoces  étonnâmes  qu'i^ 
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tira  des   obfervations  de  TychflfJ- 
fcmble  appartenir  à  une  clafle  fupi- 
ricure;  mais  le  premier  avoir  niç 
tant  de  chofes  ,  qu'il  feroir  difficile 
de  comprendre  qu'il  eût  pu  aller  plus 
loin.   On  a  recueilli  (es  dernières 
paroles  *,  elles  font  l'expreffion  d'un 
fenciment  profond  d'eftime  &  de  juf- 
tice.  La  nuit  qui  fut  la  dernière  pour 
lui ,  il  fut  agité  d*un  tranfport  vio- 
lent ;  mais  le  fouvenir  de  fes  tra- 
vaux dominoit  fon  imagination  éga-. 
tée  ;  il  en  voyoic  fans  doute  le  terme. 
Il  regarda  ia  vie  ^  &  fe  confola  de 
mourir ,  en  répétant  plufieurs  fois  : . . 
je  r? ai  pas  inuiiUment  vécu. 

Telles  font  les  matières  qui  com- 
pofent  le  premier  volume  de  M. 
Bailly ,  à  la  fuite  dcfquelles  font  des 
éclairciflèmens  qui  contiennent  les 
détails,  les  méthodes,  les  difcuf- 
fions,  &  fouvent  des  efpcces  de  trai- 
tés fur  les  queftions  difficiles  que  pré? 
fente  Thiftoire  de  TAdronomie,  ic 
qui  ne  pouvoient  être  faits  que  pat 
un  AftroQome  habUc  £c  rempli  ça 
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mêiîic-tcms  d'érudition.  L'explica- 
tion qu'il  donne  de  toutes  les  mé- 
thodes dont  il  fait  1  hiftoire  ,  fait  de 
cet  Ouvrage  un  véritable  Traité 
d'Aftronomie,  mais  moins  fec  &  plus 
agréable  \  lire  que  tout  autre.  .Mtte 
méthode  a  du  moins  l'avantage  d'in* 
térelTer  la  curiofité  fc  de  foutenir 
l'attention.  M.  B.  y  a  joint  le  mérite 
du  Ityle ,  comme  on  en  peut  juger 
par  le  grand  nombre  de  réflexions 
ifuércflantes  que  nous  avons  rappot" 
tées  d*aprcs  lui.  Nous  réfervons  pour 
un  fécond  Extrait  le  volume  fuivant, 
dans  lequel  M.  B.  fuit  les  progrès  de 
TAftronomie  jufqu'à  Tannée  1730: 
un  Ouvrage  auflî  vafte,  auffi  cu- 
rieux 9  aum  favant ,  mérite  bren  que 
nous-  en  occupions  deux  fois  nos 
Ledeurs. 

^Extrait  de  M.  dt  la  Lande. ] 

Essai  fur  thiftoire  générale  des 
Tribunaux  des  Peuples  tant  an^ 
ciens  que  modernes ,  ou  Diâioiv 
naire  hifloriquc  &  judiciaire  »Gont 
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tenant  les  Anecdotes  piquantes  tt 
les  jugcmens  fameux  des  Tri^w- 
naux  de  tous  h$  cems  &  de  totim 
les  Nations.  Pai»  M.  DtffijfàrH  | 
Avocat)  Memlfre  de  pluâeurf 
Académies; 

.   ïndoHï  dîfcant  &  amtni  memin\Ue  ptntU 

Tome  Second.  A  Paris,  chcï 
l'Auteur^  rue  de  Vcrncuil,  la 
troifièmc  porte  cochère  avant  1% 
rue  de  Poitiers  ;  Durand  Neveu, 
LiK  rue  Galande;  Nyon  Tainé,, 
Libraire,  rue  S.  Jean-dc-Bcauvais  $ 
&  Mérigot  Je  jeune,  IJbraire^ 
quai  d-s  Auguftins,  1778.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
vol.  in-t^.  de  400*  pag. 

Second  Extrait, 

L'Extrait  que  nous  avons 
donné  du  premier  volume  de 
rEfTai  fur  THiftoire  générale  des 
Tribunaux ,  doit  avoir  donné  à  nos 
Auteurs  une  idée  fuffilant€  de  cet  Ou* 
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vrage,  de  robjct  que  TAiitcur  s*cft 
propoféen  Iccompofant,  &  de  Tu- 
tiliré  qu'on  en  peut  tirer  i  il  nous  f em- 
blequ  il  peut  être  regardé  comme  une 
ColledÈiott  d'Anecdotes  curieufes  & 
intérefïànres,  &  quefi-fous  cet  afpe<St 
il  peut  piquer  la  cariofité  des  Lec- 
teurs, il  contient  auffi  dans  la  partie 
hiftoriquc  des  Tribunaux  &  desloix 
des  différentes  nations  une  portion 
très-inftruâive  pour  ceux  qui  >  parla  ' 
comparaifon  qu'ils  peuvent  en  faire, 
avec  les  nôtres  ,  ainrent  à  fe  former 
une  idée  auilî  jufte qu'il  eftpoflîble  de 
la  pcrfedion  à  laquelle  on  pourroit 
atteindre  en  matière  de  légiflation. 

Le  fécond  volume  qui  nous  occupe 
aujourdhui  contient  un  très  grand 
nombre  d'articles  curieux  &  intérêt- 
fans  >  depuis  la  letrrfe  B  jufques  au 
iT^ot  Espagne. 

Le  premier  de  cei  articles  prcfentc 
rhiftoire  de  l'Amiral  Bing  dont  tout 
le  monde  a  entendu  parler,  &  dont^ 
par  cette  raifon ,  nous  croyons  ne  pas 
devoir  donner  ici  les  détails  ^uoa 
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peut  voir  dans  rOuvragc  de  M.  Dçf-  •  ' 
Eflarcs.  Mais  nous  croyons  que  la 
peinture  c^ue  fait  l'Auteur  de  la  fin 
cpurageufe  de  ce  grand  homme ,  cft 
faire  pour  incérefler  cous  nosleâeurs^ 
&  nous  allons  rapporter  les  termes 
de  l'Auteur» 

•  ••.  La  nuit  même  qui  précéda  • 
fon  exécution  ^  on  le  trouva  à  mî- 
nuit  &  à  quatre  heures  enfcveli  dzxis 
un  profond  fonimcil. 

Le  marin  de  ce  jour  fatal,  ayart 
mppris  de  Tes  amis  qu'on  àvoit  chan-  • 
gé  le  lieu  où  il  devoit  ctre  fufillé,  il  ■ 
fn  témoigna  beaucoup  de  )oie.  11 
vouloit  mourir  le  vifage  découvert  &  ; 
commander  lui-même  aux  foldats  de 
marine  de  tirer.  Ceft,  difoit  il,  ma 
dcftinée  ;  qui  doit  la  fubir,  doit  pou-  - 
voir  l'envifager. 

On  tenta  long-tems  de  lui  faire 
abandonner  ce  dcfTein,  mais  inutile- 
ment j  il  ne  fc  rendit  que  lorfqu'on  lui 
eût  fait  obfcrvcr  que  jamais  les  fol- 
dats n'auroicnt  affez  d'aiFurance  pour 
le  tirer  lorfqu'ii  auroit  les  ycifx  fixes 
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^'fiir  eux,  &  qu'il  étoit  à  craindre  qi^U 
m  fût  que  blcffé.  Il  voulut  être  mf- 
truic  de  routes  les  circonftariccs  de 
ceae  cérémonie,  craignant  qu'jJ  ne 
lui  échappât  quelque  faute;  ce  qui  ^ 
difoîc- Jl^  pouroit  bien  arriver^  ii*âyant 
vu  de  (il  vie  une  paTcilIe  exécution; 
il  demanda  s'il  devoir  oter  fou  habit, 
&  comme  on  raffuroit  qu'il  n'érolt 
pas  fiêceflairc,  il  rcponait  en  fou- 
riant  ;  mais  an  dira  ptui^être  que  je 
fuis  ftfii  hûhilU  dans  la  cminu  de 
fintirUs  ccups. 

L'heure  fatale  étant  arrivée  ^  l'A- 
miral j  aprèîi  avoir  pris  congé  de  fc« 
ami5y  s'avança  de  la  chambre  de 
poupe  furie  demi-pont oîi  les  foldats 
etotenr  ranges  en  deux  fiks.  Il  mar- 
cha la  tête  haute,  d*un  pas  ferme  Sc 
égal ,  jetta  fon  chapeau  fur  le  pont, 
tira  deux  mouchoirs  de  fa  pocfie,  fç 
banda  lui-mcmc  les  yeux,  fit  une 
courte  prière,  donna  le  fignal  avec 
Fautre  mouchoir  &  rcçur  une  dé- 
charge jcifiq  balles  lui  ayanr  traverft 
It  corps  il  icfta  lâûs  vie  fut  le  yauv 
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Peu  de  jours  après  l'exécucion  de 
rAmiral  >  on  rendit  public  un  Ecrie 
<|u*il  avoic  remis  dans  Tes  dcmiecs 
momens^  au  Maréchal  de  TAmi- 
rauté  ;  ii  peint  H  bien  fon  cara(9:ète 
&  (esfenriments,dit  M.  Des- Ellartf* 
qu'on  le  lira  l'ans  doute  avec  plaide* 
4<Je  ferai  délivré  dans  quelques 
Hinftans  de  la  perfécution  violente 
*>  de  mes  ennemis  ;  je  n'aurai  plus  ï 
n  redouter  leur  nœcbanceté  \  je  no 
I*  Teur  cQvie  point  la  fatisfaâion  qu'ils 
»>  peuvent  goûter  dans  les  outrages 
»  qu'ils  m'ont  faits ,  ^tafit  pcHuadé 
>»  qu'on  rendra  par  la  (uitc  juftice  4 
»  ma  mémoire<y  &  que  l'on  connoif 
^>  tf a  comment  &  pourquoi  i'oo  a 
i>  élevé  contre  moi  les  clameurs  di^ 
I»  peuple  &  fait  naître  tant  de  préjOf 
)».gés.  On  me  regardera  comme  jç 
^  me  regarde  aâucllcment  moi-mé^i 
>>me,  comme  une  vidtimc  deftlnée 
'%>  à  détourner  de  Tes  véritables  objet; 
>»  rindignation  &  le  rcfTe'ntiment 
I»  d'une  nation  tirompée  :  mts  enne- 
iiaûs  fiux-xaèmcs  çoanoiflenc.  moj) 
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i> Innocence,  &  j'ai  la  facisfaâiou 
»  en  ce  moment  d  être  bien  convain- 
»  eu  qu'a^-t'Uie  partie  des  infortunes 
I»  diç  ia  iiatioa  ne  peut  m'être  attipi* 
^^buéc;  je  dedr^  ardemment  que  Vtr 
»  fîifion  de  mon  fang  puifle  coatri^ 
»bueraa  bonheur  &  au  ièiviçe  de 
w  ma  patfie;  mdis  î^ne  puis  renonces 
»  à  la  fenne  perfuafion  où  }e  fuis  d'a<^ 
J»Yoi^  rempli  moa  devoir  fui  vanter 
n  que  }*ai  cru  être  le  mieux ,  &  fui* 
H  vanc  ma  capacité  pour  Thonneuc 
Il  de  Sa  MajeAé  &  pour  le  fervice  de 
v^  ma  patrie  ;  j'ai  v«i  avec  chagtiii^ 
«qbè  mets  QfFqrcsa'OïKpas  été  fui  vis 
>»  de  plus  de  fuccès  ,  &  que  l'EfçadfQ 
M  doriti>nai  «voit  Courte  le  cooimah- 
sft  dtmeoc  étoir  trop  foiblc  pour  um 
>»  e»péditietn  £  im|>oittant<.  La  vériti 
»!  a  colporté  fur  la  calomnie  j  le  la 
iirju(|ice;«  dérnûr  TimpoQu^c  qui 
st  vo'uloit  me  eouyrk  de  la  tacbc  b^Qf» 
ntêufe  ji'avoir  nyangué  de  coura^ 
jtottd'affeôiojQ.}  monçeoarinejafti^ 
»  6e  de  cesipdfnea  -,  mais  qui  peut  ai^ 
•iîtïtr  de  flci'tee  pu  tfoô^àiSi. 
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f^  mon  crime  cft  une  erreur  de  jagCr 
H  ment  ^  ou  (î  mon  opinion  a  cré  feu* 
n  lemenc  différente  de  celle  de  mes 
n  juges  9  &  que  Terreur  foit  de  leur 
n  côte ,  je  prie  Dieu  de  leur  pârdon- 
»>  ncr  9  comme  je  fais  moi-même.  Que 
H  les  remords  donc  ils  ont  avoué  que 
H  leur  confcience  étoic agitée ,  fe  cal« 
»> ment 9  &  quil  ne  leur  en  refte  pas 
n  plus  de  trouble  que  je  n*en  "ai  de 
>»  rcdèntiment.C'eftau  Juge  fuprême 
9»  qui  voit  tous  les  cœurs  &  qui  coà- 
»»  noir. tous  les  motifs,  que  je  foumets 
i>  la  juftice  de  ma  caufe.  » 

Signé,  Jean  Bing,  le  s 4  Mars 
ijSy. 

Ce  volume  contient  encore  beau- 
coup d'articles  rrès-inrércflàns  par  la 
réputation  des  Âccufés ,  par  la  fin- 
gulariré  des  faits,  &  par' les  ufage» 
de  certaines  nations,  &  parquelques* 
ans  des  nôtres  dont  on  a  reconnu 
Tâbus ,  comme  9  par  exemple ,  celui 
du  Duel  dans  Tadminidration  de  la 
juftice  &  les  épreuves  du  feu  &  de  la 
proû  qu^l  &u(  lire  dans  l'Ouvrage 
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même.  Maïs  en  matière  de  droit  & 
de  légiflation ,  on  trouvera  dans  cec 
Ouvrage  des  articles  très-étendus  &C 
traités  avec  foin  fur  les  loix  &  les 
tribunaux  des  Chinois ,  du  Danne- 
mark ,  de  l'Egypte,  de  l'Empire  i  & 
furtout  de  l'Efoagne ,  dont  le  détail 
contient  plus  de  quarante  pages,  & 
donne  l'idée  la  plus  exaâe  de  la  ma-i 
tiièrç  donton  y  rend  la  juftice* 

Nous  rendrons  compte  inceflam* 
*ment  du  rroifième  volume* 

[Extrait  de  M.  Coqutl^  i/f 
ÇhauffipHrrc.'l 


^»^ 
>« 


'Juin,Pr(m,ni,        Xt, 


10)^4  Journal  des  Sçavans^ 

ffl  STOIRE  delà  Société  Royale 
de  Médecine  y  année  ijyG  ;  avec 
les  Mémoires  de  Médecine  &  de 
Phyjîque  médicale  pour  la  même 
année  ^  tirés  des  Regi/ires  de  cette 
Société»  A  Paris ,  de  ilmprimerie 
(de  Ph.  D.  Pierres^  Imprimeur  de 
)a  Société  Roydle  de  Médecine» 
rue  S.  Jaccjues;  &  (ib  ttoure  chef 
•  Didoc  le  jeune  5  Libiaife  .de  h 
Société  rquai  des  AuguHina.  ijj^ 

'  11  vbl.  i/ï-4^.  de95z  pa^Scic^ 
Préliminaires  55*    .  ^ 

Premier  Extrait; 

IL  y  a  long»tcms  que  les  hommes  ; 
bien  convaincus  de  rcxtrêmc  in- 
térêt qu'ils  ont  à  rechercher  Icscau- 
fes  des  maladies  qui  les  affligent,  6C 
à  découvrir  les  moyens  de  les  éviter 
ou  de  les  guérir,  ont  commencé  à 
cultiver  l'étude  de  la  Médecine  ;  mais 
quoi  qu'ils  ayent  acquis  déjà  un  aiTes 
grand  nombre  de  connoiflkiiçescrès^ 
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ptccicafcs  en  ce  genre,  il  cft  ccpcn-     J 
dant  vrai  que  lare  de  guérir  ef):  ca-^| 
corc  à  une  dirtancc  immenfc  de  fa^^ 
perfedioDi   que  fa  marche  ti\  très- 
îencc  6c  que  les  progrès  quil  faic  dans 
de  longues   fuites  de  fiècles  lonti 
peine  fcnfiblcs*   D'où  vknc  donc, 

f»cu£-on  demander,  quececce  fciencc       | 
a  plus  importante  de  toutes  eft  celle  ^ 
dont  la  marche  eft  la  plus  tardive  ?H 
Une  pareille  queftion  ne  peut  ctr^  ~ 
faite  que  par  ceux  qui  n'ont  aucnne 
idée  des  difficultés  extrêmes  qu  il  faut 
furmontcr  pour  conllater  irrcvoca-       I 
blcmencun  fcul  fait  decififcn  Mé- 
decine, ni  du  nombre  effrayant  de       ' 
connoiflances  fur  lefquellcs  il  faun       1 
s'appuyer  pour  y  faire  un  feul  pas 
bien  aCTuré.  Dam  une  carrière  fi  épi* 
neufe^  la  vie  d'un  homme  n*eft  rien  ; 
celles  de  cent  hommes^  de  mille  hom* 
mes  même,  ne  font  encore  rien  ou 
prefquc  rien.  Cependant  des  maux 
cruels  de  mille  clpcces  ne  celTcnt  de 
nous  tourmemet  &  d'abréger  nos 
jours!  N'y  a-t'U  donc  aucun  moyen 
Xiit 


j 
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d'accélérer  le  progrés  de  l'art  qui  fcul 
peut  en  diminuer  le  nombre  ou  en 
modérer  &  empêcher  même  les  mau- 
vais eflPets  ? 

La  réponfe  à  cette  queftion  n*eft 
point  difficile  ;  pour  le  peu  qu'on  y 
'réflechiiTe ,  bn  verra  bien  clairement 
'en  effet ,  qu'un  certain  nombre 
d'hommes ,  travaillant  cbt^currem- 
nicnt  &  de  concerta  un  même<^îet, 
'fe 'partageant  même  les  travaux, 
chacun  wivaht  fon  raient  »  fe  com- 
muniquant leurs  recherches  y  leurs 
''obfètvatibns^  leurs  découvertes»  8c 
'les  cbnfîgnant'dans  un  grand  corps 
•d'Ouvrage -qui  ne  doit  point  finir^ 
ne  peuvent  manquer  de  faire  hiic 
des  progrès  bien  plus  pfompts  à  un 
objet  quelconque  des  connoiilances 
humaines  »  que  des  particuliers  iiR>^ 
lés,  travaillant  féparéîriene  en  difi*é« 
icns  tcms,  en  dînîrëns  lieux  i  donc 
le  plus  grand  nombre  ne  laifTe  que 
de  petits  Ouvrages  prefque  fugitifs 
&  fujets,  malgréquelques  faits  impor^ 
tans  quilspeiiiventconccni;»  à  être  oth 
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bliés  &  comme  perdus  avec  le  tems. 
Ce  n'a  été  qu'à  Tépoque  du  renou- 
vellement des  fcienccs  que  les  hom- 
ipes  effrayés  de  la  longue  fuite  de  (îè- 
çlcs  qui  s'ctoient  écoulés  fans  qu'ils 
cuflcnc  fait  prefqu  aucun  progrès 
dans  rétude  de  la  nature ,  ont  fentî 
que  les  efforts  de  quelques  géniesjcx* 
traordinaires  qui  ne  naiflent  que  dans 
de  longs  intervalles,  étoient  infuffi- 
fans  pour  avancer  dans  cette  immenfc 
&  difficile  carrière  ;  qu  il  falloir  fc 
léunir ,  fe  partager  l'ouvrage ,  &  que 
Ats  aflbciations  qui  ne  meurent  point 
amaflaffent  &  conftataffent,  par  des. 
travaux  qui  ne  font  jamais  interrom- 
pus, la  mnlritude  prefque  infinie  de 
faits  fans  lefquels  on  ne  parviendra 
jamais  à  rien  de  pofîtif  ni  d'exaâ. 
dans  la  icience  de  la  nature.  Un  avan«r 
tage  très-grand  de  ces  affociations  , 
c'cfl-  qu'il  n'cft  pas  néceffaire  que 
cous  ceux  qui  les  compoient  foicnc 
ce  qu'on  appelle  des  hommes  de  gé- 
nie, &c  que  la  fomme  de  leurs  tra- 
vaux devient  infiniment  utilc^  çqviih>x 
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quils  foienc  laborieux,  attentifs  Sf 
amis  de  la  vcrirc  :  auffi  quels  progrès 
n'ont  pas  fait  les»fcicnccs  naturelles 
depuis  rctabliffement  des  Acadé- 
mies ?  &  combien  n'cft-il  pas  éton- 
nant qu'on  n'ait  pas  reconnu  plutôt 
^  qu'il  n'y  avoit  que  ce  moyen-là  da- 
vancer  véritablement  dans  la  côn-' 
noiflancc  de  la  nature  ?  De  toutes  les 
fciences  phyfiques  la  Médecine  cft 
àflurément ,  &  la  plus  nécçflaire  & 
fa  plus  difficile  5  ce  h'eft  cependant 

Joint  elle  qu'on  a  commencé  a  étu-? 
ier  (ur  cet  excellent  plan ,  &  ccli' 
fi'eft  pas  moins  étonnant  [1]. 

[  I  ]  Les  Facultés  de  Médecine  ont  cxifté  »' 
a  la  vérité  y  bien  longtemis  avant  récabliilè- 
suent  des  Académies;  mais  ces  Corps,  quok 
çu'infînimeat  utiles  &  re(pedlables,  a  volent 
malhcurcufement  moins  pour  objet  les  re- 
cherches propres  à  augmenter  la  fcience, 
que  rcnfeignement  de  ce  que  Ton  favoît  o« 
ic  ce  que  Ton  croyoit  favoîr,  &  les  exa» 
mens  des  Afpîrans  aux  grades  &  â  la  qua« 
Ji^é  de  Médecin  divnt  &t  Va  cotv^^Ace  dii. 
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Mais  enfin  rimporcance  d'une  pa- 

reilJe  aiTociation  pour  létude  de  la 

Médecine ,  vient  d'être  fentie  par  un 

jPttbIic.  Les  formes  antiques  &  fcolafliques 
établies  à  cet  c£Fct,  ont  pendant  très-long^* 
tems  abforbé  toute  l'attention  des  Facultés  : 
mais  ces  Compagnies  Tarantes;  &  fur  tour 
celle  de  Paris,  compofées  d'ailleurs  d'hom- 
mes très -éclairés  9  étant  bien  convaincues 
maintenant  des  befoîns  preffîins  de  la  fcience 
quelles  profeflènty  commencent  à  s'occow 
per  avec  le  pliis  grand  zèle  des  moyens  de 
l'accroître  &  de  la  perfectionner; les  travaut 
académiques  s'y  établiflènt  avec  autant  d'ac- 
tivité que  dcfuccès.  Tout  concourt  donc  h 
faire  eipérer  qu'il  exiftera  dans  peu,  entre  la 
IFacultéfic  la  Société  de  Médecine,  une  union 
plus  intime  qu'elle  «'a  pu  être  ju(qu'i  pré-* 
ient,  âcauiède  ladefficulté  de  concilier  les 
droits  &  attributions  de  ces  deux  Corps  ; 
mais  leur  affinité  eft  d'ailleurs  fi  grande  ^ 
leur  union  (i  defirable ,  &  fi  naturelle ,  qu'il 
cfl:  prefque  impoflible  qu'ils  ne  deviennent 
point  les  deux  parties  d'un  même  toat%    • 
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Monarque  &  un  Gouvernement  auffi 
éclairés  que  hienfaifans,  &  Ja  So- 
ciété Royale  de  Médecine  a  prisnaifr 
fancc.  L'objet  principal  de  fcs  tra- 
vaux cft  d'étendre  &  d'afliircr  nos 
connoiflances  en  Médecinc.On  pour- 
ra juger  de  ce  qu'on  a  lieu  d'elpcrei 
de  cette  nouvelle  Académie  par  le 

Î>remier  volume  de  fon  hiftoirc  &  de 
es  Mémoires,  quoique,  eu  égard 
à  fon  extrême  jeuneffe  &  au  peu  de 
tems  quelle  a  eu  pour  en  compofcr 
&  raflembler  les  matériaux,  ce  pre- 
mier fruit  de  fes  travaux  ,  ne  doive 
être  regardé  que  comme  un  eflai; 
bornons-nous  pour  le  préfeut  à  exa- 
miner le  plan  des  recherches  de  U 
Société  Royale  de  Médecine. 

Que  faut  il  faire  pour  conduire  cette 
fcience-  vers  la  pcrfeâion  ?  Tout  le 
monde  conviendra,  fans  doute ,  que 
fî  Ton  étoit  parvenu  à  connoître  lû- 
rement  les,  caufes,  au  moins  les  cau- 
fes  immédiates  &  prochaines  de  tou- 
tes les  maladies  ,  ainfi  que  tous  les 
moyens  pratic^uablos  de  îcs  évitcx  Se 
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de  les  gucrir,  les  hommes  fauroicnc 
tout  ce  qu'il  leur  cft  pofîîbie  de  la- 
voir en  Médecine.  Si  donc,  le  plan 
de  la  Société  cft  bien  conçu,  fes  re- 
cherches doivent  tendre  à  acquérir  , 
par  fcs  obfervations ,  toutes  les  con- 
noiflTances  poflfîbles  fur  ces  deux  ob- 
jets capitaux.  Or,  à  légard  du  pre- 
mier^ quel  cft  le  meilleur  moyen  de 
découvrir  les  caufes  des  maladies  ^ 
On  ne  peut  dôutct  que  ce  ne  foit 
robfervation  très-exadc  &  très-dc- 
taillée  des  -^et?  phyfiques  qui  peu- 
vent influer  d'une  manière  quelcon- 
que fur  l'économie  animale,  c'cft- 
à  dire  l'examen  fuivi  de  Térat  de  Tathr 
mofphèrc,  de  tous  les  météores,  la- 
defcription  des  lieux  habités  par  les 
hommes  &  les  animaux,  la  nature 
des  alimens  dont  ils  fe  nourrilTent, 
&  qu'il  faut  joindre  à  ces  obfervations 
météorologiques  &  topographiques  ^ 
celles  des  maladies  ordinaires  de 
chaque  faifon ,  de  chaque  climat ,  de 
chaque  habitation.  Or  c'cft  ce  qu*a 
entrepris  la  Société  de  Midt<:vcv^% 
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Pour  fcntir  combien  de  lumières  peut 
répandre  fur  les  caufes  d'un  nombre 
Infini  de  i;i}aladies  une  fuite  bien 
faite  &  bien  complettc  de  pareilles 
obfervations ,  il  n'y  a  qu  a  faire  les 
ïéflexions  &  les  fuppofitions  fuivan^^ 
tes,  aufli  {impies  que  naturelles* 

La  machine  animale  de  l'homme 
&  de  tous  les  autres  êtres  vivans, 
quoique  très- compliquée  &  très-fu(^ 
ceptiblc  de  dérangement  &  de  deC- 
trudion^  eftconuruite,  néanmoins 
de  manière  qu'elle  tend  à  fubfrfter 
pendant  un  tcms  déterminé  pour  cha- 
que éfpèce  d'animal  3  fans  aucune 
autre  altération  que  rafFoibliffcment 
de  fes  rcflbrts  ou  de  fon  premier  mo* 
teur;  lelquçls,  après  être  parvenus  à 
leur  plus  grande  énergie ,  diminuent 
par  degrés  infenfibles,  jufqu*a  la  ceA 
lation  abfolue  de  mouvement,   en 
quoi  confifte  la  mort  naturelle.  Si 
donc  aucune  caufe  extérieure  ne  con- 
tribue à  déranger  la  fanté  des  hom- 
ihes  6c  des  animaux,  ils  doivent  paC* 
fer  leur  vie  ciitiètc ,  Cam  m^^ôIx^vV. 
Mie  mourir  que  de  Vvti\ktt^% 
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Qu  on  fiippofe  une  peuplade  éta- 
blie pour  fon  bonheur ,  dans  un  coin 
de  la  terre ,  exempt  des  grandes  ri- 
gueur; du  chaud  &  du  froid ,  où  les 
îaifons  fe  fuccèdent  uniformément 
&  infenfîble^enr  fan^  aucjfene  vio« 
lente  &  fubitc  révolution  d^ns  l'ath- 
niofphcre,  dont  les  habitaris  ne  ref- 
pirenç  jamais  que  l'air  le  plus  pur-, 
exempt  de  toute  exhalaifon  de  vafes, 
de  marais ,  de  matières  infeâes  ic 
putrides  quelconques ,  même  appor<« 
tccs  de  très-loin ,  ne  boivent  de  même 
que  des  eaux  pures  le  courantes ,  6t 
ne  mangent  que  des  alimèns  fimpleis- 
&  falubres  fournis  abondamment 
par  une  terre  naturellement  fextileî 
que  pour  achever  la  peinture  de  cette 
efpèce  de  paradis  terreftrc ,  on  fup- 
pofe  encore  que  fes  heureux  habitans 
^ne  foient  forcés  à  aucun  travail  dur  p 
à  l'exercice  d'aucun  métier  màlfain 
&  n'ayent  en  conféquence  que  des 
moeurs  douces  &  des  paflions  mod^ 
récs.  Qui  pourra  douter ,  qu'cxceçt^i 
pc»t-êac  quelques  ÎBÀWvàxx'i  vx&svt. 
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tunes  nés  avec  des  vices  d*organifa- 
tions  &  qui  feront  mcme  en  très  pe- 
tit nombre ,  vu  TexccUentc  cpnfti- 
tution  des  païens,  tous  ces  hommes- 
privilégiés  ne  parviennent  à  Textrêmc 
vieJieflè  fans  aucune  efpèce  de-mala- 
,dic  ? 

.  Mais  raalhcureufemcnt  cette  Ci^ 
tuation,  quoique  ppffible  >  eft  fi  rare 
que  c'cft  prefque  une  chimère  ;  auflî 
ny  a-til  point  de  pays  connus  qui 
xi'ayeut  leurs  maladies  habiruelies  & 
comme  naturalifces  dans  chaque  ha- 
bitation; &  il  faut  y  ajouter  encore 
les  maladies  accidentelles  qui  pro- 
viennent dé  quelque  dérangement  ex- 
traordinaire dans  le  lieu  même  >  ou 
qiii  font  apportées  de  plus  loin,  foit 
par  les  vents ,  foie  par  la  communi- 
cation "des  hommes  &  des  chofes* 
Toute  la  furfacc  de  la  terre  étant 
idonc  prefque  néccflairemcnt  couver- 
te de  maux  d'une  infinité  d'cfpèces  , 
jcherckons  du  moitis  à  en  reconnoi* 
iîc  Us  caufes>  foitjjour  les  éviter  au- 
raor  qu'il  fcta  çofâbVc  y  &vt  ^out  )^ 
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apporter  les  remèdes,  &  c'eft  à  quoi 
on  parviendra  immanquablement 
par  les  fuites  complcttcs  ,  d'obfcrva-. 
tiens  météorologiques,  de  defcrip-: 
.tions  topographiques,  d^obfèxvations 
des  malameSy  endémiques,  épidé* 
miques ,  iutercurrenres ,  épizoori- 
ques ,  qui  entrent  dans  le  plan  dts 
travaux  de  la  nouvelle  Société  Royale 
de  Médecine. 

Elle  ne  les  a  point  bornés  \,  ces  ob- 
jets; les  obfervations  particulières 
de  Médecine  pratique,  de  Chirur- 
gie ,  d'Anatomie,  de  Chimie  médi-; 
cale;  Texâmen  des  eaux  minérales  ; 
les  recherches  de  Botanique ,  des 
maladies  des  grains,  &  de  phyHque 
médicale,  qu elle  fait  par  clle-nicme, 
ou  qu  elle  raflcmble  avec  foin  par  la 
correfpondancc  la  plus  étendue ,  for-, 
ment  même  la  plus  grande  patrie  de 
fon  Recueil. 

Cette  Société  ne  pouvoit  prendre; 
pour  rafTembler  &  publier  ces  pré^ 
cieux  matériaux,  un  meilleur  modelé 
que  celui  qu'a  doimé  i'Au^^v^^ 
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Sciences  en  publiant  fes  excellcns  Mé- 
moires de  Mathématique  &  dcPHyfi- 
que  pour  chaque  année.  Ceux  de  la 
Société  (ont  partagés ,  comme  eeux 
de  rAcadémie^  en  deux  parties  ;  la 
première  ,  nommée  Hifioin  ^  &  1» 
Seconde,  Mémoires.  L'Hiftoire  ren- 
ferme ce  qu'il  y  a'cn  effet  d'hiftori- 
que  dans  TétabliUament ,  les  régie-* 
mens  9  le  régime  de  la  Société ,  avec 
ks  éloges  des  Âflbciés  défunts ,  la 
lifte  des  Âfibciés  &  correfpondans 
avec  celle  de  leurs  Ouvrages  publiéi 
dans  Tannée ,  les  annonce^  des  Prix, 
&  enfin  un  grand  nombre  de  faits 
ifolés  &  d  obfcrvations  particulières 
fur  tous  hs  objets  ci-defTus  dcfignés, 

3u'il  eft  important  de  recueillir  & 
e  conferver. 

Cette  partie  hiftorique  ne  diffère 
'de  celle  des  volumes  de  l'Académie 
des  Sciences  qu'en  ce  qu  elle  ne  con-  jj 
tient  point  d'extraits  des  Mémoires 
copnpris  dans  le  même  volume.  On 
évite  par-là,  dit  M.  Vicq-d'Azir, 
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la  Préface ,  des  répécitions  qui,  fur* 
touccTi  Médecine,  groflîroientle  vor 
lumc ,  fans  le  rendre  plus  intéreflant. 
A  regard  de  la  féconde  Partie, 
elle  contient  les  Mémoires  faits,  foit 
par  les  Membres  de  la  Société  rcfi- 
dcns  à  Paris»  foit  par  les  Médecins 
&  Pbyficiens  regnicoles   ou   étran- 
gers ,  &  qui  i  après  avoir  été  lus  dans 
les  affcmblées  de  la  Société ,  ont  été 
jugés  dignes  d'être  imprimés  en  en- 
tier* On  a  obfervé,  pour  ces  Mé- 
moires j   le  mcmc  ordre  que  dans 
rHiftoire  ^  &  on  a  joint  à  la  fin  ceux 
quîiont  remporté  hs  prixî  ce  qui  fera 
obfervé  de  même  dans  les  volumes 
fui  vans  :  ils  ne  feront  point  publiés 
dans  des  volumes  particuliers  ^  pour 
n*en  point  trop  retarder  rimprcflîon; 
Nous  donnerons  dans  les  Jour- 
naux fui  vans  les  notices  de  ce  que? 
ce  prcmiet  volume  contient  de  plus 
intcreffanti  tant  dans  Icf  obfcrva^ 
tions  que  dans  les  Mémoires  dont  i| 
cft  compofé, 

l  Exirmi  de  M,  IAa\uiu\ 


'iHi  •  nmr 
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Hy  MNE  au  SoUiL  Par  M.  TAbbc 
d€  Reyrac,  Ccnfcur  Royal ,  Cor- 
rcrpondant  de  rAcadémic  Royale 
des  Infcriprions  &  Belles-Lettres 
de  Paris ,  &c.  A  Orléans  ,  dicz 
Courot  de  Villeneuve ,  Imprimeur 
du  Roi  ;  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez 
Nyon  aîné.  Libraire,  rue  S.  Jcan- 
.  de-Beauvais  ^  les  Debure  frères , 

Suai  des  A.uguflins;  Moutard, 
arbou,  IiTip.  Lib.  rue  des  Ma-* 
thurins-,  Efprit,  Lib*  au  Palais 
Royal,  i/2-i^.  79  pages  ï  &  les 
Préliminaires  lo*  Jolie  Edit*on, 
1779.  Quatrième  Edition. 

LE  mérite  de  ce  Poëme  &  fon 
fuccès  prouvé  par  quatre  Edi- 
tions ,  dont  voici  la  dernière ,  nous 
ont  mis  dans  le  cas  d'en  entrete- 
BÎr  fouvent  nos  Ledcurs  i  c*eil,  de- 
puis Télémaque ,  l'Ouvrage  Fran- 
çois qui  retrace  le  mieux  &  la  ri- 
cheflc  &  la  fimplicirc  de  la  Poéfic 
gtcc<^^i  ^9XCA  de  Fénclon  y  rcf-. 
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pire,  &  ces  deux  Poèmes  ont  tous 
les  traits  de  reflembJance  que  per- 
mettoit  la  différence  des  genres. 
L'Hymne  au  Soleil  ne  pouvoit  avoir 
1  objet  moral  ni  politique  de  Tclé- 
maque,  qui,  à  cet  égards  eft  un 
bienfait  envers  rbumanité  ;  c'e(l  dans 
les  tableaux  de  la  Nature,  dans  les 
traits  de  fentimenc,  dansTimitation 
des  grands  modèles  de  TAntiquicé  ^ 
dans  lart  d'employer  les  richelfes  & 
de  varier  les  relTources  de  la  Poéfic 
defcriptive  ,  que  les  deux  Ouvrages* 
peuvent  être  comparés ,  &  nous 
olons  foutenirqucM  TAbbéde  ReyJ 
rac  foujffre  la  comparaifon.  Après  un 
tel  éloge,  il  ne  nous  rcfte  plus  à 
dire  que  ce  qui  diftingue  cette  Edi« 
tion  des  précédentes.  Le  Poëme  a  été 
retoucbé  dans  tous  les  quatre  Chants^ 
&  il  n  en  cft  pas  un  qui  n  offre  des 
augmentations  &  des  changcmens  j 
mais  c'eft  furtout  dans  le  troifièmc 
qu'on  trouve  de  grands  morceaux 
nouvellement  ajoutés  -,  ce  troifièmc 
Chant  a  été  prcfqu  entièrcmcnc  !«»• 
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fondu.  Le  (ècond  offre  deux  nou- 
veaux tableaux  d'un  grand  prix; 
l'un  de  Poéfie  purement  dercripciva 
èft  le  tableau  d*un  Cygne  nageant  fui 
m  fleuver  .  • 

hL^j  fftdmire  la  beauté '^410 
I»  Cygne  fuperbe  ,  qui^  orgueilleux 
»4c  la  blancheur  de  foù  plumage^ 
$^  en  épure  l'albâtre  aux  rayons  du 
itfoleU,  déploie  fcs  aies  éblouie 
»»  fantes ,  êc  fouverain  do  Sxwft^ff 
»»  promène  à  Ion  gré^  tantôt  ièlai£ 
!►  lant  enrriuner  a^  courant  deseaux^ 
n  &  tantôt  les  remontant  avec  tiaf 
n  fierté  m^jeftueufe.  m 

M.  de  S.  Lambert  a  dit  ; 

Kavige  avec  orgaèil,  âorçe  avec  majeA^. 

Le  fécond  taUeau  »  qui  eft  moin^r 

de  defcription ,  moitié  de(èntiment> 
contient  des  regrets  fur  la  perte  ^d'uo 
ami ,  tué  au  combat  d'Oueffant. 

«  Que  les  forges  toujours  rcten* 
$f  tilTantes  de  Lipare  &  de  Lemnof 
»  s'écroulent ,  &  quelles  écrafcnt 
i^ibus  kun  voutt&.btiCics  Tinfatigar 
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»blc  Vulcain  avec  fes  monftrucux 
»  Cyclopes.  Qu  ils  pénflcnt  >  & 
»  qu'on  ne  les.  Voie  plus  déformais 
Si»  le  corps  ruifTelant  de  Tueur  >  la  cens 
t»  fumante ,  l'œil  en  &u ,  les  braf 
»nuds,  levant  avec  effort  d*énor-»~ 
»  mes  manteaux  ,  frapper  à  grands 
*►  coups  lur  renclume  gémiflantc^ 
H  le  fer  embrâfé  ,  ou  fondre  Tairai» 
>^pour  en  former  des  flèches  &  de* 
^  lances  au  I>ieu  des  combats. 
.  >>  Hélas  î  ce  Dieu  cruel  vient  de 
$^me  ravit  rami  de  mes  premiers- 
irans,  le  dépofitaire  de  mes  pen- 
j» fées,  le  confident  de  mon  amcf 
Mil  me  Ta  ravi.  Malheureux,  je  l'ai 
n  perdu  1  Qui  me  le  rendra  ?  Où  rc- 
>►  trouver  ce  cœur  fcnfîble  &  ver^ 
»  tueux^  cette  probité  antique  &  ce9^ 
>>  naœurs  incorruptibles  ï 

»  O  coup  affreux  l  ô:  dotileur  aé4 
»  câblante  !  Son  père ,  dont  il  étoie 
I»  l'amour  &  l'efpoir  ,  ce  vieillard 
»  infortuné  ne  le  reverra  donc  plus  \ 
»Son  époufe,  fi  heureufe  naguère  ^ 
f^&c  Ci  digne  d'envie  >  mavw;s.tK!»v\^ 


»  encore  au  Dcrceau ,  i  aui 
itlin,  hélas!  avant  que  c 
»nc  rappelleront  donc  j 
»doux  nom  de  père  l  Ja 
>>voix  ils  n'accourront  dai 
»pour{e  difputer  Tes  touc 
MTefTes  !  C'en  eft  fait ,  il  r 
»  lui  dont  les  dèftinces  de> 
»/î  pTofpèrcs;  il  n'cft  plus 
nnc  luira  plus  pour  lui.  I 
nombres  plaintives  des  tr 
I»  mes  de  la  guerre  ,  fom 
»  encore  aux  gémilfemens 
»tié  dcfolée,  jeune  héro! 
>»  touché  de  mes  regrets 
If  pleurs  dont  j*arrofe  ta  a 
Les  additions  du  troifiè 
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gtand  tableau  de  la  Révîvification 
de  Ja  Narurc ,  qui  commence  par 
ces  mors  !  6  Père  Â  lafécondiié^  &c^ 
pages  49  &  fuivanrcs. 

Pour  mieux  taire  connoître  en 
quoi  cette  Edition  diffère  des  pré- 
cédentes ,  nous  allons  cotrcr  routes 
les  pages  oà  il  y  a  une  addition  ou 
un  changement  quelconque  j  quel- 
quefois ce  change  ment  n  eft  qu  un 
trait,  un  moc ,  une  fimplccpithètci 
mais  fouvent  auiîî  c*cft  un  morceau 
entier  j  c'cll  un  tableau  qui  man- 
quoic.  Le  Lecteur  n'aura  qu'à  com- 
parer les  pages  citées  avec  les  mor- 
ceaux correfpondans  de  rEdition 
précédente* 

Chant  pnmhf  t  pages  7,  8,  10 1 
1  î  ,  14 , 1 6  >  :t  1 ,  13  , 2.4.  Ces  chan* 
gcmcns  ne  font  que  des  mots  j  tout 
au  plus  des  phrafes  &  des  périodes. 

Chant  féconde  Pag-  ^o ,  le  ta* 
blcau  du  Cygne,  Pag*  37  ^  les  Re- 
grets fur  la  more  d'un  ami,  Pftg;  41  » 
morceaux  peu  étendus* 

Cham  tmjilm€.  Pages  4}  >  44  ^ 


I 
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45  ,  46 ,  47 ,  48 ,  rhangeincns 
ou  moins  confidcrablcs.  Page 
graiid  morceau  jufqù'à  la  page  ^ 
Cham  quatrième»  Pages  66  ^ 

fO,7i»  7J>  75f  7^>  77»  w 
de  ces   cbaogemeiis  n'excède 
phrafe  entière 

j  Cette  Edition,  eft  tcèfr- jolie  ^1 
correâfe.  Couret  dk  Villeneuve , 
nrimeuc  du  lloi  à  Orléans  ,  ei 
Ion  art  avec  un  (bin  bien  cap 
^exciter  rèmulationdeslmpcio] 
ideiaCi^icale« 
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t^ Hymne  au  Soleil ^  traduit  en 
vers  latins  fur  la  troificme  Edition 
du  Texte  firançois.  Par  M.  TAbbé 
Méiiyier  y  Cbanoioe  de  rÉgli& 
(d'Orléans  ,  Principal  du  Collège 

-  RoyU  4e  la  mêmeyiUe,  &  d^ 
•    i-.4cftdéaiîe  àfi  Bologne. 

Necjim  U  quîdquam  dias  in  hmîms  oras 
''     JSxomur ,  nequefa  Immm  >  nae  amobiU 

LucBJST*  dr7er«.titt.  Lîbii^ 

A  Orléasis  »  xbiez  Cooiret  de  Vilk^ 
vicxkvC:^  .Imprioieuc  du  Eoi  9  .rue 
Ro]f33Lb.  1779.  Ayisc  Appcobatiaii 
&  PriyHéfc  Â\i  Roi.  .14 1  P4gç$ 
ia-,8^.  >&.ksPiéIiaiiivLircs  i^I ., 

V,0  ICI  l'hoomuige  .i|ue  méri- 
toit  rHynine.aii  Soleil^  uoe 
'Claidyaâion  en  be^z-vçxs  Jaôns  ^^  j[|iii 
.    .étendit^, 4pvitai;ii^  de  cçxfÇ^x 
•    *ge>  en  le,ââfani:<:Q^a(^çre.4/erif;^l^ 
,fi|ême.<wi  0'caccBde^c  p^SrlaJiiQgifft 
1   ^.&a<]^(i,|#e.btt9.«.é(é.|^ 
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&  eft  encore  la  langue  générale  ;  le 
françois  le  devient  :  un  bon  Ôii« 
vrage  y  avec  le  fecours  de  ces  deux 
langues  ~>  n  eft  étranger  dam  aucune 
partie  du  monde  littéraire.  UAuteut 

^ui  a  (i  bien  imité  les  Anciens ,  mé- 
f itoit  d'être  imité  lui-même  dai»  la 
langue  des  Anciens;  mais  àe  cette 

.imitation  <}ui  ^  dans  THymne.  au 
Soleil,  comnie  dahs  Télémi^e) 
eft  ibuvent  une  Traduâioo  libre  » 
miginale  &  fidèle  >  il  a  du  réfultet 

Suelquefois  de  Tembarras  pour  le 
^taduâeur  latin.  Quand ,  par  cxeni- 
Tple  ;  M;  TAbbé  de  Rcyrac  traduit 
^Virgile;  M.  rAbbé.  Métivicr  ^'  en 
^itrac&Hant  M.  l'Abbé  de  Revrac  ^  de- 
voit-il  fè  icontbatèt'd- employer  les 
vers  de  Virgile,  ou  devoit-il les re- 
•faire  &  lutter  contre  Virgile,  en  s'é- 
loignant  de  lui?  M.  TÀbbé  Méti- 
'  vier  a  fns  mi  parti  jfnoyen»  celui  dé 
"fëprôduiré  les  vers  odginaux  avec 
'quelques'  légers  cHàngemens  qui  le 
-Tapphnrfaent  du  texte  françois.  M# 
*|*Abb6,  iâc  Récrie  gyak  tradiik  ce 

«ptocceait 


I 
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,     morceau    A\i  quatrième   Livre  des 

Géorgiqucs ,  où  Orphée  cft  rué  pat 

les  Bacchantes:  (^  c|ui  déchirent  fcs 

»  mcntbrcs  palpitans ,  &  jetrcnr  fa 

>»rêtc  fansxlantc  dans  THcbre  épou* 

j* vanté.   Elle  flotte,  hélas!  au  gré 

n  des  vagues  émues  ;  mais  fa  langue  » 

m  qiîc  le  froid  de  la  mort  commence 

»  à  glacer  ,  gémit  encore  le  long  da 

j     *>flcuvc,  8c  jurqu*au  dernier  foupiï 

I     jtDH  entendit  fa  voix  mourante  rc-  fl 

>*  dire  :  Eurydice!  ah  !  ma  chère  Eu-  - 

Nf  rydîcc  !  Et  les  échos  plaintiU  répé*        » 
jltcrf  Eurydice,  ^y  H 

*    Voici  la   traduâîon  ,  ou  plutôt  " 
voici ,  à  quelques  mots  près  >  les 
Tcrs  de  Virgile  :  ^ 

NI  Rapiunt  difiirpiaque  kû  H 

Minthra  ptr  arva  tr^huni  ;  capuî  à  ccrvtce   H 
j  rtvulfum  ^1 

fltiMbus  Attonuh  ponam  Œa^nas  BehruM 
Cum  ruîij  Eurydhên  ma  vQX&fngida  lin* 

'jihîcamm  Eutydkin,  anima  fughnîi  VQ* 

ktaèat  :  ^ 
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Eurydiccn  toto  tefcrebantfiumine  ripa* 

Dans  tout  ce  qui  appartient  plus 
;  particulièrement  à  l'Auteur  de  THym- 

V  ne  au  Soleil,  le  Traduâeur  noifs  pa- 

Toit  fe  placer  prefaue  toujours  à  côté 
de  fon  modèle  ;  il  rend  tout ,  idées 
\"  &  images  ;  il  n'eft  pas  plus  long  que 

]  l'original ,  &  quelquefois  il  eft  plus 

j'  court. 

j;  Nous  nous  contenterons  de  ci tet 

1  ce  beau  morceau  qiui  termine  le  Poe; 

!  me  de  M.  TAbbé  de  Rcyrac. 

^  K  O  vieillelTe  inexorable  !  quand 

-  f»  ta  froide  main  aura  fillonné  mon 

H  vifage  f  &  courbé  fous  fcs  coup& 

^  mon  corps  appefanti  \  beaux  at- 

*^  brcs  que  j'ai  plantés ,  que  mes  yeux 

;  w  ont  vu  croître  ,  quand  je  viendrai , 

!'  >»en  m'artendrilTant,  vous  deman* 

j  »der,  d'une  voix  prcfque  éteinte  , 

w  un  de  vos  rameaux  pour  foutenic 

I  >»  mes  bras  dcfaillans  èc  ma  marche 

I  »  chancelante  ;  alors ,  abandonne  du 

'  0  monde  entier ,  tiifte  rebut  de  Thu- 

M  manité . .  •  •  t  •  tout  mon  bgnhçox 
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>>  fera  de  fixer  fur  roi  mes  regards , 
»  fur  roi ,  ô  Soleil  !  ô  rendre  confo- 
w  laceur  des  vieillards ,  leur  plus  doux 
v^  ipeâaclc  &  leur  dernier  ami.  w 

NonjcxorandafefuShis! 
Citfn  tua  dextra  meam  fidcavtrii  horrlda. 

fronum , 
Etgravibus  morèlscorpus  curvav€riî€egrwni 
Felices  tilîœ ,  quas  hacmea  dexi€rafevu 
Quafqut  mets  oculis  vidiconfurgen  in  auras^ 
Càm  venîamf  lacryndfque  gênas  ptrfufus 

obortis , 
Voceferh  ixdn&â ,  ramïs  ex  omnihus  unum 
Expofcam,  quimembraferat  torptntintardo 
Inceffu  ;  nulli  tune£arus  &  hofpes  in  orbe 
in  ie^/ol»  ^•foniorum  heu  !  dukis  àmice  ^ 
I?uleequi  folamen ,  laiaborfigere  vuUus  ! 

Il  Vij  a  riea-U  d^oublié  ni  d*a&: 
ïbibli. 

Nulli  tune  carus^  &  kojpei  in  orbe  « 

iriut  «u  moins  Toriginal  \  mais  le 
Xiadoâicuc  a  bien  xegrectc  ^  (k^ 
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doute ,  de  n'avoir  pu  rendre  que  par 
ce  mot  d*une  beauté  commune  : 

Stnîorum  htu  l  dalcis  amice^ 

Cet  autre  mot  ^  qui  eft  vraiment  de 
génie  &  qui  a  un  H  grand  /cns  :  6* 
leur  dernier  ami.  Le  Traduâeur  ne 
peut  pas  non  plus  n'avoir  pas  fentî 
combien  ce  mot  tire  de  mérite  de 
l'avantage  d'être  placé  à  la  fin  & 
d  ctre  le  dernier  de  la  phrafe.  Il  y  a 
un  goût  exquis  dans  cet  arrangement. 
I^e  Traducteur  n^^uroit-il  pas  pu  dif- 
pofer  autrement  les  derniers  ver^»  {C 
dire,  par  exemple? 

In  te  Jataborfigere  vultus , 
Soîamenfol  dalce  ^fenum  fol  ultime  amice^ 

Pat-là  il  employcpoit  le  mot  de  l'Au- 
teur ,  il  fuivroit  fon  arrangement  ; 
fcnum^  terme  générique,  vaudroit 
mieux  en  cet  endroit  o^zfenierum^ 
qui  particularifeiansmotifî  on  pour- 
voit trouver  quelque  jeu  dé  mots  9 
oa  plutôt  4ç  Ions  kss!Ssr{qI  icfoiaî, 
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men  ;  maïs  ce  fcfoit  un  très--léger  in- 
convénient, fi  c'en  eft  un. 

A  la  fuite  de  THymnc  au  Soleil , 
on  trouve  une  Traduâion  en  vers 
latins  de  quelques  morceaux  de  Poé- 
iie  françoife;  les  uns,  du  même 
Abbé  de  Rcyrac  ;  les  autres ,  de  Cor- 
neille ,  de  Racine ,  de  M.  l'Abbé  de 
Lille 3  de  M.  de  la  Harpe,  de  M.' 
Dorât ,  &c.  La  plupart  de  cesTra- 
durions  ^  qui  ibnt  toutes  de  M. 
f  Abbé-Mécivier ,  nous  paroifTent  exr 
cellentcs. 

ÇorntiUc ,  Tragédie  de  Pompée  l 
aSe  S ,  fcene  première. 

Cornélie  tenant  l'urne  qui  renfer- 
me les  cendres  du  grand  Pompée  ^ 
s'écrie  : 

O  vous ,  d  ma  donleat  objet  terrible  &  ten- 
dre, 
Eternel  entretien  de  haine  &  de  pîtîé , 
Reftes  du  graiïJ  Pompée,  écoutez  fa  moitié! 
àmihl^  yosféivi monumentum  dulct  dotons^ 
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Vos  aterna  odii ,  vos  luÛûs  pîgnora,  magrà 
Relliquict  Pompeiiyuxorem  audiu  vocanunu 

N'attendez  point, de  moi  de  xegrecs  ni  de 

larmes , 
Ua  grand  cœur  â  Tes  maux  applique  d'autres 

charmes , 
Les  foibles  déplaîfirs  s'amufènt  â  parler , 
Et  quiconque  fe  plaint ,  cherche  â  k  coo* 

foler. 

Non  ad  famincQs  fouis  Corntlia  qtutfiuâ 
V^fccndtt^  magnam  pofcunt  maia  magruk 

medelam  : 
Vocibus  indulget  mîfifis ,  gaudetquequerelis 
Cura  Uvis i  quifqu'u  queritur ,  Jblaiia  cap^ 

tau 

^Magnam  pofcunt  mala  magna  medelam  ^ 

efl:  plutôt  une  tradudion  noble  du 
proverbe  prcfque  populaire  :  aux 
grands  maux  Us  grands  nnùdcs , 
qu'une  traduction  ndèle  de  ce  vers: 

Vn  grand  coeur  â  (es  maux  appUque  d'autca 
charmes» 
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qui  feroit  mieux  rendu  ainfi  : 

Aiïam  quccrit  mens  firma  medelam. 

En  métrant  defcendcs  par  forme  dV 
podrophe  ,  au  lieu  de  defundet^  ou 
en  laiflànt  defctndct ,  dont  la  dcr* 
nièrc  fyllabc  deviendroit  longue , 
vi  ctfurci  3  comme  dans^ces  vers  : 

Omnia  vinch  amor^  6*  nos  cedamus  amoru 
Sîc  rarbfcribis ,  ut  toto  non  quattrariM 
M^rnbranam  pojcas. 

&  dans  tant  d'autres. 
Ce  vers: 

£c  quiconque  iè  plaîat,  cherclie  à  (è  conr 
folcc 

cft  devenu  fentence  depuis  long-* 
tems, 

Quifquîs  quenturfoîatîa  captai 

cft  encore  plus  précis  &  a  l'air  plus 
original. 

Ccnthoufiafme  prophétique  de 
Joad  dans  Athalte ,  nous  paroît  pat", 
faircmcnr  rendu* 
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Mais  d'od  vicnr  que  mon  cœur  frémit  J'on 

faint  eÉFi  oi } 
Eft  ce  rtfprit  divin  qui  s'empare  de  moî? 
C'efl  lui  même  :  il  m'échauffe^  il park 3  mes 

yem  s'ouvrent , 
Et  les  fîèctes  obfcurs  devant  moi  fe  décou^ 

vrent. 
Lévkes ,  de  vos  (bns  prêtez  -  moi  les  ac-« 

cords  'y 
Et  de  Tes  mouvemeos  fécondez  les  cranf-- 

ports. 

i/nde  metim  trépidât facrâformîdînepeâusf, 
Numquîd  divine  plénum  tne  numinefenfi? 
Indus  adeft  ^  uror  ^  loquituty  mea  lumina 

longum 
Sœclorum  afpiciunt  tenebris  fugientibus  or^ 

hem. 
Car  minibus  noflris  concordent  veflra^  L  evita^ 
Carmina^,  &  ctthereos  ccrtatïm  ajj^ate  furo^ 

resm 

Dieux ,  écoutez  ma  voix  :  terre ,  prête  l'o- 

r  cil  le  : 
Ne  dis  plus ,  6  Jacob  î  que  ton  Seigneur 

/buiiueille. 
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Pccoeurs,  difparoiffcz ,  le  Seigneur  fe  ré- 
veille. 

Grandît  diQurum  me  mit  ans  audtat  cttker; 
jiudiat  6»  téllus  y  necjàm  dormîre  tonantetii 
Jmpropcres  ^  Jacob  l  Dtus  expergîfcîtur  ; 

honet 
Impius  y  fy  unuts  raphUr^  ctufumus ,  in  au\ 

ras. 

Gohïirient  en  unpiotnb  vîl  l'or  pdr  $'eft-il 
changé? 

Quel  eft  dans  le  lîeu  faînt  ce  Pontife  égorge'  ? 

Pleufe ,  Jénifalem  ,  pleure ,  Otë  perfide , 

Des  Prophêces  dirins  malheutcufe  homi- 
cide.     '   -^      w-;-- -:^  ■ 

De  fon  amour  pour  toi  ton  Dieu  s'eft  dé- 
pouilla ^  :)i:rr:-;. 

Too  eficen$4  Tes  yeux  efi  un  encens  fouillé. 


Qui  vlU  iiK  pîumlum  mutaturpurius  aurum  î 
Ouïs  j'acèi  hîc  fiçr'às' P'raful  maâlaws  ad 


4fasr 


Plora  ,  Jcçtéfalenii  fanSiorumjferfida  vatum 
Urhs  homïcid'a  ^  D'ius  non  jam  tuus  ^exui 
illum     '  '  ■         '■"  '  *'■ 
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Quo  te  comple Siens  olim  dilexit ,  amorem^ 
Refpuit  oblatos  inqfuri  thuris  honorism 

Oâ  menez»  vons  ces  en&os  &  cies  £iiiiiies9 
Le  Seigneur  a  détruit  la  Reine  des  CicÀ  y 
Ses  Prêtres  (bm  captifs  ;  lès  Rois  fiMU  re^ 

jettes. 
Dieu  ne  veut  plus  <ja*on  vieuie  â  6s  fi>kfl»f 

nitës. 
Temple»  tenverlb-toi >  cidres^  jettez  dea 
flammes! 
Jérufalem,  objet  de  ma  douleur  » 
Quelle  main  en  un  jour  >  t'a  ravi  tous  tas 

charnoes? 
Qui  changera  mes  yeux  en  deux  fi>arces  dt 
larmes 
Pour  pleurer  ton  malheur  ? 

Termixtas  pueris  maires  quiducitis?  Uf^ 

bem  '' 

Regînam  Deus  iveriit  radkihus  mis  : 
Imperiumfim  Rege  foctt  >  Jine  Prt^ule  tem^ 

plum. 
Necfua  vubfiUùs  înetfuti  thurHus  aras 
Indlgnàns  rmmni  mm  $rgà  corrmumi 
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Evomïte  ardentes  cedri ,  ceu  fulgura  y  flam^ 

mas. 
Jcrufalem  aterni  mïhi  maxima  canfa  dolo* 

ris, 
Una  dies  ergè  primos  iibi  ademit  honores  t 
Quis  tôt  ut  arumnas  pojjim  Ingère ,  perennes 
Ex  Qculis  miài  det  lacrymamm  currert  rivos. 

Quelle  Jëru&Iem  nouvelle 
Soit  ia  fond  du  défert  brillante  de  clartës. 
Et  porte  fur  le  fronrune  marque  immortelle  2 

Peuples  de  la  terre ,  chantez  :   . 
Jéru(âlem  renaît  plus  charmante  &  plus  belle; 

D'où  lui  viennent  de  tons  côtés 
Ces  enfàos  qu'en  (bn  fein  elle  n'a  point  por* 
tés? 

Çua  nova  continué  fpkndoribtu  inciyta 

prodii 
Jtrufakm  /  Quodrtam  fignum  immortaUn^. 

fulget 
Fronu  fuptr  ?  popali  antiques  depromut 

cantus* 
'^ëkhfior  txurgit  mediis  rediviva  ruinis^ 


i  0^8  Journal  des  Sçavans^ 

Undc  hecc  natorum  exoritur  num^rofa  pro^ 

Vndique  ,  quos  îpfi riulU perpcrere  laboTCS? 

Lève ,  Jérufalem ,  lève  ta  tète  altîère  ; 
Regarde  tous  ces  Rois  de  ta  gloire  étonnés; 
Les  Rois  des  Nations  devant  toi  profternés^ 

De  tes  pieds  bai&nt  la  pouffi^e.       \ 
Les  Peuples  à  Tenvi  marchent  â  ta  lumière* 
Heureux  qui ,  pour  Sion;  d'une  £iinre  fei- 
veuiT 

Sentira  fbn  ame  embrâfêe  ! 

Cicux  ,  répandez  votre  rofée , 
Ec  que  la  terre  enfante  fon  Sauveur  ! 

Erige ,  JcrufaUm ,  caput  érige  lata  fupet» 

Bum  : 
Jnnumeris  Reges  JîupefaSlos  cerne  triumpfiîs  : 
Eccepedum  cineres  demiffapoplite  lingunk  | 
Lumen  &  antc  tuum  gaudent  incedere  gen-' 

tes. 
Félix  eut  facro  percuïfa  Sionîs  amore 
Mens  fueritî  Cxli  fecundum  ejfunditc  rùn 

rem  y 
El  falvaiarcm  letusfiki  germinct  çrbis^ 
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Du  Monologue  de  Warwickdans 
fa  prifon: 

Mais  quel  reflbuveuir  vient  m'étonner  fou-j 

dain  ? 
Quel  changement  >  6  Ciel  !  &  quels  jeux  du 

deftin!  r. 

Pour  l'orgueil  des  humains  leçon  jcare  & 

teniblel 
,Ceft  dans  ces  mêmes  lieux,  dans  cette  tout 

horrible, 
Qu  i  vivre  dans  les  fers  par  moi  fettl^(;oxi>« 

damne  3^ 
Le  malheureux  Henri  languit  abandonné., 
L'oppreflèur.,  ropprimé  n'on;  plus  qu'uil 

même  azile;  *     .   . 

Hélas  !  dans  (on  malheur  il  tft  calnxe  4^ 

tranquille ,  '-:,.• 

Il  cil  loin  de  penfçr  qu'un  revers  pleipid'hot:^ 
•  •   reur  ,  -.    ,  ..'.*..  1 .  * 

Enchaîne  près  de  lui  fon  fuperbe  vainquieiix} 

^jift,  horftnda  m4^^  nincjknUnûajMâi 

Occurrit  !  fati  quis  ludus  !  qua  nova  ntum 

J^uncfacitsl  Aw/iVi^>^^^W<J/^^«^ 

mcnda 


^  ^*.\  -'.V 
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^Languet  egens  ilU  HcnrîcuSf  quem  vivere 

vinffum 
ySolusegojulpf  mîferofquij  mifirrimusi>9h. 

Mes 
[Admonei  exemplo  mortales  dîfcen  tandenk 
Non  gaudere  nimis  fafiu ,  rehufque  fecim» 

disi 
Wunc  oppreffor  &  oppreffus  cohibetur  iodem 
Catcere^  pax  olli  ndftro  hlandiffima  ridei  i 
jNcc  putat  tjft  fbl  vi&orem  fine  propinr 

Ccft  prcfque  partout  vers  pour 
Vers.  Cependant  cette  tournure ,  adr 
ynonet  mortales  difcere  non  gaudere  ^ 
nous  paroît  avoir  une  redondance 
tjfii  n'eft  pas  dans  l'original.  Oa 
pourroit  fupprimer  totalement  ces 
tnots  :  difcere  tandem.  Admonet  mor-^ 
.  iales  non  gaudere  ^  &c.  diroic  tout 
'Wtant. 

%iee  piUat  effe  fiti  viâarem  fine  propùt^ 
9    qwtm^ 

%e  reftd  petff4ite  pas  affez  cxaâct 
iDCiDitroxigiQaXv 
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Il  ell  loin  de  pcnfer  qu'un  revers  plein  d'hor^ 

rcur 
Enchaîne  prés  Je  lui  (on  fuperbe  vainqueur* 

Ce  n'étoît  pas  feulement  par  letnc 
fort  que  ces  deux  infortunés  étoient 
rapprochés  j  c*étoic  par  Tbabitatioti 
à\x  même  (ejour  ;  une  même  ptifoQ 
les  reofermoic  tous  deux  » 

Hîs  hifct  locis ,  hac  turre  trtmendi  i     . 

Ceftdans  ces  mêmes  Ikoi  »  dans  cttte  tout 
borriblc 

Mais  dans  quelle  Traduâion  3  fut*? 
tout  en  vers ,  ne  trouve»t*on  que  de! 
fi  légères  taches  ^  avec  tant  SiHk^ 
ganceS^  de  fidélité? 

[ExtrMd€M.GaUtard.'\ 
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14 ÈM o  IRE  dans  lequel  on  exa^ 
,  mine  quelle  ftul  étendue  de  TÊm- 
pire  de  la  Chine  depuis  fa  fonda- 
■  tion  jufqu'à  l'an  a49  av.  J.  C. ,  & 
en  quoi  conliftoic  la  Nation  ch> 
noife  dans  cet  intervalle.  Par  M.' 
de  Guignes ,  de  l'Aradémie  dci 
Infcriptioâs  Sc-BellcstliettreiS)  &Cr 

Ji>  s  Q  u  *  I  c  I  les  Miflîonnaîrcs 
nous  ontpréfenté  la  Chine  com- 
me un  Empire  très  ancien.  &  auffi 
vaf^e,  dès  fon  originp ,  qu'il  l'eft  jaç- 
tfuellement.'Pluficurs  Savaiis,  en  Eu- 
iopÇi  fc  font  attaches  à-  concilier  la' 
Chranorogie  chînoifç  s^vcç  celle  de' 
l'Ecriture,  d'autres >- en  $-appuyànC. 
fur  les  écries  des  Miffionnaires ,  ont 
cru  j)6uvoir  coiriger  où  plutôt  dé- 
truire la  nôtre  avec  le  fecours  de  celle 
des  Chinois ,  pend|?nt  que  des  Chi« 
xiois  tentoient  de  tifâ:i(ier  la  leur  fuc 
celle  des  Européens.  D'après  l'exa- 
men attentif  que  j'ai  fait  des  Anna- 
les 4e  \fK  Chine  »  )c  m^  Culs  con vaiflcui 
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que  tome  la  Chronologie  chinoife 
n'cft  qu'un  fyftême  moderne,  uni- 
quement établi  fur  des  conjedures, 
&  non  fur  des  obfcrvations-  aftrono- 
miques, comme  on  s'efforce  de  nous 
le  faire  croire. 

Quant  à  rétendue  de  la  domina- 
tion chinoife ,  on  n'a  point  élevé  de 
doure  fur  ce  fujet ,  &  on  a  cru  que 
la  Chine  avoir  toujours  formé  un 
Empire  considérable,  dont  les  habi- 
tans  étoicnt  verfés  dans  les  fciences 
&  dans  les  arts  ;  mais  ce  fentimenc 
cft-il  fondé  ?  c'eft  ce  que  je  me  fuis 
propofé  d'examiner  dans  un  long 
Mémoire  dont  voici  le  précis  [i]. 

On  prétend  que  les  premiers  Chi- 
nois étoicnt  étaSlis  dans  la  province 
de  Chen-fî ,  une  des  plus  occiden- 
tale de  la  Chine.  Fouhi ,  que  l'on 
fait  régner  2914  avant  J.  C.  avoic 
déjà  trouvé  des  habitans  dans  cette 
province.  Il  ajouta  à  fa  domination 

[  1  ]  Ce  Précis  a  été  In  dans  la  Séance  pu-' 
1?li(jucde  Pâques  1778. 
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le  Ho-nan  &  le  Cban-rong,  qui  cft 
firué  Je  long  de  la  Mer  oiicnralc-  Les 
hommes  3  oifent  les  Annales  y  vi« 
Voient  alors  comme  des  animaux  & 
n'avotent  aucunes  Ipix:  Fou-bi  les 
tira  de  cette  barbarie.  Son  fuccefleuf 
étendit  plus  loin  les  bornes  de  r£ni« 
pire*,  &  enfin,  en  peu  de  tems,  ces 
premiers  Empereurs  Chinois  lespouf^ 
lurent  du  côté  du  midi  jufqu*au  Ton- 
quin ,  c*eft  à-dire,  que  cet  Empire 
etoit  alors  anfli  étendu  qu'il  reft 
à-préfent.  Les  Chinois  firent  dcs- 
lors,  des  fphères,  des  calendriers  ^ 
des  obfer varions  agronomiques ,  des 
traités  de  médecine  &  de  botanique; 
en  un  mot  »  on  nous  donne  la  plus 
haute  idée  de  cet  Empire;  mais  fui- 
vant  la  plupart  des  Chinois,  ce  ne 
fonr-là  que  des  fables,  &  THiftoirc 
véritable  de  la  Chine  ne  commence 
qu'à  Yao ,  1 3  57  ans  avant  J.  C.  On 
attribue  également  à  ce  Prince  de 
grandes  découvertes  qui  fuppofcnt 
une  nation  très-policéc  &  très^fa- 
yancc;  celles  font  dts  obCcivations 
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agronomiques  faites  dans  le  Ton- 
qiiin  ,  la  dcrermination  précifc  de 
l'année  à  565  jours  &  \xn  quart  avec 
Tîntercalanon  tous  les  quatre  ans; 
mais  en  mênie  rems  Yao  donne  de 
nouveau  les  prtmiers  éiémens  de 
rAgrictilfUfe  a  fo  lujets  qui  de* 
voient  en  avoir  été  inftruîrs  long- 
tems  auparavant.  Sous  lui  il  arriva 
un  déluge  >  &  par  fes  ordres»  Yu, 
pour  en  taire  écouter  les  cauic ,  par- 
court toute  la  Chine  aÛucUc,  fait 
CTcufer  des  canaux  ,  percer  d*é nor- 
mes montagnes ,  change  le  cours  des 
fleuves  jufques  dans  des  pays  qui  n  e- 
Toient  pas  de  (a  domination  ;  ce  qui 
cft  incroyable;  &  tant  de  travaux 
qui  doivent  erre  l'ouvrage  des  ficelés 
&  de  plufieurs  Princes ,  dans  une  na^ 
tion  très  policée,  font  exécutés  ea 
très-peu  d  années  par  un  feul  homme* 
Tous  les  travaux  d^Yu  font  décrits 
dans  un  chapitre  du  Chou*ktng> 
mais  d'une  manière  fi  obfcure,  que 
les  Chinois  eux-mêmes  fontcmbaraf- 
ftspour  rctrouvci  les  Ueuit  doatU^ 
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cft  fait  mention.  Tout  eft  incroyable 
dans  ce  chapitre  pour  le  tcms  où  l'on 
fuppofe  que  les  évènemens  font  ar- 
rivés. 

En  général  l'Hiftoire  de  la  Chine. 
n*a  pas  l'avantage  de  celle  des  autres 
nations.  Par  exemple  >  quoique  celle 
d'Egypte  fouflFre  les  plijs  grandes  dif- 
ficultés, &  qull  foit  prefque  impof- 
fible  de  remettre  en  ordre  les  Dynat 
ties  de  Manethon ,  nous  n'en  fommes 
pas  moins  perfuadés  que  les  Souve« 
rains  de  ce  pays  ontexiilé,  que  le 
royaume  d'Egypte  a  été  très  confidé* 
rable  &  que  les  Egyptiens  ont  été 
très-favans.  Au  témoignage  national 
de  Manethon ,  nous  pouvons  joindre 
celui  de  l'Ecriture  &  cnfuitc  celui 
des  Hiftoriens  grecs  :  on  peut  dire  la. 
même  chofe  des  autres  nations.  Les 
Chinois,  au  contraire,  qui  s'atri-. 
bucnt  toutes  les  grandes  découver- 
tes, qui  fe  donnent  une  très-haute 
antiquité  &  un  empire  très-puiflTanr, 
font  \zs  feuls  qui  le  difent,  &  il  faut 
^cscn  croire  (ut  leur  propre  témoi- 
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I  aucun 
parle  d  eux.  Je  veux  que  les  écran- 
gcrs  ne  foient  pas  toujours  exads 
*ians  leurs  récirs  ;  mais  Jorfqu'ils  par- 
lent d*unc  narion,  ils  en  conftatent 
Icjciftcucc  &  la  grandeur  ;  ils  fer venc 
a  BOUS  mettre  en  garde  contre  la  va-* 
mxk  nationale f  &  s'il^  Te  trompent 
4ans  les  détails^  les  Hidoriens  natîo* 
naux  fervent  à  les  reftifier.  Or ,  les 
Hiftoricns  de  la  Chine  n'ont  pas  cet 
avantage.  De  islus,  quand  une  nation 
avoue  que  fcs  monumens  ont  été 
brûlés,  on  cft  en  droit  de  demander 
dant  queUes  fources  \zs  HiAotieni 
poflérieurs  ont  puife  ;  &  fi  dans  le 
pays  même  on  accufc  ceux-ci  d  avoiï 
voulu  Narrer  la  vanité  nationale  & 
rorgucrl  dç  quelques  Empereurs  | 
quels  foupçons  une  pareille  hiftoirc 
ne  doitellc  pas  faire  naître  rorfqu'il 
s'agir  d  examiner  rorigine  de  la  na- 
tion ?  Que  devons-nous  croire  quand 
les  Hifloriens  modernes  nous  difcnc 
que  l'Empire  de  Ja  Chine  contcnoie^ 
fous  Hoang-ti,  %€ti  ansav^atl^^ 
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C.  dix  mille  Royaumes;  qui!  avoic 

la  même  étendue  fous  Yao  ,  Chun^ 

&  fous  la  Dynafiie  de  Hia  ;  eo  un 

mot ,  quM  comprenoic  tout  ce  que 

le  foleil  &  la  lune  éclairent  ?  Sous  la 

Pynaftie  de  Change  qui  fuccédai 

celle  de  Hia  3  ces  mêmes  Hiftorieos 

lui  donnent  trois  mille  royaumes» 

Tout  ce  prétendu  vafte  Empire  étoit 

divifé  en  neuf  grandes  provinces  1 

tdont  ils  indiquent  les  nomsi  c'cft 

fout  ce  que  l'on  en  fçait  :  du  refte^ 

ces  provinces  ne  reparoiflent  point 

dans    THiftoire  j  '  pendant  enviroa 

mille  ans  que  les  deux  Dynafties  de 

Hia  &  de  Chang  ont  régné  h  ^  dans 

fout  cet  intervalle ,  OD  ne  voit  aucune 

expédition  militaire  >  Se  la  géogrik^ 

phie  chinoife  eft  entièrement  incon« 

nue.  On  trouve  dans  le  Chou^king 

lin  événement  qui  5  s'il  eft  vrai  pour 

la  Chine,. prouve  que  les  Souverains 

de  ce  pays  vivoient  alors  comme  des 

Komades:  vers  Tan  1403  avant  J.  C« 

il  étoit  arrivé  une  famine;  le  Prince 

(pd  xégpWi  çB2|i^  tous  fS^  fttjets  à 
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paiTer  dans  un  autre  endroit  pour  y 
demeurer,  en  leur  difanr  qu^  c*écoic 
la  coucume  de  les  ancêtres  de  chan- 
ger ainfi  de  demeure  fuivanr  les  cir- 
conftances.  Si  la  Chine  école  celle 
qu'on  la  repréfente  ;  fi  elle  étoit  ha- 
bitée par  une  nation  nombreufe,  s\\ 
y  avoit  des  tribunaux  ,  &  des  acadé-» 
mies  pour  écrire  Thiftoire ,  pour  ob*» 
ièrver  les  aftres  ;  fi  le  gouvernement 
éroic  tel  qu'on  le  die ,  une  pareille 
conduire  »  qui  n'appartient  qu'à  uti 
peuple  Nomade  ^  ieroic  bien  fingu* 
lièrc. 

D*aurres  Hiftoriens  racontent  im 
autre  faitauQi  extraordinaire,  qu'ilsj 
fixent  à  Tatî  1327  avant  J.  C.  Ua 
perfonnage  nommé  Tan  fou^  difent* 
xls,  quitta  9  avec  fa  femme  >  fa  de'* 
meure  ordmaire  oui  étoit  dans  le 
Cben-fi;  &  pour  éviter  le  pillage  de 
certaips  peuples  batbares  »  paiTa  dan^ 
un  autre  endroit  de  la  même  pro^ 
vince  ;  c'etoit  un  lieu  abfolument  (au^ 
vage  &  inhabité  ;  il  y  bâtit  non  pu) 
4cs  awfonsi  xn^uis  quelques  qtbfMii 
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ncs ,  &  cette  petite  habitation  s'ac- 
crut par  la  réunion  de  quelques  au- 
tres barbares  i^ui  fe  foumireiu  à  lui. 
7e  ne  chercl)erai  point  ici  à  confia- 
ter  la  vérité  de  cette  tradition  ,  ni  ï 
la  détruire ,  je  la  cite  telle  qu'on  la 
rapporte.  Mais  comment  peut  il  (è 
faire  que,  depuis  tant  de  Hècles  que 
rEmpue^étoit  fi  florifrant&  fi  po- 
licé ,  la  province  qui  étoit  le  berceau 
de  la  nation ,  &  ou  la  couc  avoir  r£-i 
fidé  y  fut  encore  dans  un  état  fi  lau- 
yage  &  remplie  de  tant  de  barbares? 
Vou-vang,  qui  defcendoit  de  ce 
Tan-fou  &  qui  occupoit  le  même 
canton  qu'on  avoir  défriché  >  fonda 
Tan  1 111  avant  J.  C.  la  troifième 
Dynattie  impériale  appelléc  Tcheou; 
&  avec  une  petite  armée  fournit,  en 
peu  de  tems ,  toute  la  Chine.  Après 
cette  grande  conquête  qui  ne  lui 
coûta  qu'une  bataille ,  il  s'eti  revint 
dans  fon  petit  canton  du  Chen.fi  & 
établit  fa  demeure  dans  les  environs 
de  l'endroit  où  eft  à  prefent  Si-gan- 
jlEbu^  de  mwièie  (^u'il  ne  pofledoic  à- 
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IKU-près  oue  fon  ancien  domaine  ^ 

3 ai  émit  de  peu  d'étendue  ;  je  dis  fâ 
cmcuie,  &i2on  pas  la  capiralc  de 
fon  empire  «  parce  qu'on  ne  voie  pal 
qu'il  Y  aie  eu  encore  de  ville  à  U 
Chine* 

Rappelions  nous  à  prlfcnr  ce  va  (le 
Empitc  tel  qiùl  cft  aétuellcmenc^ 
tel  qu*Ofi  le  fuppof«  vers  l'an  il  il 
avanc  J.  C,  &  tel  enfiïi  qu'on  Tan- 
nonce  fous  Yao  &  fou'î  les  Princes 
fabuleux  que  Ton  fait  régner  avant 
luu  II  occupok  1  dit^pn  »  tous  les 
pays  qui  s'étendent  entre  le  Thibet, 
la  Tartarie  &  la  mcr^  &  comprcnoit 
les  quinze  grandes  provinces  qu« 
liôils  lui  connoifTofis,  Mais  n'admec» 
tons  pas  fi  légèrement  cette  grande 
idée  qu'on  nou<^  donne  de  cet  En}r  fl 
pire,  &  voyons  en  quel  état  étoienc 
encore  fcs  provinces  au  rommcnce- 
nicnt  de  la  troilîèmc  Dynaftie  %  c'eft- 
à'dirc  ,  après  l'an  1  ï%i  avant  J-  C* 
Il  faut  te  rappeller  encore  que  dam 
le  cours  de  l'hifloirc  de  ces  anciens 
jtcms  t  on  ne  voir  aucunes  triiccs  quç 
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les  tabitans  de  ces  provinces  aycftt 
txh  .ciyiliiés  l  es  Hiftoriens  chinois 
donnent  à  l'Empire  de  Vou  vang 
^x-Kuit  cens  royaumes,  puis  douze 
cens  ^  &  eniîn  dans  I9  fuiiCe  'en,coM 
un  moindie  nombre, 

Vou- vang  étoir  établi ,  comme  je 
IVi  dit,  d^ns  le  Chen-fi;  9près  ul 
conquête  ;  on  prétend  qu'il  partagea 
rout  ce  v^fte  Empire  encire  fes'parem 
&  les  (^flSciers  ;  mais  on  ne  s^écQotiê 
pas  fur  ce  partage.  Tous  cei|x  aux^ 
quels  il  donna  des  terres  devinrent, 
aucantde  petits  Pjrinces  vaflau«&  tri* 
butafres^  Auprès  d^  fon  liabirationf 
il  en  établit  un  donc  ies  fucceiTeilffl 
ne^bnt  pas<:onniw,  &  le  reAe  àri^ 
province  it  Çhen  fi  detneur» ,  dtol 
It  polTeffion  âç%  peufplc«  barbares.    ' 

L^an  909  avam  J.  C.  1  Empetseaf 
de  la  Chine  4oiuia  un  apnrc  çantô0 
de  la  même  projrii^e  à  un  perfon-^ 
nage  w:m^^^fi*  CeluVci  &Tei 
fuccelleurs  vêcurenc  parmi  c^es  i^e* 
i>aresiufi|U'eii  7^7  avant  J.  C.  AlpiÉ 

I«4e^dbw4cf i-tfe«i  fournil^ 
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pltiflcUTS^  &  parvinrent  à  t^  former 
4ine  pente  louveraincrc  cjui  devine 
dans  la  fuite  très-puîiïtnre.  Avant 
cette  époque  de  777  avant  J,  C» 
prefqne  touce  ccrre  province  ctoit 
îlonc  encore  occupée  par  des  barba- 
res ik:  non  p  r  de&  Chinois  policés  6ç 
inftruifSi  J*ai  eKanniné  ainfi  en  dccait 
toutes  ces  tlifFcrcntcs  provincct; 
jnais  dans  un  précis  je  ne  puii  ni'c^ 
K^endrc  fur  ce  lujet,  &  je  me  borne 
^pciauKrérLiltat^. 

^K    Le  Se-ichuta^  province    vaifîne 
^ilu  Chen  fi ,  éroit  éf;alemcnt  occupe 
^^par  des  peuplies  barbares  qui  ne  fij- 
H|f^tiç  fotinais  aux  Chinois  que  ver$  ■ 
^Han  Î40  avant  J.  G  Ce  n V^  qujç  de-F  fl 
V^ûis  icerte  épo^cjnc  que  fcs   habitant  S 
Ipçit  devenus  Chinois*  V 

La  province  de  Mûukùuarig^  T^a 
$$l  avant  J.  C^formoitun  Raya  unie 
f  afiktiiicr  dont  kf  peuples  étoîenc 
^es  efpèçies  âç  fàuvages  qui  vivoicnt 
lbu$  des  bi^te^  ff  ke£  de  branchage^ 
%^pix  ^01  ditbit  Im^  même  qi|*tl  fi^é* 
Soii  f9iEi(  Chinois  U  Te  précçndoj; 
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iflu  de  la  race  des  barbares  du  midi. 
Ces  peuples ,  par  les  liaifons  qu'ils 
curent  avec  les  Chinois,  fc  poiicè- 
rcnt  infenfiblcment.  L'an  336  avant 
]•  C.  un  homme  de  ce  pays  pa(I^ 
clans  la  Chine  »  pour  s*in(lruire  de  la 
do4^rine  de  Confucius ,  afin  de  re- 
former, difoit^tl  y  les  mœurs  barba« 
tes  defes  compatriotes.  Cette  pro* 
vincc  ne  fut  reusie  à  la  nation  Chi« 
noife  que  vers  Fan  12)  ayant  3.  C;. 
Les  provinces  de  Kouang^fiSc  de 
Knuei'Uheou  étoient  occupées  par 
d'autres  barbares  qui  font  les  ancê* 
trcs  des  Miao  fe  que  Tony  trouve  en^ 
core^  &  elles  ne  firent  partie  de  la 
toation  Cbinoife  que  vers  Tai»  lOf  . 
mvanri.  G, 'Vers  le  même  rems  lc$. 
Eippereurs  chinois  foumirent  quel* 
ques  cantons  de  la  province  de  lun^ 
nan  qui  ne  fiit  entièrement  réunie  àk 
la  Chine  que  dans  les  7  &  8^  Hèclea 
de  l'Ere  cprét.  Cette  province  étoit 
habitée  par  des  barbares  méridîo* 
:Qat|x.  Lé  Kiang^nan  Tétoit  par  def 
jgeuple^  (qui  (e  pcigaoicDt  iç  f  orgf 
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vivoicnt  comme  des  fauvages.  Les 
linois  ne  découvrirent  toute  cette 
Dviiîce  que  vers  Tan  584  av.  J.C.  ^ 
feshabiransne  connoifToientpoinc 
Chinois.  L'an  544  avant  J.  C.  un 
)i  du  p::y»  envoya  chez  eux  quel- 
es  uns  de  fcs  fujets  pour  s'inftruirc 
leurs  coutumes.  Cette  province, 
ifi  que  celles  de  Tcke-kiang  &  de 
ang/îy  qui  étoicnt  occupées  par 
i  peuples  de  la  même  cfpcce ,  ne 
int  foumifes  à  la  Chine  qu'après 
1  250  avant  J.  C. 
Les  provincçs  de  Fou  kien  Se  de 
mang  long,  ne  fon^t  devenues pro* 
iccs  Chinoifcs  que  vers  la  même 
3que  ,  encore  ne  le  furenr-dles  pas 
icremcnr. 

Des  quinze  provinces  aûuellcs  de 
Chine,  en  voila  donc  dix  qui  ne 
foient  pas  partie  anciennement  de 
nation  Chinoife^qui  n*cn  avoient 
;  encore  adopté  les  coutumes,"  & 
nt  les  habi tans  étoicnt  abfolumehc 
Fcrens  des  Chinoh.  Ils  vivoient  dé 
lii  crue,  ne  conuo*\ffo\tt\x.  ^^vcx 
Zxv\\ 
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ragriculrurc  >  fc  peignoicnt  le  coqjf  J 
habitaient  dans  des  cavernes  oa  fou^ 
^es  huttes  faites  de  branchages.  Le» 
uns  oe  convnencèfcnt  â  fe  policof 
qu'après  Tan  50a  avant  J.  C. ,  d*aurt 
très  beaucoup  plus  tard:  Les  parti (anf 
des  Antiq^iités  cbinoifes  ne  peuvenr 
citer  un  Auteur  anciea  dans  lequel  ii. 
ibic  fait  racnxion  de  (joçlqtie  evènef 
Aient  antérieur  à  ce  tems,  qui  fe  foip 
paflé  dans  ces  provinces^  ou  qui 
Aoiis  fade  connoître  le  connnercçr 
&  les  rapports  de*  ces^  peuples  avec 
Its  Chinois  ^  ce  qui  dcvroit  nécefTai^ 
rcment  iè  trouver  slls-  avoknt  fait  ' 
partie  de  la  Chine. 
•   Il  faut  ajouter  à  ces  dix  province? 

3ucîefupprimc^  prefque  toute  celle 
e  Chenu  ,  puiicjuil  n'y  avoir  que 
les  environs  où:  eft  à  prcfent  Si  gan^ 
fou^ç\\x\  fuffcnt  occupes  par  la  famille 
de  Vou-vang,  &  que  tout  le  refte 
écoit  pofféde  par  des  peuples  barba-? 
tes. 
Ces  obfcrvarions ,  appuyées  fur  les 
xïïKmumcns  mêmes  àw  Qûwaùvi  ^  ^. 
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inuent  coîîfidcra blême  tit  FEmpire 
t\é  Chine  »  &  en  donnent  une  ide« 
kn  différente  de  çclk  que  nouf 
liions.  Ce  fïVft  pa5  touft  11  rcflc  en* 
cm^  quatre  provjrtces ,  ItChan  lang^ 
le  Pit  chi h , k Chum-JiSL  le  Uonanm 
Les  exrrtmifés  ffpienrrionQics  des 
crois  preiTuêres  étoknt  cucorc  occii* 
àcc5  par  des  peuples  barbares  qui  ne 
vinrent  Chinois  que  poflcrieurc* 
ment  à  Tan  800  avant  J.  C»  Oh 
f mvTvcT  donc  ce  vafte  Empke  ?  dans 
le  Ho^nan  H  dans  les  extrémifcs  mé- 
ridionales des  crois  provinces  donc  js 
viens  de  j  aller,  ainfi  que  dans  l'cx* 
tfémitè  orientale  du  Chçn*fi.  Voilà 
ce  qtic  les  Chinois  oc^upoirnt  dam 
le  9*  fiècle  avant  TEre  chrétienne* 
Lear  vanttç  nous  en  impofe  d^nc  fur 
la  vaftc  ctcnduc  de  leur  Empire  \  Icats 
Hiftoriens  ne  nous  débitent  donc 
que  des  fabks  lorfquHls  noiîs  difcnt 
qiîc  TEmpire  de  Vou-vang  ou  det 
Tchcou  conrenoit  f  8ûO  royiumcSt 
exagération  trop  forte,  puifqua  pré*- 
Une  dans  les  quinze  provinces  iin'c»- 
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iîftc  que  1475  villes  3  tant  gf an J^ 

'  que  petites.  Que  devons  nous  àoiic 
penfer  de  l'Empire^d^Yaoujui  colîtl^ 
ix>irvdit*cri,dt3f  mille  royaumes  ? 
Vou  -  vang  ,  devenu  maître  de 
4'Empire ,  le  divifa  ^n  neuf  prôvid- 
CCS  que  Ton  fiippofc  routes  d*un6 
grandeur  exaâemcnt  égale  »  abfolu» 
ment  quarrées^  &  placées  -dans  una 
fymétrie  qui  neft  pas  naturelle  ;  il 
établit  dans  chacune  Ain  égal  tiov^^ 
bre  de  royaumes ,  les  vr^^  plus  grandi 

'  les  autres  plus  petits*,  mais  tous  fui* 
vant  Icut  rang ,  d'une  égale  propor- 

'  tion  ;  ce  qui  parok  être  une  divi* 
fion  imaginaire  &  qui  Je  devient 
«ncore  davantage;,  plus  on  l'exa* 
mine. 

►  •  Ce  Prince  qtiî.  Tan  iiii  avan^ 
J.  O  partagea ,  dit-on  ,  l'Empire  en- 
tre fcs  parcns  &  fcs  officiers ,  croit 
Chinois,  ainfi  que  les  peuples  qu'il 
vcnoit  de  foumenrc  \  c*eft  à-dire,  fa- 
jets  dclaDynaftiedcsChang.  Corn» 
«lent  pèot-ilfe  faire  que  Vou-vang, 
'après  Ik  conq^aètc ,  cmmcuc  tous  ces 
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pies  vaincus,  les  olace  dans  un 
t  canton  du  Ho-nan,  &  leur 
onnc  d*y  vivre  fuivant  leurs  loix 
îculiôres,  qui  éroienr  diflFèrcnrcs 
relies  du  vainqueur.  Ces  peuples 
cnc  donc  une  cfpècc  de  corps  à 
:,  une  peuplade  peu  nombreufe 
3ifFérenre  de  celle  des  Tcheoii.] 
formèrent,  dit-on,  des  lors  urf 
t  royaume  qui  ne  commence  cé- 
dant à  paroîrrc  dans  rhiftoîrc  que 
;  Tan  8^9  avant  J.  C.  ce  qui  tait 
intervalle  de  263  ans  depuis  ce 
vel  établiffemenr. 
>tte  même  Dynafti^  de^  Chang 
avoit  précédé  celle  des  Tchcou , 
.]ui  avoit  occupé  TElnpire  pen- 
t  environ  600  ans,  avoit  détruit 
Dynaftie  Je  Hia.  Les  peuples  de 
i ,  que  Ton  dtftingue  de  ceux  de 
ing,  reparoiflcnt  également  aii 
it  de  ^00  ans ,  c  eftà-dirc ,  fous 
u-vang  ,  qui  leur  donne  un  autre 
ton  dans  le  Ho-nan  en  leur  en» 
jnant  de  vivre  fuivant  leurs  loai 
ûculièxçs  ,  diflFéïcntcs  àcctW^^^» 
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Chang&  de  celles  des  Tcheoii.  Aprif 
€errc  donation,  faite  comme  Ja  pré- 
cédente Tan  1 1 IX  avant  J..  C. ,  Jes^ 
Hia  forment  un  petit  royaume  dans 
ce  canton  ;  mais  les  Souverains  ne- 
paroiffent  également  dans  J'hiftoire 
que  vers  Tan  7^1  avant  J.  C.3  yjt 
ans  après  la  donation  fait«  par  Vou- 
vang.  J'avoue  que  tout  ce  détail  eft 
-difficile  à  concevoir.  Que  font  de- 
venus  les  peuplés  de  Hia  pendant  le* 
é^oo  ans  qui  ont  précédé  la  conauête 
de  Vou-vang;  &  que  font-ils  de  ver 
nus  jufqu'à  Tan  7Ç 1  avant  J.  C.  ? 

Ces  deux  bandes  de  peuples^  Its^ 
Hia  &  les  Chang  ,  dévoient  être  IcS' 
Chinois  eux-mêmes^  pourquoi  ont«^ 
elles  des  loix  différentes  de  celles  da 
vainqueur  qui  éroit  également  Chir 
nois  ?  Pourquoi  ne  rcparoiflcnt-cUes. 
dans  rhiftoire.  Tune  qu'en  8  5^ ,  Tam- 
trc  en  75 1  avant  J»  C.}  Voilà  dqnc 
la^iationChinoife^  que  nous  avons* 
rouyours  regardée  eommc  une  feule 
jîarion  ^  qui  eft  compoCêc  dans  le  8^ 
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trois  nations  féparccs  $c  diftindes» 
puifc|u Viles  avoient  chacune  des  loix 
&  des  ufagcs  dïffcrens. 

Quant  aux  autres  petics  royaumes 
donc  on  attribue  la  fondarionà  Vou* 
vaog  5  il  n'en  cil  parlé  dans  Fhiftoire 
que  depuis  environ  Tan  800  avant 
J,C-  Ils  ne  fc  forment  qu'à  cette 
époque  ^  &  encore  font-ils  bien  peu 
conlidérablcs*  De  ces  1800  royaii* 
mes  qu'on  attribue  à  l'Empire  de 
VoU'Vang,  il  n'y  en  a  qu'une  tren- 
taine qui  foicnt  connus  ^  &  ces  trente 
Je  réduifeut  inrenfiblcmtnt  à  fept  ou 
■luit  qui  font  devenus  puiiïans  parce 
quils  ont  fournis  ks  plus  fojblcs* 
Ces  piemiers  prétendus  royaumei 
lïe  doivent  être  regardés  que  comme  ■ 
de  (impies  habitanom  ,  puifqu'il  j  ™ 
en  aToit  pliihcurs  dans  le  territoire 
d'une  feule  ville  aâudle,  Ik  n'é* 
toieni  que  des  cfpèccs  de  6c(s  ou  de 
feigneuries^ 

Mais  pour  juget  pfus  eiadenrene 
de  rérat  de  la  Chine  d'alors  ,  écoti- 
|oas  k  Li:ki^  un  des  V\hi^\  l^^a)** 
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des  Chinois.  L'Empereur,  y  cft-ii 
^k>  fc  réferva  uire  province  entiète 
dans  laquelle  éroic  (on  domaine^ 
mais  dans  ce  domaine  même  i  it 
'  y  avoine  encore  plusieurs  chefs  qui 
ccoienr  autant  de  yailàux  qui  .occu<* 
jK>ieac  di^êreutcs  conceifionsk  Les 
huit  autres- province»,  fuiseot  partit** 
gées  de.nîénne^Qtre  des  grands  &  des 
petits  vaiTaux  ;  .mais  les  grandes  molÈi« . 
tagnes ,  les  bois  &  les  lieux  niarécli<t 
geuxny  étoient  point  compris ,  5c 
ce  fai(otcnt  point  partie  de  ces  con* 
cédions.  Ces  cantons,  dit  le  Li<>kt> 
reftèrent  vacquans  &.furenr  regac^ 
dés  comme  ttrreins  oififs;  c'eftie 
terme  dont  on  fe'lert.  On  voit'pa^là 

Îue  les  Chinois,  ibus  la  troifièntt 
>ynaftie  de  Tcheou  >  après  l'an 
2 122  avant  J«  C. ,  étoient  répandus 
dans  ks  plaines ,  &  dans  les  lieux 
propies  à  l'agriculture  »  conduite  que 
nous  avons  tenue  lorfque  .noHs  nous 
fommes  établis  en  Amérique.  Il  dt« 
.voir/  avoir  alors  beaucoup  de  par- 
tim  iicioccs  ipî  aÀi^svx»^tsi&  i 
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ffonnc.  Ainfi  ces  neuf  provinces 
)ient  comme  neuf  grands  canron^ 
birablcs,  féparés  les  uns  des  autres 
r  les  montagnes,  par  les  bois ,  Se 
c  Jes:  lieux  marécageux  qui  n*en 
foienc  point  partie.  Ce  n  ed  que 
fterieurement  à  cette  époque  que 
(lieux  incultes  furent  défrichés» 
Mit  cela  reflemble  beaiicoup  à  une 
tien  qui  commence  à  s'établir ,  £c 
n  pas  à  un  Empire  très -policé  ic 
s-peuplé  qui  fubfiftoit  depuis  tant 
fiècles. 

Il  pàroit  encore  par  le  Li-kt  qu'il 
ivoit  parmi  cts  nations  policées 
\  peuples  barbares  5  qui  apparemm- 
ent s*étoient  foumis.  Ceft  ainfi 
e  nous  nous  fommcfs  conduits  dahs 
s  preiniers  érabliflemens  de  TA* 
rrîqud.  Au  delà  de  ces  habitations 
>ient  tous  les  barbares  indépen* 
DS  qui  occupoient  les.  provinces 
ac  jai  parlé  plus  haut^  provinces 
i  ne  devinienc  chinoifes  que  longt 
ns  après* 
lûkok  rétat  de UCVàAt  i»Mk 
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îes  ^  &  i  o^  (îèclcs  avanx  l'Ere  cîçré- 
tienne  :  mais  je  ne  dois  pas  oublier 
ici  Une  remarque  importante  c^ 
yicnt  à  l'appui  de  ce  que  j'avatice  ; 
c  eft  que  de  l'aveu  de  tous  les  Chi* 
«ois ,  il  n'y  avoit  jprefqtre  pas  encore 
alors  de  villes  à  la  Chine*  Dans  le 
Cbou-king  il  n'cft  parlé  que  d'une 
feule  qui  fut  conftruite  quelque  tems 
après  la  conquête  de  Vou  vang ,  ar« 
rivée  l'an  iiii  avant  J.  C.  Ce  neft 
que  depuis  le  7®  (îèclc  avant  l'Ere 
chrétienne  que  l'on  commence  à  voir 
des  villes  à  laChine,  &  ce  n'cft  que 
depuis  l'an  }Oo  avant  J.  C.  qu  elles 
s'y  font  multipliées  confidcrabkr 
ment. 

.  Si  cet  Empire  avoit  fubfifté  plu» 
de  deux  mille  ans  auparavant  ^  le 
trouverions-nous  au  9  fiècle  avant 
lEre  chrétienne  dans  l'état  où  nous 
Je  voyons?  Ç'cftà  cette  même  épo- 
que que  toutes  les  familles  chinois 
fes  y  à  l'exception  de  quelqûes^nnes 
Qui  veulent  fe  perdre  dans  \ts  fables  , 
/  ^pxtf  rcmositçt  Veut  otv^vAfi«  IL  tax»t 


Wt  que  ce  foir-li  le  commenccmenr 
de  ]a  nation  &  fon  crabJifTcmcnt  à 
la  Chine,  puifejuc  le  pays  nVtoit  pas 
encore  ciuicrciTiênt  défriché,  &: 
^u  on  ne  s'croit  f5sé  que  dans  dcsr 
plainçs  fexriles  011  les  habuans  diilri- 
bues  en  huit  familles  s'occupoicnt  h 
cultiver  la  terre. 

On  a  beaucoup  exalté  Térat  des- 
fcicnces  fous  ¥ao  &  Chun  1357  ans^ 
avant  J,  C.  -y  mais  il  patoît  qu  cUcsh 
n'avoietit  pas  fait  de  grand?  progrès^ 
puifque  dans  un  de  ces  petits  royau* 
mes,  dutemsde  Confucîus,  on  ne 
fcvoic  pas  encore  compter  par  an* 
nées ,  &  que  dans  un  autre  la  forme  l 
de  raiinéc  étoit  très  -  impar faire*- 
Nous  avons  un  peu  trop  de  confiance 
dans  ce  qu'on  nous  rapporte  des  Chi- 
nois j  ou  dans  ce  qu'ils  nous  dîfcnt 
eux-mêmes  de  leurs  anciens  rems* 
L  an  16 1  r  avant  J,  C.  y  TEmpercur 
Hoangii  inventa ,  dir-on  laboufToIe 
appellée  Tchi^nan.  Mais  quelles  Tont 
ics  circonftances  qui  accompagnent 
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ttvoit  livré  un  combat  à  Tchi-^yc- 
cTpcce  de  Brîarce ,  qui  cfcaladoit 
monragncs  &  qui  avoir  répandu j 
tout  les  ténèbres.  Ce  combat  rcflf 
blc  à  celui  des  Titans  contre 
Dieux  ,  &  eft  auffi  fabuleux.  Un  i 
tcur  chinois  dit  qu  on  ignore  qu 
<ft  cette  machine  ;  un  autre  ajc 
«juun  Empèfèuf ,  mort  Tan  izo 
J.  C,  fut  le  premier  qui  la  fit  < 
GUter  y  pour  diriger  vers  le  midi.  C 
c^tte  dernière  époque  qui  doit 
celle  de  l'invention  de  la  bouïTo 
la  Chine ,  &  que  Ton  a  reportée 
iiiite  aux  tcms  fabuleux  comme  b» 
coup  d'autres  inventions  >  par 
quelles  on  a  voulu  iiiuftrer  la  j 
haute  antiquité.  Vers  le  tems  de  1 
chrétienne,  les  Chinois n'étoicnt 
encore  en  état  de  faire  des  obfci 
tioïis  aftronomi^ues.  Que  devc 
nous  donc  penfer  Àts  tems  plus 
ciens  ? 

Revenons  à  la  fiiitc  de  Thiftc 
Les  Empereurs,  fiicceflcurs  de  V 
«aiag  >  xcOtèieut  à^s^  V^xl  ^j^^xk 
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ftiaine  du  Chen-Ji'^  leur  hiftoire,  peu 

connue  encore,  eft  fort  obfcurc  & 

fore  incertaine.  Dans  la  fuite,  ces 

Princes  >  trop  incommodes  par  les 

peuplas   barbares,   quittèrent  cette 

;  provinvcc  &  pallièrent  j   l'an    747 

avant  J.  C,  dans  le  Ho-nan.  Alors 

rhiftoire  devient  plus  authentique; 

les  petits  royaumes  fe  forment  9  &  la 

nation  paroît  être  un  corps  à  la  tête 

duquel  ie  trouve  un  chef  qui  a  fous 

lui  des  vaflTaux  ;  c*eil  une  efpèce  de 

gouvernement  féodal.  Ainfi  dans  le 

tems  que  la  Chine  éroit  encore  dans 

fon  berceau ,  la  Grèce  croit  remplie 

'  de  villesdéjà  célèbres;  les  Phéniciens 

•  àvodcnc  entrepris  de  grandes  courfes 

.  par  iner;  Tyr  étoit  l'entrepôt  de  tou» 

tes  les  nations;  Thcbcs,  Memphis^ 

Babylone  exidoicnt'y  les  arts  &  Icf 

fciences  croient  cultivées  dans  ces 

contrées. 

A  rexccptiôTi  de  Vou-vang  &  de 
ion  fucceuèur ,  les  Empereurs  de  la 
(Chine,  qui  régnèrent  après  eux,  ne 
paroiiTent  pas  avoir  eu  une  grande^ 
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autorité.  Leur  vaiTaux  ne  kur  avoienf 
laide  que  A^s  droits  honorific|ues^ 
Ces  Empereurs-  croient  chargés  du 
loin  de  faire  mftruire  les  encans  dt 
ces  petits  Souverains,  de  le  Kcon^ 
Bolrre  pour  hérittrs,  rfe  faire  def 
facrifices  au  ciel  &  à  la  terre. ,  dé 
faire  la  vifite  de  TEmpire^  de  don« 
jier  des  te;  as  de  céiémonie^  de  fairt 
employer  dans  ces  circonftafices  tclk 
Biufiquc  plutôt  que  telle  autfe ,  de 
régler  le  calendrier  &  tout  ce  qui 
concerne  les  rits ,  religieux  >  &€• 
.  Nous  avons  un  état  de  la  Chioé 
pour  Tan  400  avant  J.  C.  Les  dis 
provinces  dont  j*ai  parlé  plus  haut 
n'en  faifoient  pas  encore  partie;  & 
TEmpcreur  n^  jouoit  pas  un  grand 
rôle ,  à  caufe  de  la  trop  grande  puiC* 
fance  de  quelques-uns  de  ces  vaflauz* 
Dans  cette  foule  de  petits  Souvc* 
rains,  il  s'en  éleva  un  qui  devint  le 
plus  puiffant,  détruifît  tous  les  au- 
tres &  s'empara  de  l'Empire.  On  le 
nomme  Chi*hoang»ti.  Ce  Prince^ 
vraiment  conquérant,  pçrta  fes.  ar- 


s  dans  les  provinces  mcridionales, 
fournir  uae  parrie ,  érabUt  une  au* 
fornie  de  ^ouyctueoic  iK  dclt  xcîê^ 
le  maître  ableia,  Vç^  Ghiinns  6c 
rout  \t%l  étirés  cjui érokndesAI^ 
ke$  &  les  Officiel^  4c  c€s  périti 
iwerains  vaificus^  foiipiioient  toiH 
irs  aprè^  l'ancien  go^v^rii^menf^i 
tptès  le  partage  des  rerm  en  4té 
snces  ptincipattrés»  cVft^i^dire^ 
èiie  gouveroemeot  féodal.  JFlscit 
ent  fans  ceiic  les  ànoennn  Ùm^ 
i)tti  tetidbic  à  cxciref  des  rcYQlrcS| 
iir  y  remédier ,  CW^boang-ti  or?* 
iSaq^Vn  brolât  tous  k$  hvrcs  ojb 
;s  éroienc  depofées^  ce  qui  fiit 
çuté  nvec  beaitcopp  de  rigueur* 
wU^  ce  Prince  j  qui  a  commence 
^gnerlan  249  avant  J.  C»,  doit 
;  véritablement  regardé ,  en  queK 
:  façon ,  comme  le  premier  Em-< 
eûr  de  la  Chine,  quoiqu'il  foie 
enu  odieux  à  tous  les  Chinois.  La 
naftie  des  Uan,  qui  monta  fiir  le 
ne  Tan  206  avant  J«  C. ,  confervsi 
Qouvcau  gouvernement  ^ui'laU^ 
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foie  à  TEmpercur  route  la  pui(!ànce» 
Ces  Princes  firent  de  nouvelles  con- 
quêtes dans  le  midi  ;  &  dês^lors  les 
Chinois  né  formant  plus  qu*un  vafte 
corps  fournis  à  un  leul  Monarque» 
8c  n  étant  plus  divifés'  entre  eux, 
tournèrent  toutes  leurs  forces  au-de- 
hors  f  franchirent  les  barrières  que  la 
èaturc  fcmblc  leur  avoir  impoièeS^ 
outrèrent  dans  la  Tarrarie  &  pénétré* 
fënt  jufques  dans  la  Baélriane.  Avant 
cette  éqoque  ils  éroient  irop  foibles 
j^our  entreprendre  de  H  grandes  con- 
quêtes;  &  ceft  pour  cette  raîfoa. 
au'ils  n'ont  prefquc  pas  été  connus 
ans  les  tems  plus  anciens. 
Tels  font  le  commencement  &  Je- 
formation  de  cet  Empire,  qui>  tel 

3ue  nous  le  voyons  aâuellement,  nc 
oie  remonter  que  jufques  vers  l'an 
»49  avant  J.C.  Au-delà  de  cette  cpb* 
que  il  étoit  divil'c  en  plufieurs  petits 
royaumes,  qui  croient  en  plus  grand 
nombre  auparavant ,  parce  qu'ils 
Croient  moins  confidérables.  Vers  les 
i  ôc  10^  ûèclcs  avant  TEre  chrc- 


Juin  jyj^t  iiot 

ticrme ,  ces  royaumes  ^  par  km  crop 
médiocre  étendue,  rcmblenr  n'être 
que  defiriipjes  habirations  dt  famil- 
hs  policées  qui  croient  dilpçîfées  au 
milieu  des  barbares  dans  Jcs  cantons 
les  plus  commodes,  &  Cela  danî 
quatre  provinces  feulemçnfj  ks  au- 
tres éîd^m  occupées  par  d  autres  peu- 
ples barbares  qui  ne  furent  connuf 
€]ue  lentement  &c  fucccfljvemenr,  J  .es 
familles  policées  ne  furent  diftri- 
buécs  dans  le  pays  que  vers  Tan 
1111  avant  J,  C.  fie  même  après  cettç 
époque;  plus  aîicienncmcnt,  touteft 
inconnu.  Les  Hifloriens  modernes, 
dès .  le  règfit  d' Yao  ,  parlent  d'un 
gfand  Enfipire  ^  donc  on  n*sppcrçoit 
ni  Ja  fondation  ni  icsaccroidernenst 
L'état  barbare  où  nous  voyons  en- 
core ,  long-tems  après ,  ces  provincet 
dans  Icfqucllts  il  n*y  avoir  point  de 
villes  J  les  cntrepiifes  trop  confidéra- 
bics  «  les  découvertes  utiles  &  trop 
multipliées  qu'on  place  fous  les  pre^, 
piiers  rcgnes  nous  font  voir  qti*on  9 
l^oiilu  poncï  bien  hauc  r&nciquiti 
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de  la  naf  ion ,  &  flatcr  fa  vanité.  Lci 
Grecs  onc  fait  combattre  leurs  béros 
contre  des  monftres  *,  ies  Chinois  plus 
|)aci(iques,  ont  acnribtié  à  leurs  pre-« 
fnîers  Empereurs  de  belles  maximes 
de  morale  ,  ritiftttutioii  de  ijuelqueS 
calendriers^,  Tinvention  d'une  nou- 
velle niuiîque  9  la  composition  de  dif« 
férens  traités  fur  la  Médecine  9  f  A^ 
'gncultuTe;  &c.  ^étions  d'autancpluf 
dangereuies  en  biftoire^  que  ivd 
fauileté  eft  plus  difficile  à  «ppercc^ 
iroir. 

Lifons  IWftoite  de  la  Chine  jiiriC 
Impartialité  \  tapprocbons  ies  diâ^ 
tens  évènemefis  <|ui  font^pars.  Ce 
comparons-les  cnfemMc  ;  xticiinmf 
pas  ceux  qui  }>cuvenr  ^œ  déiàvancM 
oeux  k  h  nation  ;  n'aflfbiUiflbiig  paé 
les  textes  ,  tic  les  altérons  poi«t  en  t 
«joutant  4M1  •€«  jcs  confoiubnt  av«c 
\ts  explk:«tiot»s  des  Aiitcucs  va^àiu* 
)ies^  m  iof^iù^  ps  cmités  des  mi£> 
^irés  cbîÂoffes,  dès*iofs  iuhis  an* 
Irons  }^h«ftoifc  de  )•  Cbîiie  ecMi 
^if die  d#it  4«K  4c  ictte  4|«^  ^ 
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M  X  TRAIT  des  OBftrvatlùrtS  Mié 

ié'jr^io^i^uis  faites   a   Monimù* 
tincy  ,  par  ordfe  du  Roi ^  perjdiin$ 
U  mou  de  Mais  tyyt) ,  pjr  ie  iîïi 
P^  Coin,   Cortijpondmt  d^  ^^1 
iadtmh  Royale  des  SclenceU 

CE  iTîOîs  a  encore  été  rrc*;-agr 
blc  &  trcs  lec.  L  air  tn  général 
éroir  froid  Je  maTin  &  fort  rcmpécé 
ic  rcftç  de  la  journée  ;  nous  avons  ca 
même  4le<i  jours  chaude  ;  la  vcgcra* 
tionéfoir  vigonrcufe,  &  IcsprodutS» 
Hons  de  k  terre  croie nr  plus  avan* 
^s  de  rtois  fcmaiocs  que  1  année 
dernière  à  patei lie  époque-  Les  blés 
ffoicnr  beaux  ;  ils  onc  fair  beaucoup 
iJç  progrès  depuis  le  15  du  moïsl 
^c  7,  ks  jacinitics  fleuri JT^icm*  Lç 
%Q  ,  les  lilas  i^  Jes  maronnieis  fe 
rbâf gtaicor  de  femllcs  ;  la  vigne  pieu- 
mo\t,Lt  14»  lethevrrleuilieiJ-églaop 
Cier  i  le  prumer  fauvage,  legroieiHct 

Éincux,  èc  le  lâ,  l'épi nçblaadw 
çhâfgcokat  ie  fcoUlci.  Le  19^ 
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les  limaçons  fortoicnt  de  icur  rc* 
traite.  Le  ii  ,  les  cilleuls-,  la  chat* 
raille^  le  grofeiller  à  grappe  (e  chàr« 
geoietK  de  truiUes;  la  vigne  éroit  ea 
bourre;  1er narcifles  jaunes  fleiiriC- 
foient;  Iesarperges(bttoicnr  de  retre; 
les  poiriers  cnrroienc  en  fleurs.  Le 
23  9  on  entendoic  les  grenouilles  9 
Jk  le  crapaud  le  JL4.  Les  ptunielrs'8e 
IfiSgrofeillers  à  gcappe flcuridôicac'i 
lefiguler  &  le  coudrier  fe  çbargeoknt 
ide  feuilles;  le  noyer  nioncroic  (cî 
cbatons.  Le  16»  les  guigniers  &  lef 
Irainers  fleurilToient  ;  & .  le  3  a ,  lef 
«eriiiers  ,  le  noyer  fe  cbargeoicde 
lèuillcs  ;  la  vigne^éfoic  ttès  airanc£a 
..  Température  corrtfpof^danu  aiàf 
différcns  points  lunaires^  Le  i  (P.L.^ 
Cems.  couv.ecr  de  ferein  c|u*il  iCDici^ 
pluie .,  froid  \  le  lendemain  (crèîfi  ^ 
doux;  enfuice  ferein  »  froid  U  geloic . 
toutes  les  4aiuits ,  (ùrtout  le  6 ,  (4^ 
îour  après  la  P.L.)  apparence  de 
tieige;enfuite  ferein  &  6roJd  |a& 
quau  14.  (4^  jour  avant  la.  NL.) 
f^  joue  i^rouiJlacil  #  vciu  d'ourft; 
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le  lendemain  couvert,  pluie  SC 
grand  abaifTcment  du  mercure  ;  ce 
^ut  n'ctoit  point  arrivé  dcpjis  trois 
mois ,  rems  couvert,  froid  ,  *urqu*4a 
18.  (N.  L  )  CeJDtir,  ptuic  froide 
aflcz  forte.  Le  i  9  (  équinoxc  afccti* 
danr)  grand  vent  1  grande  vanacion 
du  mercure*  Le  io,  (  cqunioxe  dm 
prtnrcmi,  )  Le  li  «  tempête.  Le  i.^  * 
(4%  jour  après  ta  N.  L,.)  ferein, 
graddeélévatioti  dit  mercure.  Le  3.5» 
trois  points  lunaires ,  favoir,  p.  Q* 
Inniftice  boréal  &  périgée  j    point 
de  changeciiem.  Le  î8  »  (  4^*  joar    H 
a^iut  U  P-  L,)  fefcm;  le  fioid  re-    ™ 
prend  &  va  en  augmentant  jufqul  1« 
t,  L*  { prrcra.  AvriL  )  On  remarque*     m 
que  la  fem aine  iaintc  eft  ordinaire-». 
ment  ftintftc  aux  biens  de  la  terre  ^ 
oa  lemirquera  auffi  que  la  fcmaine 
(aiticc  concotitc    toujoisr»  avec    la    m 
pletDc  itme  de  Téquiiioxe.  H 

Tcmférdiurt  ât  et  mois  détas  Um    H 
I    mtmki  m  les  imàts  i&mhmaii  Ui  m^,  ^ 
mm  fours  fu'^  1 7/5 .  En  1 701 1  f  *««. 
^bfl^ue  »  oofd-oticft  5c  fudoucftf.  ■ 

L  ^-,  -  J 


ï  roir  Jourrud  des  SqÀtans  ^  «^ 
Quantité  de  pluie ^  4  lignes;  &  en*- 
1722,  i^  lignes*  En  1741 ,  à  Paris ^ 
plus  grandi  cUvaiion  du  tarowètre, 
%6  po.  6  lig.  les  1 1 9  11 ,  13  &  18;. 
l'air  tempéré  jufqu'au  5.  Ce  jour, 
grande  quantité  de  neige.  Le  il, 
vent  nord  ,  gelée  toutes  les  nuits* 
bé  2^,  brouillard^  givre ,  la  vigne 
xierarriçe.  Le  }  i ,  tems  adouci  fubite- 
xpent:  le  froid  reprit  la  nuit  fuiyante^ 
Quanneé  de  pluie  ,  y  ^  ^îgi^cs«  Sè^ 
cherefler 

:  f^enis  domînans ,  eft ,  nord  0C 
nord-eit.  Le  vent  d'oucft  fut  très* 
violent  le  1 1 .  Plus  grande  chaleur  -^ 
16,  9**.  Le  27 ,  à  2'  foir^  le  vent' 
nord-'eft  9  le  ciel  en  partie  fereip» 
f/us  grand fioid^  o,  o**.  Le  11,  à^ 
6j'^  matin ,  le  vent  eft ,  le  ciel  fc- 
^xein.  Différence^  16,  o^*  ChaUtUf^ 
moyenne  du  mois  ,698^» 

Plus  grande  élévation  du  merewei\ 
'%%  po«  6 ,0 lig.  Le  5  »  à  ^1*  '  matïn, 
le  vent  eft  &  le  ciel  ferein.  Moùedre^ 
élévation  ,  27  po.  8 ,  o  lig*  Le/t f  ^1 
i  $  h  maùn^  Iç  vcnc  oueft  fore  «ve^ 


L' 
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lîaages.  Dlfenncc^  ^^^'%*  Eliva^  fl 
iion  moyenne  an  mmifi  &  au  foir  ^  ™ 
2  8  po*  I  ,  6  lig, ,  1  midi  ^  18  po.  i  , 
Ç  lig,  Marche  duharomhn.  Lç  ptc- 
mJcr  j  à  6-7  '■'  malin  ,28  po<  i  j  6  lig< 
Du  piemierati  ^  ,  manU  dç  5  ,  61ig,     , 
Du  5  au  I  i  ,  haijfé  de  6  >  3  lignes. 
Du  11  au  1+,  monté  àc  3  ,  1  ligne. 
Du  24»!!  ii),haiffléz  6^  S  lignes. 
Du  t9  au  22  ,  OT£f/?fi  de  8 ,  10  lig,  M 
Du  1}  au  2  ^  j  ba&JJéàz  y ,  4  ligne?.  ■ 
{>U"i7  ail  18  j  monté  de  2  »  S  i'gncs. 
Du  29  au  î  i ,  baifle  de  o  ,  6  lignes.  M 
|.e  3  I  ,  à  8^   yo/r ,  ig  po.  i  ,  8  lig.  « 
Le  mercure  a  encore  été  èlcvc  pen- 
dant ceniois;  il  a  beaucoup  monté 
bs  i^  ^  19,  XI  &  ty,,  &  beaucoup] 
baifTc  les  15  &i8»  rjif 

1  .^JDepii^  trois  mois  fai  touiours  vnl 
conftammeot  Iç  baromcfrc   baifici?^ 
quand  le  tcm^  devenoit  fereiu^ôi' 
^iclevtr  quand  il  fc  couvroit-  : 

B  n  llkit  rambé  de  h  pluie  ks  1 ,  1 J  | , 
^  îf  :j- 1 H  &  XI  >  &  de  la  ]eréU  k  ni 
Ld  j^lt^it  u'a.  fburiir  que  Tf  ,7  li^nt^"^ 

"^  Aaâij 


fioX  Journal itsSça¥dn$i 

Plus  grande  déctinaifùn  dt  Ari^ 
guilU  aimantée  1 9  "^  48^^  16»  M^in^ 
fire  dicHnaijon  1 9  ^  2  5  Le  premier  9 
diffinf$^C^  Xj\  Déclinai/on  MnoygtMê 
9ti  malin  ^  i^^  a^!  3^''  ià  nudi^ 

Va  Jour  ^  19^  j  4  19".  EUcs^cftplw 
poignée  dtt  fkotd  que  les  91011  pré* 
rédens  >'  &  fa  variation  a  été  lui  peil 
tcwblée  les  %t ,  ^6  ^3 1  f iîtîac ilct 
wr<ncs  boséaiei» 

FluSgrênd^ftçhÈTtft^  ^S^,  5  -*ii 
If  8  9  1^  vent  eft  &  le  ciel  fereifi* 

le  venc  fùd  fud^«i|câ  &  le  dcL<XMUt 
verr  avec  pluie*  J?^«/2^  fi)  f  >  3^^« 

m  Février  de  i4>  4^1^ 

It  M  9  1^  30  &  le  3 1.  Celle  dii  rf 
6t  tf^s4>eJic9  «ree  }et«  de  tiiwièto 
louge  att  nmd  eft»  Celle  du  jq  «0 
|}«iia  c]«i'u8  miarc  dlieaie  »  de  4^ii  i 
8  ^  *'  yàîr  9  cirpit  une  kitnîèrr  f 9ii(|9 
ftocéc  9ii*ilciraiis  de  Cafliopéf ^  «j 


I 
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miftc  le  lendemain  i  lo^  foir^ 
^ui  duta  otie  p^itic  de  la  tiuic^ 
»    L  aiguille  aimantée  varb  pkis  qat 
ée  caururtie  k  jour  &  lelentkoiaia 
4c  ces  phénomènes, 

J*ai  oblervé  un  parafclcnele  2  â 

Nous  avon^  eu  quelques  (lu%ioni 
de  poitrine  avec  pet Lpneumonie.  La 
lougcole  a  été  a0e2  commune  fuc 
les  enfans  ^  dotit  pluûeurs  ont  lendu 
<ks  vcrs« 

RJjultats  dts  iroîs  mais  ShivtK 
^tnt  dominani^  cft  Plm  grandi 
€haUur^  16,  O**.  Plus  grand  frûid^ 
7  »  5  *  de  condenfatJoïi.  Chakur 
moymne'i  3  j  9  *^'  '^^J^j  gr^indt  élévm^ 
iion  du  nmcurt^  X&  po*^,  5  lig* 
Moindre  ilcvation ,  17  po,  f  ,  8  lig* 


W': 


I 


t 


Diffùtnci^  11,  5  iig.  Elévatiom 
moyinm ,  au  ^^fm  ^  iS  po«  î  ^  4  lu 
à  w/^/j  x8  po#  1 ,  1  lignes  \  ZMfoir» 
a8  po.  1  ,  j  lig.  Dm  Jour  j  1$  po* 

^k    /'/iif  grandi  dédmmfon  de  taU  ■ 
^j7/f  aimanui^  19^  48'.  Moindre  " 
Aaaiij  j 
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Mctinaifon^  19^  M '.  bipHncti 
33  .  Déclinai/on  moyepm  ,  au  mdtti^ 
190  2^'4i^'  ;  à  midi  ,19-3^4'  5^'^ 
auyô/>»,i9^.i8'  58  '.  Dtf  /dary  19* 
30'  j'\  Plus  graiïJe  fiUhtriffeij  ôfi" 
U*i  /?//5f^  grande  humidité  ,  i ,  ^  *• 
bifference^  6^"^.  Etat  moyen  9  24I 
Ç  ^.  QtiJntiti  de  pluie  y  I  po.  0/8  It, 
au  lieu  de  3  po«  5  >  5  lig-  Evapora^ 
ûon  y  ^  po.  4  y  o  lig.  Diffirenci  / 
4  P0..3  »  4  ligiVcs  Nombre  des  Joursi 
Beaux  y  ffo.  Couverts^  30.  D:  Nuéi^ 
ges^  10.  De  f^nt^  i i.'Dé  Pikie , 
ji.  De  Ntige^  ï.  De  Gréle^  i.  Dé 
Brouillard  y  33.  \y  Aurores  ooria  les  ^ 
5.  De  Parajclèncy  !•  Productions  d^ 
la  terrty  xxH  -  avancées.  Maladies: 
Les  fièvres  putrides  contagicufes  ont 
régne  dans  nos  environs.  Nous  n'en 
avons  point  eu  ici. 
.  La  Température  de  cet  hiver  a 
varié  fingulièrement  dans  les  difFfr- 
i«ns  climatSr  Ici ,  froid  confiant  pen- 
<îant  tout  le  mois  de  Janvier;  ea 
Hollande  ,  à.  peine  deux'  on  trois 
jours  de  ^eiée  daus^ie  mcme  tcni^ 
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-  ^  Pérersbourg,  Iç  tbtrmomène  de 
Hpdiile  ciKicIccudu  k  21  Janvier! 
aoi**QiEi7j  5  "^  de  œncicnfarionde  ^ 
Kédimiur,  1^:  ce  jotir-Ji  M,  le  Pio-  fl 
ftlîèur  Krafc  irlt  congelcf  Je  m^rciirc 
avec  faciJjré.  A  Rome,  à  Saiycoc^ 
à  CouiUnrrîîopJe  ^  froid  cxcciTif  ^ 
Jncîgeaboiidanre^  dans  pluficurs  Pro- 
vinces de  France  *  neige  abondanrb 
auHi  j  Ô:  iJ  n  çtj  eiV  poinc  tombé  dan« 
Jês  environs  de  Paris  ^  à  dix  Jicues 
il*!  CI ,  du  côr-é  de  Beau  vais  3  on  c» 
nicfuroJt  un  pied.  Le  baromètre  «t 
c-fc  d'une  luurei^r  prodi^îcufc,  fur- 

^lout  en  Allemagne  ,  en  HoU^inde  & 
fpâ  France*  La  tenipérarurc  des  mois 

''de  Février  &c   AUrs,   nV  pas  cci 

^  moins  iîngulièfc  r^jativemenr  A  !a 
faifon*  La  l'cchetelle  a  été  géncralci 

^Ics  brouullards  éfûient  frcqucns  iiM 
f  n  Janvier  ^  Février  ,  &  ils  oiu  été 
rares  en  Hollande, 

f    L'hygromècrV  dont  je  me  fers  te  ^ 
dont  je  fuis  toujours  fore  content ( 
ma  hik  cnvoyc  par  M.  Refîî ,  Doc-^ 
A  ;i  a  iv 


Ofil  Journal  des  Sçavans'i  .^ 
tcuT  en  Médecine  à  Arrûs,  comm^ 
je  Tai  dé|à  dit.  Loriquc  j^annonçai 
cet  inArumcnr,  i'i^norois  que  Nf« 
BvifTarr,  Membre  Ue  l'Académie 
^Arras ,  teclamoic  les  droits  qu'il 
avoir  à  rinvcntion  de  cet  bygromè» 
trc;  ce  qui  fait  l'objet  d'une  conrefta» 
tton  entre  ces  deux  Meffiears  \  comme 
l^Acad.  des  Sciences  de  Paris  eft  en 
pofl[ci!îou>de  t'inftrunicnt  &  du  Mé^ 
moire  de  M.  Viziz  >  M.  Buiflàft  fê 

STopolè  auflS  de  mettre  fous  les  jeut 
e  cerce  /avanie  Compagnie  fon  inf^ 
trament  &  fen  Mémoire»  avec  les 
pièces  juftificativcs  qui  lui  en  alTu- 
rent  l'invenrion  ,  &  il  s'en  rappor-^ 
fera  à  la  décifion  de  Mefliieurs  les 
Commiilàires  que  l'Académie  vôti* 
dra  bien  nommer  pour  cet  effet. 
COTTS. 


^ 
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I  T  A  L  I  E» 

©  E     V  S  N  I  S   Ep 


^nJJ ovs  appretTotis  par  une  lettre 
ill  reçue  de  Venjfe,  que  M.  de 
Villoifon ,  de  T Académie  desBelIcs- 
trcs  de  Pans ,  aujourd'hui  dans  cetrc 
vHIc  d'ItaHe  ,  y  fait  imptimcr  FOu-t 
mragc  de  rimpéfamce  Eudodc  j  qoî' 
rfcïiftoïC  qu'en,  mamifcrit ,  fous  le 
tirre  de  i  wvict ,  &  que  cette  Editioit 
fera  dédiée  à  M  Je  Comte  de  Mau- 
repas.  On  nous  airertit  aulîî  que 
MM.  Coieti ,  Libraifcs^ImpTÎTncat^ 
de  la  même  viilc  ^  très-vcrfés  dans  Isr 
Oîtiqîte  &  dans  la  connoiflance  de 
!«  Lîteérature  grecque  ,  larme ,  ira« 
Kenne ,  firançoifc ,  cfpagnole  *  vien- 
nent de  donner  une  bonne  Editiot)^^ 
*vcc  leurs  notes ,  des  CEuvres  de 
timfir^  £^5^"^  ^  Ctgliarij^  ft 


1 1 14  Journal  des  Sçèivans  i 
qu'Us  travaillent  à  la  continuation 
oc  VTllyrlcum  Sacrum  ;  que  M. 
\*Abbé  Fortis  y  a  publié  depuirpctt,. 
en  italien  ,  un  f^oyagt  tn  DalmatU  ; 
que  M,  Toreili  va  donner,  à  Vc- 
Tonc ,  une  Traduûion  de  Théo' 
triu  en  vers  italiens ,  comnoe  le  P. 
Kidolfi  a  donne  de  même  eo  vers 
uaeTraduâ;ion4talienne  de  ïliiadef 
dont;  on  fait  cas  ^  qu'on  réimprime 
à  NapJes  VStiJloire  Litthain  £Ita^ 
lit  du  P.  Tirabofchi  ;  &  qu'on  efti-- 
me  bcî^ucoup  la  Traduâ:ion  de  Vl* 
truvc ,  avec  des  Notes ,  par  le  Marf 
quis  Galliani  ^  imprimée  xlâDS  ia 
«îêrac  villc^ 

On  nous  mande  auflî  que  M» 
rAbbé  Morelli ,  Bibliothécaire  de 
Saint  Marc  »  a  donné  une  bonne 
Dijftrtcnion  fur  cette  faracufc  Bi- 
bliorhèque,  &  un  bon  Catalogtu 
raifpnrié  des  Manutçrits  xlc  la  Bi- 
i>lipthèque  Nani  .j;  6c  dans  ce  Cata- 
lt)gujc  un  £xtxait  confidérable  i'uj*, 
lubaulcric  ^mp oxtaoc  {  ^ue  M.  i.c^2 
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fing  fait  aflueltcmcnt  imprimer  en 
Allemagne)  de  Tkeophiii  Mùnaclu^ 
qui  &  liugcths  3  Libri  LU  j  tU  um^ 
pefameniis  colorum ,  de  ane  /^/V 
iriaria  ,  de  ant  fufili ,  iotam  ,  dit 
IVL  NioicWif  picluTiB  artif^ut  viuiû* 
r^œ  ûc  fuforia  ruiion^m  juxia  mtdt^ 
£Evi  làjhm  rcfin  ^  mu  lia  qtwûïU  opi^ 
ficia  (  artis  colorandi  ne  dtpingendi 
&  coqucndt  vii^a  )  quorum  vix  aue 
Bt  vix  quid€m  koda  nomina  inulli* 
gimus  j  plani  ddmonfirat  ,  iorumguc 
nmporum  in[}Uuîa  &  doomma  ap^r- 
sh'c  dularat.  On  y  trouve,  dir-on  , 
la  recette  d'tKic  foule  de  fccrcts  pei- 
dus  :  la  Phyllquc  y  trouvera  donc 
a\jlîi  une  ampie  matière  pour  tctxtci 
de  nouvelles  e^péciciices^ 

^P*  On  nous  a*pprî^nd^ encore  qu'on  va 
îéiaiprimer  dans  c^ttt  ville  la  Btbfw^ 
ihiquc  des  Pi^iei  »  par  le  P*  Gaildndi^      n 
avec  des  Additions  confîdérabUs  î  àz  fl 
que  le  Catalogue  des  Manuiciics  de      - 
la  Bibiioihiquû  des  Camaiduks  d$ 
S^  Midul  ^  donné  ^ar  Iç  P*  Mitâ^ 

U  Aâa4  ^ 


^ 


X 1 1  é  Joumatdis  Sfav^ns  9 
fdli ,  vient  de  paroîtTe  en  dcm  \oh- 
if^foL  M.  le  Prince  thifi  foie  auflS 
travaiilet  aâui^kmcnt  au  Catalogut 
4ie  fc»  Manufaks; 

On  nous  avenir  de  plus  que  MM« 
Colctri  vont  faire  imprimer  une  Cot* 
Icétion  dt  Loix  du  moyen  '^ge^  des 
Goths,  des  Vifigorhs;  en  uti  mot, 
<te  tous  les  peuples  de  l'Europe  alors 

i^refque  barbare  >  qui  ont  mbftitué 
eiirs  loix  à  celles  des  Romains;» 

SUEDE. 

On  nous  mande  que  le  ftoi  de 
Suède  a  chfti^é  M.  BiornftShl ,  CoP» 
f efpondant  de  l'Académie  des  InC- 
criptions  &  Belles-  Lettres  ;  &  M. 
Norberg,  lavant  Suédois,  défaire 
îc  voyage  de  la  Syrie,  de  la  Palc^ 
fine 9  d^  Mont* Liban,  de  Tunis i 
Alger,  Maroc,  fcc.  pour  des  re« 
€|ierciifs  propres  it  éclaiiÔT  les  ^ifi^ 


'X'i'^y'cd^sTT'  -*  divers 
J»^^  «wc  £,)?,  ^"l^i^"'™'*  pi»^ 


tt  rS  Journal  des  Sçauans  i 
«lais  il  ne  nous  cft  paivenu  qu'au 
bout  cl  un  «11.  Il  fera  lliivi  d'une  fc- 
sconclc  Partie  qui  contiendra  d'autres 
î^Jouvclks  littéraires  &  dcsîlloges 
•des  Aftronomes  morts  depuis  quel- 
ques années  ;  alars  il  y  joindra  un 
titre  fcparé  avec  lequel  on  pourra 
faite  *çlicrcnfçmblc  ces  fix  Cahiers 
xjui  formeront  un  quatrième  volume 
du  Recueil  pour  les  Ailtonomes, 

On  trouve  dans  cet  Ouvrage  la 
lîoticc  de  tous  les  Livres  ou  Bro- 
chures, Mémoires  d*Académic,  Jour- 
naux ,  Gazettes ,  ou  Lettres  particiu- 
iières  de  tous  les  pays  que  la  corref- 
pondance  la  plus  vafle ,  la  plus  afli« 
i!ue>  la  plus  pénible  9  la  plus  dif- 
pendieufc ,  a  pu  faire  connoîtrc  à 
pet  habile  Aftronome.  Tous  fçs  con- 
Érères  fc  font  une  gloire  &  un  plaific 
d'y  contribuer  5,  &  ils  -doivent  bien 
de  la  reconnoiflance  à  M.  Bernoullî 
de  ce  qu'il  interrompt  quelquefois 
^QS  travaux  utiles  à  la  fcience  &  glot 
«ieux  pour  lui  >  afin  de  leur  faire  con- 
fioîtr^  ccmc.cf^uUIeuxiQiporff  M 


lavvîîr,   &  qu'ilî  ignoreroieni  fatis 
lui.  Ctrcrc  corrcipondancc  ,  qui  faîrf 
J^uir  chaque  Aftroiiome  dti  rravaili 

\  de  tous  les  autres ,  e(l  auOi  ncccP- 
fairc  c]u*agrcable  l-ux  Savans,  &  iV>ii 
doit  deficer  que  dans  tomts  les  aurrç;ij 

!  parties  des  fcicnccs  il  y  air  qiielqu*ur 
qui  luive  cet  exemple  .  pourvu  qu'it^ 
conncifle  aiiflî  bien  la  fcicnce  Ôc  les 
Savans ,  qu'il  (achc  diftinj^uer  ôC 
faifir  ce  qui  mcrire  d  ccre  connu  j  Sc 
le  préfcntcr  de  la  manière  ncccllaire. 
En  i ml i quant  aux  Artronomes  cet 
Oiivrage   de    M*   Bi^rnoulli ,    nous 

Eouvous  nous  dilpenfer  de  parler  de 
caiicoup   de  chofes  qui  devroieiit 
■trouver   place  dans  nos  Nouvelles 
I  litccratrcs;  nous  voudrions  fans  cela 
Tfânrcrire  tous  les  arricles  qui  corn- 
I  jKiIcnt  celles  de  M»  BcrnouUt, 


HOLLANDE. 
b*Amstekdam, 


Voyait  M  Londrti  à  Gintî^  paj^ 


ï  T 10  Journal  des  Sçàvàns , 
tEf pagne  &  la  France.  ?dxjean  Sa^ 
reui ,  Secr^ratrc  pour  la  Correrpon- 
4ance  étrangère  de  TAcad*  Royale^ 
die  Peinture ,  de  Sculpture  &  é'At* 
ckitcékuxc.  Traduit  de  langlofs  fbc 
la  troi(îètne  Edition ,  en  4  volumes*- 
Anifterdam ,  chez  Matc*MicbeiRej*, 
1777.  4  vol.//»- II. 

tordue  cet  Ouvrage  parut  pour 
ia  première  foisen  anglois ,  les  Joii»^ 
nalides  en  dirent  beaucoup  de  bieft^ 
&  beaucoup  de  mal.  Il  njr  a  peoe*^ 
ctrç  eu  de  part  &  d'autre  que  l'excèf: 
^  reprendre.  Quoique  rAuceurpft«!> 
roiflç  plus  porté  à  amuier  ou'à  in(-' 
truite ,  Se  qu'il  fe  jette  quelquefeif î 
dans  des  dérails  peu  importans  9  OU) 
trouvera  cepeaJant  dans  fbn  Ou«^- 
vrage  des  obfervatîens  judicteufès  &P 
des  réflexions  dacs^  Le  point  de  vue) 
nouveau  fous  lequel  il  préfeute  U 
Nation  efpagnole ,  k  laquelle  il  rend 
plus  de  iufture  quaucun  aune  hifto- 
rien,  ne  peut  manquer  dlméreflèc 
le  leâeuT ,  &  de  le  dédommi^  îcs 
|aiigiieufsq«îlcfiiffiS^iem^      . 
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PAYS-BAS* 
B£    Bruxelles* 

Memoins  fur  tc5  Queftioti^  prô? 
porécs  par  rAcadémic  Impériale  & 
Rûvaie  defs  Sciences  &  BellcsLetcret 
4c  Bruxtlles  qui  ont  remporté  les 
Vn%  en  1778.  A  Bruxelles,  deTIni» 
primerie  Académique,  1779. //2-4*» 

Premier  Mémoire  fur  Ja  Queftioil 
îiiftonque  pro pu fcc  par  l'Acadcmie 
Impériale  t^  Royale  des  Sciences  5i 
Belles- Lettres  de  BruJtcUts  en  l^  76, 
retativemcnr  mi%  principales  rxpé- 
dirions  ou  émigratioïis  des  Belgci 
dans  Ws  pays  loinrairis;  auquel  cctcc 
Académie  a  décerne  le  Prix  en  1 77 S, 
par  M.  le  Marquis  du  Chaftcler.  101 
pag.  iia-4^ 

Le  fécond  auquel  rAcadcmfe  a 
adjuge  ÏAcccffU  ^  par  M.  iVVbbc  de 
Mcrfcman  ,  24  pag.  j/î  4^. 

X.C  tcailicmc  1  pai  M.  Mean  ^  Con^ 


I 
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ftillcr-Maîrr^  de  Ja  Chambre  JfS 
Compressas  pag,  in^^^. 

Et  TExtrair  à\\n  Mémoire  de  M. 
d'Hopp,  Avocar  au  Confeil  de  Flan- 
dres 5  fur  le  mhmt  fujer»  i6  pages 
ia  ^^. 

.  /Le  grand  Mémoire  flamand  ck 
M.  Verhocven  paroîtt-a  féparémcnri 
Çjômme  un  Ihtroduâion  à  VJtiiJioirt 
.  Jts  Piuplts^ 
'Le  Ménioite  qui  a  remporté  le 
Prix  de  Phylîque ,  fera  imprimé  à 
:J>art.  ' 

%  -  Le  fécond  volume  des  Mémoires 
|de  TAc^adémie  de  Bruxelles  eft  foiW* 
prefle.  (Avril  17-9.) 

;  SUISSE 

P*   Y    V  E   R   D  O  N. 

.  V E^ouT'Fedam  ,  ou  ancien  Coni* 
^fnentaw'e  du  Vcdam  ;' contenant  Tex» 
|)ofuion  des  Opinions  religicufcs  fli 
|)failolopbi(jues  des.  Indiens  ^  traduic 
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Jii  Samfcrctan  par  un  Brame.  Revu 
&  publié  avec  des  ObG  rvarioiis  pré- 
liminaires ,  des  Notes  &:  des  cclair- 
ciiTenien^  A  Yverdon  ,  dans  rim- 
primctiç  de  M.Fèlice.  1778.  1  voL' 
in  1.2.  Le  premier  de  3  5  2  p»gcs ,  le 
fécond  de  1^4.  Nous  rendrons 
fcamptc  înceflammcnt  de  cet  Ou- 
vrage, donc  nous  fonimes  redcyaJ 
^  bles  aux  foins  &  aux  recherchcsdq 
M.  le  Baron  de  Sainte  Croix  (jui  i 
rnncpris  de  le  piilîlicr. 

F  R  X-N  C  E. 

'      ■ .  \ 

ceStrasbourg. 

4i^    .  "^ 

p.  Ovldii  Nafonls  Trïjîium  Librî 
y.  Ex  Ponto  Libri  IV,  &  Ibis. 
LcSionis  varittaum^Eruditorum  con* 
Jecluras  &  Clav^^'ûdjecu  Jer.  JaCm 
Obtrlinus.  j^rgentorati  apud  Fndc* 
rie.  Suin.  I7^8m 

Nous  feions  connoîtrc  cette  él&; 
gante  Edition^ 
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Z)E    R£NNE9to 

Rtcuiil  d^OpufcuUs  9  contettaiiti 
Une   nouvelle  Explication  de$ 
]t.Xx  Semaines  de  Daniel. 

Une  Difcu(Coi7  du  fait  de  Céphas« 
Une  nouvelle  Eicfrlicanoii  desCha* 
pîtics  XL  &  XLI  du  Liv.  de  Job. 

Une  Explication  d'un  Pailage  de 
S.  Jean.  (  Ep.  I.  ch.  V,  Vl^  Vil,  VIII.) 
"  Un  Dilcours  fur  le  choix  à'aiy^ 
Etude. 

Une  Diflèrtation  fur  les  mindel 
Par  M.  de  Keranflech.  A  'Rennes , 
chez  Julien  •  Charles  Vatar,  177^ 
Avec  Approbation  &  Privilège  dt 
Roi.//{-iz« 
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i>  K    R  o  y  E  K. 

t 

tana publique  dctAcadémk  itihiîê 
À  Romn^  tou'i  le  tJcrc  Jeriivmi'm 
euléc  Conception  ,  du  Mardi  %% 
Décembre  Ï778.  (  ExifaàifunM 

Fimiie  péf  iodiqui^.  ) 

L'4cadémie  aura  cinc]  Prix  à  dtf- 
tfîbuer  ^  dans  la  Séanct  publique  dcf 
mois  de  Décembre  1  75,  i^.  Un 
Prix  de  la  valeur  de  |0O  liv. ,  remit 
au  concours,  &  propnrc  par  M.  J^ 
Dac  de  HarcoLïrt.  Gouverneur  d^  la 
province  &  Prince  aftuel  de  l'Aca- 
éémie.  Lç  ïu Jet  qui  pourra  et rcrrai té; 
en  proie  franco ifc  ou  en  vers  fran- 

Îm% ,  eft  la  réunion  dt  la  Normandie 
(  U  Couronm  de  Francty  &  la  tonf* 
§mu  fidélité  d$  cetie  Province  a  fom 
J(oi  cmmnH  à  fis  Ducs>  i*^.  Un  PnxJl 
d'élocjucncc  ;  TOrarcur  dévcloppcre 
cerre  maxime,  aiîfB fraie qu'intcrcl- 
fantc  :  la  nliglonfait  U  bonkmr  des 
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3^.  Deux  Prix  de  Poéfie  françoîfc, 
le  premier  pour  une  ldilU\  \t  IcconJ 
pour  une  Ode.  4^.  On  Prix  de  poc- 
(îe  ia:ine  pour  une  Od^.  Les.fujcts.^ 
cestroiis  prix  de  poéfie  feroac  au  choix 
des  Auteurs.  Ou  les  exhorte  à  choific 
des  marières  intéreHantes  par  le  pi- 
quant de  la  nouveauté,;  pardfs traits 
de  bienfaifance;  pà'ir  des  découvertes 
Ut i  les  i  la'  iociéçé.  L! A<ad$fiiiK  n  &d« 
xnettra  poi^nt  au  concours  c6urc  COfjM 
pofirion  fatyrique,  ou  tiré  df  la  my. 
cologie.  L^s  ouvrages. feront  envoyés 
doubles,  âc  francs  de  port,  au  <R» 
P.  Prieur  des  Carmes ,  TréCoricr.dc. 
TAcadémie.  Les  Auteurs  fonC{  priéï 
d  écrire  lifiblement  &  iCorreftemeùe 
chacune  de  ces  copies  yir  deteafef^ 
mer  leur  nom,  avec  une  fentènce  QHak 
de VI fe,  dans  un  billet  cacheté.  Cecra 
{entence  (era  répétée  au  bas  de  la. 
•pièce  ic  fur  IVdrefle  du  billot*  *.  ,    v 
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Extrait  4\me  Lettre  à  Meffieurs  (es 
auteurs  du  Journal  dcsSçavans^ 
fur  r annonce  précédante. 

Messieurs, 

Dans  votre  Journal  (prcm,  volu- 
me de  Juin  de  cctre  aanéc  ,  pag  376- 
édic.  ^73  4^,  )  vous  parlez,  après  imùl 
Feuille  imprimée  y  d  une  AcadémU 
éiaUie  à  Rouen  fous  le  litre  de  flm^ 
maculée  Conception  >  pcr métrer  qiîc 
nous  réclamions  contre  cet  énoncé» 
Les  Prix  que  vous  annoncer  font  ceux 
propofés  par  la  Confrairie  (Soda* 
iitas)  qui  cd  établie  à  Rouen  fous 
la  défigimrion  de  ÏImmacuiéi  Con^ 
£€pUQn  ;  mais  cette  Compagnie  n  a 
point  été,  U  iiVft  point  érigée  en 
Académie;  &  Ton  tic  connoic  dam 
la  ville  de  Rouen  qu  une  îmlz  Aca- 
démie ;  c'eft  y  Académie  Royale  des. 
Sciences  ^  Belles- Lettres  &  Ans  créée 
par  Lettres*  Patente^  données  par  Sa 
^ajefé  m  1744,   Or ,  cette  Coni'i 
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pagnie  Littéraire  n  a  aucune  fynonî- 
mirc  avec  l'Inflitut  des  Paltnods, 
dont  tour  Tobjcc  cft  de  célébrer  l'Im» 
fnaculce  Conception  de  la  Sainte 
Vierge  :  établidemehr  bien  louable» 
jufques  i  prélepr  ,  a  lufli  à  cem  qui 
s'occupoient  de  Sonnets  ,  de  Balla- 
èi%  ic  Chants  Royaux ,  mais  qui  ee^ 
pendant  ne  ferme  point  tme  Ac»*' 

Kou5  femmes  avec  ffefpeét:^ 

Me/Iieucst 

Vos  tris-liumMes  te  tx^ 
obfiflkns  feriteiirs  » 

MfAtLtET  DM  Ci^rn^ 
M.  O  N  NE  9  SuriêVvmjL 

fr  ArtûM  RùMm. 


K 
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DE    Paris. 

'i 
La  Séance  pub^que  Je  la  Société 
{Royale  de  Médecine  a  été  tenue  au 
Louvre  le  Mardi  ^3  Février  j,  dans 
'ordre  fuivant; 

1^.    Le  Secrétaire  a    ouvert  la 
éance  en  annonçant  que  cet  ce  Com* 
pagnie  avoir  propoft  j  le  17  Janviec 
jyySj  pour  fujet  d'uD  Prix  de  |ooI, 
4e  déterminer  quds  font  Us  rapports 
Jûs  Maladies  épitiémiquts  avec  c^lkâ 
quifurvhnncru  tn  mcmtttms  &  dans 
U  mlmt  lim  ^  &  qu^on  appclk  /-a-  ^ 
itrcurrmus  ;  quelles  font  leurs  com^  ^Ê 
plicalions  ,  &  jufqiHà  qud  point  ces  ^ 
complicmiof^s  dçivent  influer  fur  ie^  ^ 
iraiument?  Et  que  n  ayant  pas  été  H 
farisfaite  des  ^^cmoires  qui  ont  été 
jcnvoyés#  elle  propofe  de  nouveau  Ac 
^aiême  fujet  ;  le  Priîc  fera  de  600  iiv;^ 
ti  diftribué  en  178 1  dans  la  Séance 
©ublique  du  premier  Mardi  de  Carê- 
nicXes  Mémoires  feront  remis  avanl 
k  1^  Novembre  1780* 
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2^.  M.  Coquereau  a  lu  un  Mé- 
nioirc  de  M.  Lorry,  intitulé:  Rc^ 
cherche:^  lur  las  parties  aclives  de  quel- 
ques médicamens  ^  &  en  particulier 
Jur  COpium.  M.l.ûrry  diftinguedans 
cette  fubftance'  une  partie  narcori* 

Sue  &  une  partie  calmante  ;  il  a  fait 
es  expériences  nombreufes  potir  les 
obtenir  féparément,  &  il  a  indiqué 
pluHeurâ  préparatioM  qui  pofledenÇ 
la  ornière  vertu  au  plus  haut,  degré* 
3^.  M  "Vicq-d* A7y t  a  lu  un  E^ge 
du  Ghevalier  y  on  -  Linné ,  ci^twre 
Naturalifte  filédois^qui  éroit  AiTôcié 
étranger  de  la  Société  Royale  de  Mé« 
decine. 

4'.  M.Mau4uy  t'a  Uiui^^Méftioirefij^t 
letraitemei>tdelaPàràt^fîc-p«r  TE* 
iedricité.  Il  a  pfjhjc^ipaleinen^  infifti 
lur  ks>  iHôyens  'làtÀoriticAtt^  ks  câè 
où' elle  peut  être  emj^loyée  avec  fuc^ 
ces,  ti  ceux  où  cftène-fcroitdW; 
tuneutiliré*  *' 

•  f «.  M.J^eaâflSytfVlo  tin  Méiheif« 
rur'deii^  éfpè^ier  ^  %{fiq^na  mù^ 
yoUeipent  doA)iwcrKS'dtt»:hilôX«à9 
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me  Je  Sanda-Fc  en  Amérique.  M. 
de  Juditu  a  joint  les  caravStères  boca- 
nicjucs,  que  les  échantillons  en- 
voyés à  la  Société  par  ordre  du  Roi 
jd'Êfpagnc  lui  ont  fournis  ^  avec  la* 
nalyie  qui  en  a  été  faite  par  M.  Bur 

3uer.  Il  réfulte  de  ces  travaux  qu'une 
e  ces  deux   efpèces  de   Kinquina 
-cft  d'une  très-bonne  qualité. 

6*.  M.  Duquct  a  lu  un  Mémoire 
de  M.  Thouret  fur  le  but  de  la  na^ 
ture  dans  la  conformation  des  os  du 
ierâne,  particulière  auk  cpfans  nou^ 
veaux-nés.  . 

7^.  Si  le  tems  l'avoir  permis ,  on 
auroit  entendu  la  lefture  dqn  Mé- 
inoire  de  M.  l'Abbé  Teflîcr,  fur  unfc 
maladie  de  beftiaox- occasionnée  pat 
tin  vice  deconfïruiftian.tîcs^étàblcs^ 
lll  y  indique  les  moyens  qiVil  a  èm^ 
jjloyés  ivcc^fucdès  pour  7  remédier. 

wk  •Mc^d«iiip,-jpiçaii^fe,.*Ciroycç 
sk\Cah«^.A  «Baïkî.çhex  JMoaurd, 
,     ^  \         '  ^bbij    .     ' 
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Imprimeur  Libraire  delà  Rcinè,  de 
Madame  &  de  Madame  la  Com-r 
tcfle  d'Artois,  rue  des  Mathurins, 
à  rhâtcl  de  Cluny.  Avec  Approba*- 
tion  &  Privilège  du  Roi.  6  vol.  i/r-8% 
d'environ  450  pag.  chacun. 

•  Nous  rendrons  compte  inccllam^ 
ment  de  cette  précieufc  Colle<aipn  , 
que  le  nom  feul  de  M.  de  Belloy  rer 
commando  «flez  auprès  de  tpuscçu}( 
qui  aimenf:  l^s  MtFres  &  |a  Patrie. 

'frix  4t  tj.çadémit  des  Sciences  4é 
tannée  lySu 

L'Académie  avoit  proppfî  pour 
fujct  du  Prix  de  1779,  dc:  doqnej 
la  Théorie  des  Macbinçs  J^mpUs  ^  en 
ayant  és^^d  au  jrotHmmt  de  leurf 
parties  ^èràla  raideur  des  çordagiS  f 
Elle  avpit  exigé  de  plus  9  x^.  Que  les 
loix  du  frottement ,  &  F  examen  de 
V effet  rifuîtant  de  la  roideur  des  cor», 
étages, /uj/ent  détermiais  diaprés  eles 
expériences  nouvelles,  &  faites  em 
ff-and^  Z\  Que  Icsexi^rimcs/t^ef^ 


k. 
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0pplicâhhs  aux  Machines  ufilics 
diins  ia  Marines  iûiUs  que  lu  PauiU  ^ 
ic  Cabijian^  &  k  Plan  inclini, 

Pinfkurs  des  Pièces  qui  ont  cré 
^fcfcnrccs  au  concours ,  te  n  fer  m  en  c 
les  rtchcfchcs  eftimables*  L'Acadé- 
lie  a  dUlm^né  : 
La  Pièce  N*^  J,  qui  a  pour  Dcvife  î 

*i  V'idtndum 

^uâranonc fiant, &  quâvl  piàqtie ^tntntur, 

*  La  Pièce  N^.Ilj  qui  a  pour  De- 
Vile: 

S  a  ni  ait  quoi  t^uo^ue  rts  ,  quart  unam  dktrê 
Çiïufim 
Jûhjam  fp. 

Enfin  h  Pièce  N^.  llf,  qui  a 
pour  Dcvilc  :  Experuntid  &  railone. 

Le  N*.  Il,  Suni  allquot  quoqLë 
TùS^  &c.  clt  fur-rour  rccommandablc 
par  la  muldplicité  &  le  choix  des  ex- 
périences,  ^  par  la  fagacîtc  avec  la^ 
<jiiclk  cUéS  ont  été  faiies,  L'Acadc- 
niie  auroit  feulement  dclîré  qu'elles 
culTcnt  Clé  faiïcsplus  en  grand,  &c 
Bbbuj 


I 
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que  l'application  de  ces  Expérience^ 
à  la  Théorie  des  Machines,  tûrplu$ 
développée,  ainfi  gue.le  Programme 
f  exige. 

£n  général ,  il  lui  a  paru  que  danS 
«cs^différerires  Pièces ,  les  Aureurs 
ne  s*étoient  pas  Aifififamment  atra- 
thés  à  remplir ,  d*unc  manière  utile 
pour  la  pratique  (  ce  qui  eft  le  hue 
principal  de  la  queftion  )  ,ics  divers 
objets  énoncés  dans  le  Programme. 

L'Académie  croit  donc  pouvoir 
exiger  de  nouvelles  recherches  fur  ce 
fujet ,  qu'elle  propofe  encore  poutv 
l'année  1781. 

Elle  invite  les  Auteurs  qui  ont 
concouru  ,  à  perfeftionner  leurs  Ou- 
vrages ,.&  en  général  tous  les  Savans 
de  l'Europe  à  s'exercer  fur  la  queftioa 
propofée. 

Mais  elle  déclare  de  nouveau, 
comme  elle  a  déjà  fait  dans  le  Pro- 
gramme de  1/77»  î««  ic  Prix  ne 
Jèra  point  accordé  aux  Pièces  qui  ne 
contiendraient  quunt  Théorie  pure-^ 
ment  mathématique  &  abfiraite^  ou 
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même  qu^-une  Théorie  fondée  fur  des 
expériences  dé/à  connues. 

Le  Prix  ,  fondé  par  feu  M,  Rouil- 
lé de  Meflai ,  ConfeJller  au  Pàrl^ 
ment,  fera  double,  c*eft-à-dirc^  dfe 
4O00  liv.  Les  Pièces  liront  écrites 
en  François  ou  en  Latin  ,  &  adrcffécf 
au  Secrétaire  de  l'Académie;  elles 
ne  (èront  admifes  au  Concours  que 
jufqu*aupreniier  de  Septembre  1700. 
Les  Auteur!^  n*y  mettront  pas  Içurs 
noms,  mais  feulement  une  devifc^ 
&  ils  y  joindront  un  billet  cacheté 
<jui  portera  la  même  devife  &  renfcr*- 
niara  leur  nom.  Le  Prix  fera  délivré 
par  le  Tréforier  de  TAcadémic  ,  foie 
à  l'Auteur  même ,  foit  a  celui  qui  fc 
préfcatera ,  ou  avec  la  procuratioft 
de  TAureur,  ou  avec  un  récépiffé  da 
Secrétaire  de  rAcadémie. 

Prospectus. 

'"  ■%  '      '"■.-■    * 

Le  Polyglotte^  où  Colleâion  dos 

pincipaux  Objets  qui  peuvent  ctit 

rendus  pat  la  Gravure ,    avec  lei^rs 

Bbbiv 
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noms  en  treize,  des  principales  Lan^ 
gués  de  TEurope. 

"  Un  Auteur  très-cclcbre  a  exprimé 
dans  un  de  fçs  Ouvrages  le  plus  vif 
regret  de  ce  que  nous  ignorions  au-^ 
|ourd*hui  la  forme  des  vêtemens, 
meubles,  outils,  &c.  des  Hébreux, 
des  Grecs  &  des  Romains.  Que  ne 
donncroit-on/pas  (ce  font  à  peu-près 
fes  termes  ) ,  pour  poflcder  une  Col- 
ledtion  auffi  intérciranrc!  La  Pofté- 
xiré  auroit  le  même  reproche  à  nous 
faire  &  le  même  defir  à  former ,  puif- 
que  cette  même  fuite  nous  manque 
pour  notre  fiècle.  Ccft  ce  que  nous 
cntrcpretîons  aujourd'hui  ;  ainfi  nos 
Dcfccndans  nous  auront  une  obliga- 
tion que  nous  n'avons  pas  à  ceux  qui 
nousont  précédés. 

Avec  celte  CoUeâion ,  la  Jcuneflc 
exercera  fes  yeux  de  bonne  heure ,  & 
apprçndra  à  connoître  tous  ces  objets 
clTentiels,  qui  la  prépareront  à  1  e- 
.tude,  &  fourniront  aux  Maîtres  in- 
teliigens  Toccafion  de  lui  procurer , 
en  Tamufant ,  les  inllruâions  les  plus 
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jnrportantesi  ceft  ce  c^ue  i'Atitcut 
d'Eniite  nfi  fouvenc  inlinuédans  fcs 
Ouvrages-  '1 

Les  termes  mctaphyfiqucs^  les  Ver- 
bes &  les  Adjeilifsj  ne  pouvant  erre 
icndiis  par  le  burin,  on  pcnfe  que 
cette  fuite  uq  fournira  qu'environ 
3110  fujets,  qui  diftribués  par  H  vrai- 
Ions  de  J2,  ftronc  loîrante  livrai- , 
fons  fucceflives» 

A  Taidc  de  ces  Gravures,  les  En- 
fans  s'artaclieront  fans  répugnance  à 
laleflure.  Mais  nous  offrons  un  avan- 
tage bien  plus  confidérable  pour  eux. 
11$  pourront  par  ce  même  moyen, 
apprendre  les  principaux  termes  dcf 
Langues  Étrangères.    Par  le  moyen' 
des  kngitettes qu*on  a  fait  coUer  fous' 
chaque  fujec  gravé  j  la  même  Gra- 
vure peut  ft rvir  pour  chacune  des 
ctzc  Langues j  qui  font: 
Le   François,   ritalien  ,    TEfpa-i'*! 
gnol,  lePorrugais,  TAnglois,  l'Al-^i 
iemand^  le  Hollandois,  le  Latin  ;'J 
le  Grec  j  le  RufTc,  le  Polonois ,  le  ;  ' 
Suédois  >  le  Danois, 

Bbbi! 
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Ainfi  ceux  qui  voudront  appren- 
dre l'Anglois,  achèteront  la  CoUc- 
tion  Angloifc,  &  de  même  pour  les 
autres  Langues. 

Il  y  aura  deux  manières  de  prcfcn- 
ter  ces  ftijets  gravés* 

I  *^.  En  Livrets,  dont  chacun  con- 
tiendra 5 1  fujtts.i*^.  En  Cartes,  pour 
lamufement  des  Enfians.  Chaque  Jeu 
fera  compofé  des  fi  Cartes,  luivant 
leur  ordre  naturel ,  avec  les  mêmes 
iujets  que  le  Livret. 

S  OVSCRIPTIOK. 

On  ne  prsçofe  qu'une  Soufcrîp- 
tîon  paitielle,  c*cfl-à-dire  pour  dix 
livraifons ,  dont  la  première  fc  dil- 
tribue  aduellement. 

En  la  recevant,  les  Soufcriptcufs 
payeront  i6  liv.  Comme  on  fera 
obligé  d'attendre  que  leur  nombre 
Ibit  fixé  pour  commencer  la  féconde 
iivraifon,  on  annoncera  dans  lef 
Journaux  le  jour  <ju'clle  fc  diftri- 
buera,  &  enfîjite  les  huit  autres  fe 
^ivfom  IticceiEvemcnt  dc\25  en  if 
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|oirrS.  Après  cette  première  Soufcrip- 
tion,  ceux  qui  icront  contcns  de 
Tcxccution  pourront  continuer  de 
foufcrire  ainu  par  dix  livraifons,  jul- 
<ju*à  la  totalité  de  TOuvragc  qui  coû- 
tera ^6  liv.  On  foufcrira  chez  Méri- 
^ot  le  jeune.  Libraire»  Quai  des  Au- 
guftins  ,  au  coin  de  la  rue  Pavée. 

Ceux  qui,  fans  (bufcrire,  vou« 
«Iront  prendre  chaque  livrailibn  ^ 
payeront  4e  fols  pour  chaque  Livrée 
ou  Jeu  en  une  Langue ,  qui  fe  vend 
à  Paris,  chez  ledit  Mérigot  le  jeune  ; 
ou  chez  MUe.Peftcl,  rue  Montmar- 
tre ,  cul-de-facS.  Pierre  dans  la  porte 
cochcre  à  droite. 

Et  à  Verfailles  ^  chez  Dorez,  Li- 
braire ,  au  Château  y  ùxx  TEfcalier  de 
Marbre. 

Tableau  des  Mathématiques ,  dreffi 
par  L.  C.  E.  DetiJIe^  Maître  d'Hy- 
4lrographie  &  de  Mathéfxiariques» 
au  Havre. 

Toutes  les  parties  Mathématiques 
•y  font  figurées  pa'ir  un  branchage  fiw- 
fibbvî 
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tant  d'une  courte  tige  &  le  termi- 
nant à  difFérens  points  d'un  portique 
qui  fert  comme  de  bordure  &  d'or- 
nement à  la  Carte.  Sur  chaque  pierre 
de  ce  portique  fe  trouve  le  refumé  de 
.  la  branche  qui  s'y  termine ,  les  autres 
dcfiaitions  fowt  fur  les  groffcs  branr 
ches  au-deflbus  de  leur  titre. 

Une  douzaine  de  titres  principaux 
font  comme  de  nouveaux  troncs  d'où 
fortent  à-peu-prcs  8o  rameaux,  de 
manière  que  dans  une  feuille  de  grand 
aigle  on  voit  fans  confufion  la  diftri- 
bution  d'environ  cent  parties ,  ()armi 
Icfquelles  tout  homme  qui  a  bcfojn 
de  mcfurer  &  de  calculer  reconnoîtra 
la  fource  des  principes  que  fon  état 
fuppofe. 

MM.  Ballière,  Ligot  &  Dulaguc; 
nommés  par  l'Académie  de  Rouen 
pour  examiner  l'Ouvrage  de  M.  Dc- 
liflc  &  fon  Tableau  des  Mathémati- 
ques, en  on  fait  leur  rapport;  d'où 
il  réfulce ,  que  ce  Tableau  &  fon  Ex- 
plic;^tion ,  clonnent  une  idée  (împle, 
cnéchodique  &  inftrudliye^  des  dtfff; 
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ttntts  brancbc'î  des  Mathémaçiqucs 
de  leurs  ramifications-  11  y  a  Itcu 
t  croire  qtie  lo^is  ceux  qtji  ont  le 
pût  des  Mathématiques  3  &  en  gc- 
néraî  cous   ceux  qui  ont  du  gouc» 
'accueilleront  favorablemciir. 

£n  annonçant  ccr  Ouvrage  par 
oofcription ,  on  ne  deriunde  de 
eux  qui  dclîreronr  les  premiers  fe 
rocurer  cette  nouveauté  qu'une  pro- 
iclTc  de  prendre  un  ou  plufieurs  Ta* 
Ieau3c,  a  raifûï!  de  4  liv.  le  Ta- 
Icau  ,  pavabic  lors  de  la  livraifon  ^ 
ui  fe  tcfâ  dans  le  courant  de  Juin 
779;  au  lieu  que  le  prix  pour  les 
Pcrfonnes  qui  n  auront  point  foufcrit 
Tcrade  y  liv.  L'Eicplication  le  donne 
vccie  Tableau. 
On  peut  écrire  à  M.  Dézauche, 
raveur,  rue  Samt  Severin  i  la  portc- 
cochcre  en  face  de  la  rue  de  la  Har- 
e  à  Paris,  ou  à  l'Auteur,  rue  Fran- 
otfe;  la  Soufcription  cft  ouverte 
(qu'au  f,  de  Juin  prochain*  De 
ème  qu  au  ficur  de  GauUe  au  Uâ- 


4 


j 


II 42'  Journal  des  Sçâvans  ^ 

Hifloire  NaturdU  de  la  Terre  des 
Volcans  éteints,  des  Volcans  non 
freines  &  de  leurs  émanations  méphi- 
tiques; des  Mines  d'Ac?,ent ,  &c.  Ôcc; 
*du  Feu ,  de  TAir ,  de  TEau  &  de  Icurc 
Météores;  des  Lacs,  des  Fleuves^ 
<lcs  Rivières,  des  Fontaines  d'eaux 
•douces  )  intermittentes  &  minérales , 
Jes  Arbres  &  Arbtiflcaux  ;  des  Rep*- 
tiles,  des  Poiffons ,  desOifeaux  ,  des 
Quadrupèdes ,  &  de  THomme  Mon- 
tagnard du  Vivarais,  Suivie  de  THit- 
toire  des  guerres  de  Religion  de  cetfe 
Province ,  qui  n'avoir  pas  été  encore 
mife  au  jour,  6  voL  i/i-8^.  avec  des 
planches, 

La  montagne  du  Meiin,  la  plus 
Iwute  du  Vivarais  ,  eft  une  àts^  plu« 
«levées  de  l'intérieur  Je  la  France.  La 
Loire  prend  fon  origine  dans  fes  en- 
virons ,  régne  des  productions  Alpi^ 
^e5;  tandis  que  le  bas  Vivarais ,  ar« 
Tofé  par  les  eaux  du  Rhône,  avoifine 
le  Languedoc  &  la  Provence.  Deus 
climats  prefque  extrêmes^fe  trouvent 
^ûoc  «éunis  dans  un  petit  e%act  d^ 
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f  crraîn.  On  divife  en  cinq  parties  Ion 
hiftoire  &  fa  fécondité. 

I.  Il  n'eft  point  dans  le  monde  des 
Régions  plus  favorables  à  réciide  du 
Globe  terrefèrc ,  que  Ic- Vivarais.  Son 
territoire  cft  déchiré  de  toute  part  par 
des  excavations  profondes  ;  battu  par 
les  eaux  d*un  neuve  puiflant  &  ra- 
j5idc,  boulevcrfé  par  les  forces  fou* 
tcrreines  de  nos  anciens  volcans,  qui 
ont  vomi  à  diiFérenres  époques  des 
amas  énormes  de  laves*  Malgré  ce 
défordre ,  la  Province  eft  divifée  en- 
ttois  grandes  zones  diftirhftes ,  la  cal- 
caire ,  la  vitrifiable  &  la  volcaniféc^ 

Dans  Thiftoire  de  la  zone  calcaire  t 
nous  dépeindrons  le  Pont  (CArc  de 
marbre  gris ,  d'une  feule  pièce ,  haut 
Je  180  pieds  &  large  de  60.  Nous 
«décrirons  les  landes  de  Ruoms ,  oà 
les  rochers  énormes  de  nature  cal- 
caire ,  afFedent  des  fiKmes  cubiques  , 
*fc.  Tous  ces  objets,  &  autres  fem- 
blables  ,  feront  gravés  foigncufo-. 
menr. 

Dans  la  zone  volcaoiléc^  on  rap<f 
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portera  quelques  partages  des  Au- 
teurs qui  ont  parlé  des  éruptions  de 
volcans  du  volfinagc  \  on  dminguera 
d*aurres  volcans,  qui,  ayant  perdu 
leurs  bouches- Taillantes  formées  de 
laves  mobiles  entraînées  par  h$  eaux 
d'une  rivière  voifine,  ne  préfentenc 
plus  qu'un  cratère  primitif  ï  fleur  de 
terre.  On  donnera  Fhiftoire  du  vol- 
can de  Saint-'Leger ,  dont  les  feux 
Ibuterreins  ne  font  point  éteints, 
d'où  émanenc  encore  ats  eaux  chaur 
des  &  des  minéraux  fublimés ,  qui 
font  périr  les  animaux  &  les  végér 
taux  çxpofés  dans  leur  atmofphère. 
On  rapportera  cinquante  expériences 
fur  les  clémens ,  les  végétiaux  &  les 
animaux ,  faites  dans  le  cratère ,  plein 
de  vapeur  méphitique.On  décrira  les 
fubftances  formées,  altérées,  mclan* 
oées,  vomies  ou  projcttées  par  les 
forces  cxpuUriccs  des  volcans  enflam-, 
mhi  &  qui  font  aujourd'hui  des  nior. 
luimens  des  divcrfes  époques  de  ia 
nature.  L'Hiftoire  des  volcans  fera 
ceimlnée  par  quel<jue  vues  fui  1  orl-: 
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gîne  de  ce  feu  &  fur  la  formation  du 
bafalte  informe  &  prifmatique,  ob- 
jet des  recherches  des  plus  illuftrcs 
Namraliftes  de  ce  fiècle* 

II.  Hiftoirc  diS  EUmens.  Onde-: 
crira  les  éruptions  momcnranées  d« 
feu  qui  s'élèvent  des  cratères  des 
volcans;  Us  lacs,  les  font  aines  val* 
canico^intermittm/es  ,  dont  les  flux 
feront  expliqués  par  des  expérien- 
ces faites  furies  lieux,  &  les  fontaines 
d'eaux  minérales. 

in.  Hijlaire  Jes  Fégétaux.  On 
trouvera  le  Vivarais  divifécn  paraJU; 
Icles  depuis  le  pied  de  nos  montagnes 
juiqu'à  leur  fommet,  &  le  climat  de 
chaque  arbre. 

IV,  Hijioire  des  Animaux,  Trai^ 
tera  des  vers  à  foie ,  des  reptiles ,  def 
poiflbns,  des  oifeaux  &  des^quadru-: 
pedes  de  la  Province. 

V.  VHommt  fe  préfente  en  Viva- 
f  ais ,  fous  des  points  de  vue  les  plus 
pittorefques.  On  obrervera  le  montai 
gnard  dans  fa  jeunelTe  &  dans  la  dé« 
ciépitude;»  dès  fa  naiHaDce  &  à  I9 
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morr.  On  traiter^  de  quelques  claflès 
de  maladies ,  qui  ne  régnent  que  fous 
certain^;  degrés  d'élévation ,  civition- 
trant  rtfpccc  humaine  fujetrc  à 
'  tnoins  de  maux ,  vers  le  (ommer  du 
Mtzin,  où  le  montagnard  (epréfcnro 
tkvcc  toufc  la  vigueur  &  la  fanté  dont 
rhommc  foit  capable.  Nous  parle» 
irons  auffi  de  fes  bcultés  intelltâueU 
les,  de  les  fcnfations,  de  fes  verrui 
èc  de  fes  paillons  naturelles  ou  acqui- 
fes  par  dès  caufes  morales  en  confir* 
tnant  nos  vues  dans  l'hiduire  iku» 
.?aDtc« 

Hiftoife  du  Fîvarais^ 

Les  tableaux  de  l'hiftoirc  Morale 
in  Vivarais  font  auffi  pirorcfqucs 
^queccux  de  Thiftoire  phyfiquc.  Ce 
pays ,  qui  fut  ifolc  pendant  fi  long- 
tems  du  refte  de  la  natiort  9  fur  tan- 
tôt enfeveli  dans  les  ténèbres  de  la 
plus  profonde  ignorance  j  tantôt  dé^' 
iolé  par  les  guerres  de  religion  les 
plus  langlantes  ;  des  lors  le  caraâèrc 
àcs  montagnards  5  autrefois  ii  doux 
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^  fipaifibles,  rlcvint  fougueux  Se 
cruel.  Mais  une  fage  politique  a  tiré 
enfin  ce  peuple  de  la  barbarie,  &  le 
Tend  meilleur  chaque  jour. 

Conditions  de  ta  Soufcriptiên.   ; 

UOuvrage  fera  compofé  de  fîx  vo- 
lumes i«-8®*  avec  de5  planches  qui 
repréfentcronr  les  Vues  les  plus  cu- 
xieufcs,  &  les  plu«j  pitorefqucs.       ^ 

On  payera  ib  liv*  en  foufcrivane» 
En  recevant  les  deux  premiers  vola- 
nies>  en  Janvier  prochain  1780,0a 
payera  il  liv.  Ep  recevant  les  deux 
volumes  (uivans,au  mois  de  Mars  de 
la  mcmc  année,  on  payera  encore 
^  liv.  On  recevra  fansjfien  payer,  \t% 
deux  derniers  volumes  au  mois  de 
Mai  dl^la  même  année. 

Dans  la  diftribution  des  volumes,' 
on  donnera  U^  premières,  épreuvcf 
aux  premiers  Soufcripteurs,  dont  U 
lifte  fere  imprimée  febn  la  date  des 
foufcri prions.  Les  vingt  preraiert 
exemplaires,  fur  grand  papier  avec 
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les  plus  belles  épreuves ,  fc  payetoTiT 

48  liv. 

On  foufctit  à  Paris ,  chct  M.  Qol*^ 
me.  Maître  en  Chirurgie i  rue  des 
Poulies,  vis-à-vis  le  café  de  l'Etoile^ 
quartier  Saint-Hohorci 

Chez  Monory,  Libraire,  rue  & 
vis-à-vis  Tancienne  Comédie  Fifan- 
çoife,  Fauxbourg  Saint -Germain* 

Et  chez  les  ptincipaux  Libraires 
^^cTEuropeé 

Fautes  à  corriger  dans  U  mois  dé 
Févriêh 

Pagei  J  J  ,  /^- Il ,  Emblème  cer- 
taine; ///è'{.  Emblème  certain. 

Ibid.  Note.  'Tout  ce  qui  les  aide 
à  le  reconnoîtrc  J  /i/i{ ,  tout  cc^  qui 
aide  à  ks  reconnoître.  -  ^ 
;.  Page  308  ,  Ifle  Atlantide^  qtii^ 
quoiqu'elle  fur  plus  grande  que  la 
Phrigie  &  TAfici  il  n'a  pas  cepen»* 
dant  héfité  de  la  confiner  dans  la 
petite  ifle  du  Spirzbcrg  ;  Hfi^^ 
qu'il  n  apas  hcfîtc  de  confiner  dans 
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une  iflc  de  la  mer  glaciale  ,  &  mcmç 
dans  Ja  petite  ifle  de  Spitzbcrg  ,  quoi- 
qu'elle tût  plus  grande  que  la  P.hry- 
gk&l'Afic.  . 

Page  313,  vers  la  fin ,  tous  les 
Auteurs  s  accordent  à  placer  *,  lifix.i 
tous  Içs  Auteurs  s'^ccordant  à. 

Page  321,  vers  la  fin  »  qu'elle 
(r A ftrenomic) reçoit;  ///i^ ,  qu'elle 
étoit  cultivée. 

U Auteur  de  la  Lettn^  qui  a  cor« 
rigé lui-même  les  épreuves,  yalailK 
plufieurs  fautes  d'impieffion*  On  7, 
voit  jufqu  à  des  noms  défigurés  bieii 
connus;  Loccenuius  ^  au  lieu  do 
Locctnius  ;  Rudcbik^^^xx  Uçu  à^ 
fiudbtcki6cç% 
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rcdu  du  Journal  de  Paris ,  rue  du 
Four  S.  Honprl  ;  fr  ^efi  à  tadre^e 
du  Directeur  de  ce  Journal  qi^  il  faut 
*  envoyer  les  objets  relatifs  à  celui  des 
Sçavansl  Le  prix  de  la  Soufcription 
de  C  année  ejl  de  iC  liv.  pour  Paris  ^ 
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foitÏTi'ix  ou  in-/^^.  Le  Journal 
jDES  Sçavans  eficompofé  de  qua* 
tor[e  Cahiers  ;  il  enparoît  un  cha^, 
que  mois  ^  &  deux  en  Juin  6*  en  Z7^ 
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peuples  de  Canaan.  A  Paris,  chez 
Moutard  ,  Imprimeur-Lib.  de  la 
Reine  ,  de  Madame ,  &  de  Mada- 
me la  Comtefle  d'Artois,  rue  des 
Mathurins,  hôtel  de  Ciuny.  1779* 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi.  1  vol.  i/z-8^.  de  647  pag. 

CE  fécond  volume   cft  dcftiné 
prefque  tout  entier  à  rEsyptc^ 
Jays  fur  lequel  un  grand  nombre  de 
ça  vans  ont  écrit,  &  dont  Thiftoirc 
cependant  ne  nous  cft  que  très.im- 

{)arfaitemcnt  connue.  Les  Egyptiens 
ont  un  des  plus  anciens  peuples  du 
monde,  puilqucdu  tems  d'Aoraharri 
nous  voyons  dans  TEcriturc  qu'ils 
forrnoienr  dçjà  un  Royaunic  \  ce- 
pendant il  ne  nous  refte  aucun  monu- 
ment hiftorique  de  cette  nation,  à 
l'exception  de  quelques  liftes  de  Rois 
données  par  Manethon,  mais  con- 
fervées  par  les  Grecs  avec  fi  peu  d  or- 
dre ,  que  les  Sçavans  ont  jufqu  a  pré* 
fenc  vainement  tenté  de  former  una 
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ïtê  ciaflc  de  fes  Kois;  il  cft  ini- 
poflîbk  de  paTvenir  à  nous  former 
une  idée  juftc  de  fon  hîftoire,  A  ce 
inoiiumciu  de  Mancthon  il  faur  join* 
drc  ce  que  les  Grecs  ont  dir  des 
Egyptiens;  mais  rous  cts  différens 
paiFages  réunis  ne  nous  prcfenccnt  en- 
cote  rien  de  rafisfaifantiurk^ moeurs, 
la  religion  3  les  courûmes,  &€•  de 
ces  peuples  j  &  nous  fommcs  fou  vent 
ïéduits  aux  conjectures  ^  ou  aux  lyftê'* 
meSa  quoiqu'il  loir  très- conflant  que 
l'Egypre  ait  étc  un  royaume  puifTant 
qui  a  fubfifté  jufqu'au  tcms  des  Pet-: 
fts  &  même  des  Grecs,  A  préfent  la 
naîion  cft  entièrement  dcnuire^  & 
die  â  été  ccltcment  confondue  avec 
les  Grecs,  cnfuireavec  les  Romains  , 
puis  avec  les  Arabes,  que  nous  ne 
retrouvons  pTcfquc  rien  dans  ce  pays 
qui  rcflVmble  à  l'ancienne  Egypte*  La 
nièmoire  de  fcs  anciens  Rois  5  fa  re» 
ligion ,  fcs  loix  fc  font  évanouies  ;  & 
s'il  ex i (le encore  quelques  courûmes, 
c*eft  le  climat  qui  a  obligé  de  lescon^ 
fçrver  ;  par  eiemple,  comme  de  tout 
C  c  c  il  j 
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tcms  les  crues  du  nil  ont  décidé  it 
Tabondance  ou  de  la  ftérilité  de  ran- 
gée >  \ts  peuples  qui  habitent  aujour-' 
d'hui  l'Egypte  ont  été  obliges,  com- 
me les  anciens  Egyptiens,  de  mcfurec 
la  hauteur  de  ce  fleuve. 

Pujfque  nous  ne  connoiflbns  Tlrit 
toire  d'Egypte  que  par  les  étrangers 
qui  ne  nous  ont  point  laifllï  d'Où* 
viage  complet  fur  ce  fujet ,  &  qui 
n'en  ont  parlé  que  par  hasard ,  tout 
ce  que  nous  avons  raflèmblc  doit 
être  accompagné  de  difficqltés  ,  & 

{>ar  cette  raifoli  de  difcuflîons  dans 
efqucllcs  les  Modernes  qui  ont  en* 
trepris  de  l'examiner  font  obligés 
d'entrer  pour  éclaircir  les  contradic^ 
tîons  que  Ton  remarque  dans  les  An^ 
tielirs  grec5. 

Les  Sçavans  anglois  qui  ont  com« 
pofé  Thiftoire  que  nous  annonçons 
commencent  par  la  dcfcription  du 
pays  ;  &  pour  la  rendre  plus  intérêt 
fante  &  expliquer  en*hfiême-tems  ce 
que  les  Anciens  en  ont  dit,  ils  y  joi- 
'  gnent  les  connoiiTancts  que  nous 
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avons  acquifcs  depuis.  Ils  s'étendent 
beaucoup  fur  le  nil  &  fur  fon  débor- 
dement, duquel  dépend  la   fertilité 
de  l'Egypte,  fur  les  productions  de 
ce, pays,  fur  les  pyramides  qui  fubfif- 
tent  encore  &  qui  attellent,  depuis 
bien  des  (îècles ,  la  grandeur  &c  la 
puiffance  de  la  nation  qui  les  a  faic 
cpnftruire.  Malgré  la  folidité  de  ces 
bâtimens  énormes,  les  Princes  qui 
1er  ont  élevés  iious  font  inconnus^  ce 
n  eft  que  par  conjeâure  que  nous  les 
attribuons  plutôt  à  l'un  qu'à  Tautre  ; 
ic  ce  qui  doit  nous  étonner  encore 
davantage ,  c'eft  que  nous  ne  pou^ 
vons  concevoir  les  moyens  que  les 
Egyptiens  ont  employés  pour  élever 
à  une  fi  grande  hauteur  des  piçires 
d*une  groffeqr  &  d'une  pefanteur  ex* 
rraord inaires.  Le  labyrinthe  pouvoic 
le  difputer  aux  pyramides.  Le  lac 
M«ri8    qui  étoic  (itué  dans  les  envi- 
rons, étoit  encore  une  des  merveilles 
de  l'Egypte.  Mais  ces  deux  derniers 
iont  en  quelque  façon  détruits.  Leurs 
ruines  &  celles  d'une  infinité  d'autres 
C  c  c  iv 
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monumens,  nous  offrent  par-f ont 
des  reftes  de  l'ancienne  puifTance  des 
Egyptiens  &  de  leur  habilité  dans 
les  arts.  Nous  ne  voyons  fur  la  terre 
.^ue  ce  feul  peuple  qui  ait  ofé  entre- 
prendre des  travaux  de  cette  efpèce. 
Que  de  réflexions  ne  doivent  pas  fe 
préfcnter  au  Lecteur  qui  voudrai 
comparer  l'ancienne  Egypte  avec  1  er 
tar  prcfent  de  ce  même  pays.  Jamais 
le  commerce  intérieur  de  province  à 
province  n*aurott  pu  fournir  aux 
^Egyptiens  les  fommcs  néceffaires 
pour  de  fi  grandes  ^ncreprifcs ,  mal- 
.  gré  la  frugalité  avec  laquelle  ces  peu- 
ples vivoient;  il  faut  qu'ils  ayenc 
commercé  avec  les  peuples  étrangers  5 
la  fituation  de  leur  pays  les  met  toit 
:cn  état  de  le  faire  pat  la  Méditerran- 
îiée  avec  rEuropc  &  parla  mer  rouge 
avec  les  Indes  &  avec  le  reftc  de 
•  l'Afic  ;  mais  nous  n'avons  aucune 
connoiffance  de  cet  ancien  commerce 
des  Egyptiens  avant  les  fucceflcurs 
.d'Alexandre  >  pluficurs  Sçavans  même 
pcnfent  qu'ils  lie  s  y  lont  point  apr 
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pliqués  ;  fencimenc  que  les  Auteurs 
anglois  rcjetcenc*  Us  s'ércndcnt  beau- 
coup fur  rantîquicé,  le  gouvcine- 
menc ,  les  loix  ^  la  religion ,  les  cou- 
tumes ^  les  arcs  &  les  fcienccs  de  ce 
peuple  fingulier.  Nous  avons  déjà 
obfervcï  dans  l'extrait  du  prcmiet 
voiiimc ,  que  cet  Ouvrage  étant 
connu  par  une  première  édition  * 
cous  nous  borrâons  pour  cette  fe* 
conde  ,  qui  cft  plus  corrcâc,  à  in- 
diquer les  articles  contenus  dans  cha* 
que  volume  ;  c*eft  ce  qui  nous  dé-i 
termine  3  paflcr  plus  rapidement  fuî 
cbacun  de  ces  objets*  M 

On  reproche  aux  Egyptiens,  qui    ™ 
paroiflenc  avoir  furpaflé  la  plupart 
«es  autres  nations  en  fagcffe,  de  les 
avoir  également  furpaffces  en  fupcrf- 
tirion  ,  d'avoir  adoré  un  grand  nom*    H 
bre  d'animaux  Se  même  les  plantes    " 
de  leurs  )ard)n«*  Nous  avons  beau- 
coup écrie  fur  ce  fu Je t  ^  fans  avoir 
pu  parvenir  à  découvrir  les  motifs 
d'un  culte  fi  faperftiueux.  Les  Au- 

kteurs  anglais  fe  bornent  à  Texpofer 

Wt  Cccv 
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fabs  entreprendre  de  l'expliquer  ;  & 
ils  ont  raflcmblé  avec  un  très- grand 
loin  ce  qui  concerne  ce  fujet ,  ainfi 
^ue  tout  ce  qui  a  rapport  aux  Egyp- 
tiens ;  ih  s'étendent  également  uir 
Its  fciences  qu'ils  cultivoicnt  &  fur 
Itut  écriture  hiéroglyphique.  Indé- 
pendamment de  ces  hiéroglyphes,  \\s 
rfvôient  encore  une  éc^ifur^  alphabé- 
tique compolee  de  vingt-cinq  lettres 
dont  Aous  h'avons  pas  de  connoit 
fanée  \  car  il  ne  faut  pas  croire  bue 
Talphabet  cophtc  ,  qui  'cft»à- prêtent 
en  ufagedans  ffigyptc ,  foit  l'ancien 
alphabet  égyptien.  Cet  alphabet 
Cophtc  eft  K>rmé  de  lettres  vi/îble- 
ment  grecques.  Depuis  là  première 
publication  de  cet  Ouvrage  en  an-: 
glois ,  on  a  trouvé  un  monument 
égyptien ,  au  bas  duquel  eft  une  inf- 
cription  dont  l'explication  a  été  don- 
née par  M.  l'Abbé  Bartfaekrai.  Lcf 
caradlères  font ,  dams  le  fond ,  les 
fticmcs  que  ceux  dés  Phéniciens ,  & 
on  lie  peut  douter  de  l'exaQitude  de 
la  tr<rdudlioadont  oolis  pàtkiis.Dè^ 
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lors  on  fcToit  tenté  de  croire  que  les 
Egyptiens  avoienc  un  caradère  al- 
phabétique qui  Jeur  étoit  commun 
avec  les  Phéniciens.  Mais  U  faoJroit 
un  plus  grand  nombre  de  monumens 
pour  décider  cetrc  qucJlion,  Celui 
dont  nous  parlons  cft  en  langue  phé- 
nicienne, &  il  pourroit  être  de  quel- 
que Pj^iénicicn  attaché  au  culte  de 
TEgypte- 

La  chronologie  des  Egyptiens  & 
rhiftoirede  leurs  Rois ,  font ,  comme 
nous  lavons  dit,  des  points  qu*il  eft 
en  quelque  façon  impoflibkd^éclair- 
N  cir-  En  effet  3  on  trouve  fi  peu  decon- 
iormité  entre  les  différentes  liftes  de 

BIS  Rois  5  tant  à  Tégard  des  noms 
u'on  leur  donne  qu'à  Tégard  de  la 
urée  de  leurs  règnes  ;  on  y  remaf» 
que  de  fi  c^fands  vides  &  en  mcme- 

K:ms  un  i\  grand  nombre  de  Rois , 
:  Ton  y  découvre  des  erreurs  fi  cort* 
dérables  ,  que  ce  feroit  perdre  fc 
:ms ,  au  jugement  des  Sçavans  an^ 
^lois  ^  de  vouloir  les  ranger  dam  nn 
ordre  chronologique  q^Ji  les  mît  d'ac- 
— CCCYJ 
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cord  avec  elles  -  niçmcs,  avec  TE- 
.criture  &  avec  les  obfcrvations  chro- 
nologiques que  l'on  a  faites  d'après 
les  aurres  hiftoriens.  Jufqu'à  préfenc 
on  n*a  propofc  que  des  lyftêmes  fur 
toutes  ces  Dynafties.  Les  uns  les  ont 
regardées  comme  devant  être  fucccP 
jfives  -,  les  autres ,  &  c'eft  le  fentimcnt 
le  plus  raifonnable ,  ont  pcnft  qu'el- 
les dévoient  être  collatérales.  En 
çflFct ,  H  nous  paroîc  vraifemblable 
qu'il  y  avoir  en  Egypte  un  Roi,  6c 
que  dans  difFérens  cantons  il  y  en 
avoit  d'autres  également ,  mais  pro- 
bablement fubordonnés  au  premier 
&  qui  étoient  comme  fcs  vafTaux  : 
xnais  il  a  pu  arriver  quelquefois  qu'un 
de  ces  vafTaux  ait  été  plus  puiffanc 

3ue  ce  Prince.  Nous,  voyons  que 
ans  ces  rems  éloignés  c'étoit-là  la 
forme  du  gouvernement';  dans  le 
pays  de  Canaan  il  y  avoit  une  foule 
de  petits  royaumes  qui  avoient  cha- 
cun leur  Roi ,  foumis  à  un  chef  gé- 
néral. Les  étrangers  ,  qui  ont  parlé 
de  l^liiâojtfe  d'Egypte  ^  ont  pu  fout 
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vent  confondre  un  de  ces  Rois  vaf- 
^4aux  qui  éroic  ilevepu  puinanc  avec      < 
04^  véricabJe  Roi  d'Egypte  à  qui  Ton      ' 
nauroJr  laifTé  que  le  fimple  tirre: 
c'eft  ce  qui  aura  pu  occafionncr  de^      ■ 
mcprifes  dans  les  Ijftes  qu'on  nous      | 
donne  de  ces  Rois« 
^     Nos  Sçavans  an^lois^  pour  cvker 
^toutes  les  difficultés.  Je  contcîKcnc 
de  donner  la  table  des  Dynafties  de 
Alancthoa  (uivant  Jules  Alncatn  Se 
îiivant  Eufebe  ;  celte  que  Ton  trouve 
*ans  Jorcph  tirée  également  de  Ma- 
cfhon  ;  celle  du  Syncelle  ,  &  enfin 
es  deux  tables  que  Ton  peut  fornïer 
4^aprcs  les  récits  d*Hérodote  tl  de 
Diodore  de  Sicile,  Mancthon  vivoit 
fous  Pfoicmée  Philadclphe^  à  qui  il 
a  dédié  fou  Ouvrage.  Voilà  le  ièul 
monument  national  que  nous  ayons 
pourrhiftoire  de  TEgypte  \  cet  Ou* 
vrage  cft  par  confequent  de  beau- 
coup poftériçur  à  Hérodote,  Après     „ 
quelques  reflexions  fur  ces  diflFéreor  mk 
tes  liftes,   les  Sçavam  angiois  ont  ™ 
Sâiremblë  (ou$  k%  faits  lappoxïés  poi 
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les  hiftoriens,  &  ont  indiqué  ceux 
des  Princes  auxquels  ils  appartien» 
ncnt  ;  c  eft  tout  ce  que  Ton  peut  faire 
pour  rhiftbirc  d'Egypte,  quon  ne 
peut  fuivrç  de  règnes  en  règnes.  Ils 
ont  rejette  dans  des  notes  les  difcuf- 
fions  relatives  à  ces  règnes.  Si  Ton 
n'cft  pas  pleinement  fatisfait  de  cette 
hiftoire  d'Egypte,  ceft  au  défaut 
de  monumcns  que  nous  devons  en 
attribuer  la  caufe ,  &  non  pas  au  tra» 
^ail  des  Modernes.  Il  faut  convenir 
-qqe  nous  avons  des  connoiiTAnces 
bien  imparfaites  de  Thiftoire  de  Tan- 
cien  Mondé;  mais  nous  ne  devons 
pas  faire  de  reproches  aux  Anciens  , 
puifque  nous-mêmes  négligeons  de 
nous  inftruire  dans  leurs  véritables 
fources  de  celles  d'une  infinité  de 
peuples  que  nous  ne  connoiflons, 
-&  dont  nous  ne  parlons  que  d'après 
-des  relations  infidèles  ou  pefiexaÀef. 
^  Si  nous  avons  (i  peu  de  conooiP 
«fance  de  Tbiftoire  de  l'Egypte,  dont 
les  Aricicns  ont  tant  parlé  >  nous  fom- 
lAf  s  encodre  aieiM  k  Aniîcs  4f»  peO" 
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pics  de  fon  voifinage ,  qui  dcmea- 
loicnt  dans  le  pays  de  Canaâti  &C 
dans  les  environs ,  c'cft  i-duc  ^  des 
Moabites>dçs  Ammonites^  desMa- 
dianhcs,  des  Iduméens  ,  des  Ama- 
lécites  &  des  Cananéens.  Uhittoirc 
de  la  plupart  de  ces  peuples  ne  nous 
Keft  connue  que  par  rEcrirure  qui  en  ■ 
^fait  mention  ,  à  caiife  des  rapports  " 

qu'ils  ont  eus  avec   les  Juifs.    Les 
S  Moabites  avoient  des  Rois  &  fem-» 
Bblent  avoir  mené  une  vie  paftorale. 
■  Les  Madianites    étoient  divifés  en 
■pafteurs  &  en  marchands  qui  trafi- 
"quoicnt  pat  caravannss.   Il  cft  faic  — 
mention  dans  rEcrirure  de  joyaux  m 
d'or  qu'ils  porroîent ,  de  chaînes  ,^ 
de  biacelers ,  de  bagues ,  de  pendans  ■ 
d'oreille,   de  vÊtemens  d*écarlatc  , 
de  chaînes  d*or  quils  merroicnt  au 
col  de  leurs  chameaux  ^  on  peut  ju- 
^cr  par-E  de  leur  ricbcffe  &  de  leut 
magnificence*   Sans    rEcrirure  ^    i 
peine  coîinoîtrions-nous   ces   peu- 
ples ;   mais  il   cft  impofEblc  d'en 
donnei  unchiftoirc  fuivit^  &  on  dt 
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éduic  à  raffembler  des  paflagcs  épart.' 
Les  Idumécns  ont  été  puilTaus  &  ha- 
biic5  dans  les  arts;  ils  paroifTent 
avoir  cultivé  TArtronomici  ilscon- 
noiflbicnt  l'art  d'écrire  8C-Cclui  de 
conftruire  des  vaifTeaux.  Depuis  To* 
i^igine  de  ces  peuples  qui  deicendent, 
d'Efau  jufqu'au  tems  de  David  »  leur 
hiftoire  ell  fort  obfcure  ;  les  Auteurs 
ânglois  en  ont  raffcmblé  avec  foin. 
les  fragmens  épars.Dans  la  fuite,  ces 
peuples  ont  été  confondus  en  partie 
avec  \t%  Juifs  &  en  partie  avec  les 
Arabes. 

Les  Amalécites  font  encore  des 
defcendans  d'Efau  ;  &c  l'hiftoirc 
fainte ,  en  nous  faifant  connoître 
leur  puiflance  ^  ne  nous  inftruit  que 
très -imparfaitement  de  tout  ce  qui 
peut  les  concerner.  Il  y  a  apparence 
dii'ils  avoient  les  mêmes  connoi(r 
^nces  que  \zs  Iduméens  &ies£gyp 
tiens  leurs  yoilins.  Il  eft  parlé:  de  leur 
Roi  comme  fupérieur  à  tous  les  aur 
ties  par  fa  puiflTancc  &  par  fa  fplen- 
deur.  On  attribue  à  ces  peuples  de 
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grandes  conque  r es.  Les  biftoriens 
profanes  ne  nous  apprennent  rien  de 
tous  cts  peuples  avec  lefqucls  les 
Juifs  firent  la  |uerrc. 

L'hiftoire  des  Cananéens  n'efl  pas 
plus  fiiîvic  ni  mietix  connue.  Ceux 
qui  babitèrcor  vers  la  mtr ,  fe  livrè- 
rent au  commerce  ;  ce  font  ceux-ci 
que  les  Grecs  ont  nommés  PhénU 
ciens.  hfts  Auteurs  anglois  fe  pro- 
pofent  d  en  donner  une  hifloire  à 
part  j  &  il  ne  s  agit  que  de  la  nation 
cananéenne  en  général ,  &  de  ceux 
qui  demeuroiem  dans  rintérieur  du 
pays. 

VoiU  toute  rhiftoîre  renfermée 
dans  ce  fécond  volume.  On  voit  ma- 
nifcftcmcni  que  fans  le  fecours  de 
TEcrifure  Sainte  ^  nous  ne  connoî^ 
trions  tous  ces  peuples  que  de  nom^ 
parce  que  les  hiftoriens  grecs  n'en 
font  point  de  mention  ou  fc  bor- 
nent à  les  nommer  *,  &  quoique  TE- 
criturc  ne  nous  fnurnifle_pas  alTez  de 
détails  pour  en  former  une  hilloite 
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fuivic  &  détaillée ,  elle  en  dit  ce» 
pendant  aflcz  pour  nous  en  donner 
une  idée.  Les  Auteurs  anglois  ont 
rapproché  tous  czs  paflagcs  ,  &  ont 
joint  dans  les  ilotes  les  conjectures 
des  Sçavans  &  quelques  traditions 
moins  cettaines.  Tel  cft  l'état  de 
l'ancienne  hiftoire  du  monde ,  à  la- 
quelle celle  des  Juifs  doit  (crvir  de 
Çuide,  parce  que  celle-ci  feule  nous 
oflPre  une  chaîne  non  interrompue 
qui  temûnte  jufqu^au5c  premiers 
f ems ,  èc  que  Thiftoire  profane  vient 
naturellement  fe.  réunir  >  dans  des 
tems  moins  anciens  ^  à  cette  même 
chaîne* 

E  SSAl  fur  V hiftoire  giniraU  des 
Tribunaux  des  Peuples  tant  an^ 
liens  qui  modernes  ,  ou  Diction- 
naire hiftorique  &  judiciaire  ;  con- 
tenant les  Anecdotes  piquantes  Se 
les  jugemens  fameux  des  Tribu- 
naux de  tous  les  tems  &  de  toutes 
les  Nations.  Pat  M.  Dejfejfarts  ^ 
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Afocat,  Membre  de  plufieurs  Acai, 
demies. 

IndoBl  S  fiant  ù  amtnt  mcmmjjk 
pemù 

Tome  Troifième.  A  Paris,  chez 
rAuteur ,  rue  de  VcrneuU  Ja  croi* 
fiêmc  porte  cocbère  avant  la  rue 
de  Poiriers  ;  Durand  Neveu,  Lib, 
rue  Galande;  Nyon  laine  ,  Lib* 
luc  S.  Jeaii-de-Beauvaisî  &  Mé-f 
rigot  le  jeune  >  Libraire  ^  quai  d:s 
Auguftins,  1778*  Avec  Approba-f 
tjon  &  Privilège  du  Roi.  voL 
in-i\  de  plus  de  400  pag» 

NOUS  avons  déjà  fait  connoî- 
rre  les  deux  premicri  volâmes 
de  rOuvrage^  aulîl  inftfiiâ:ii:'qu*a- 
mufant  de  M.  DcfefTarts,  Ce  troi-» 
iîèmc  volume  ne  le  cède  point  aux 
deuîc^premicTs ,  Se  Ton  peut  même 
dire  qu'il  eft,  en  quelque  façon  ^  plus 
intércfTant  pour  noos  ^  en  ce  qite  dans 
ourdie  alphabétique  il  coudent  If 


JU 


ityi  Journal  des  S çavans:; 

lettre  F,  &  par  conféquent  le  mot 
*  France  ,    fous  Jcquel  l'Auteur  an- 
nonce 9  détaille  &  caradtérife  tous  les 
Tribunaux  de  la  France. 

Il  y  en  a^  dit  TAuteur ,  un  crès^^grand 
nombre.  Plufieurs  font  inconnus, 
non-feulement  aux  étrangers ,  mais 
encore  à  la  plupart  des  François* 
Pour  fatisfaire  la  curiofiré  des  étran» 
gers ,  &  donner  des  idées  générales 
aax  perfonnes  qui  n'ont  pas  étudié 
cette  partie  de  notre  hifloire  9  nous 
avons  fait  les  recherches  les  plus 
exaâes  y  &  nous  avons  mis  tout  en 
ufage  pour  ne  rien  obmetrre  d'eflcn- 
tiel.  Nous  prévenons  cependant  nos 
Ledeurs  que  nous  ne  leur  oflFrirons 
pas  tous  les  détails  qui  peuvent  for- 
mer^'hiftoirc  particulière  de  chaque  . 
cour,  ou  de  chaque  jurifdiâion  ;  c^ 
feroit  un  travail  d  une  étendue  im-« 
menfc  qui  franchiroit  les  bornes  que 
nous  avons  prefcrltcs  à  notre  Ouvra- 
ge: les  grands  traits,  les  faits  irn-r 
portans  &  les  circonftanccs  remar- 
quables y  font  les  matériaux  que  nous , 


Juin   1779.  ï^75 

avons  recueillis  &  donc  nous  ferons 
ufage. 

L'Auteur,  en  cfFec,  rend  compte 
de  tous  ces  difFérens  tribunaux,  tanc 
de  Paris  que  des  difFérentcs  provin- 
ces du  Royaume ,  &  il  les  range  par 
ordre  alphabétique;  il  en  défignc 
l'objet ,  les  droits  ;  il  en  détaille  Thif- 
torique-,  il  fixe  1  époque  de  leur  éta- 
bliflemcnt,  &  il  en  donne  la  con- 
noiiTance  d'une  manière  fufKfànte 
pour  que  le  ledcur  en  ait  une  idée 
claire  &  prccife  ;  idée  que  chaque 
lecîleur  peut  d'après  lui  étendre  à  fon 
gré  en  recourant  aux  jEdits  &  Décla- 
rations du  Roi ,  qui  Jes  ont  établis  i 
ou  qui  ont>  fuivant  les  différentes 
circonftances ,  apporré  quelque  chan- 
gemcnt  à  ces  Tribunaux. 

Ce  dérail  commence  par  le  tribu» 
nal  de  l'Amirauté  »  &  finit  par  le  mot 
Vigucrie.  Il  apprend  à  bien  des  gens 

3ui  les  confondent  les  divers  confeils 
U  Roi ,  leur  objet ,  leur  compétence 
&  l'hiftorique  de  leur  établi flemenr; 
il  (ek  l'hiftoircj  abrégée  à  la  vérité^ 
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de  tous  les  Parlemens ,  &  cet  article , 
fous  le  mot  France  y  occupe  dans  ce 
volume  »  depuis  la  page  49  ,  lufaues 
&  compris  la  pag,  3  07.  Il  a  dû  coûtée 
à  l'Auteur  beaucoup  de  recherches; 
&  plus  Ton  Ouvrage  nous  paroîc  utile 
êc  bien  fait  p  plus  nous  croyons  pou- 
voir lui  dire  que  nous  aurions  defiré^ 
pour  l'avantage  de  ceux  qui  vou« 
croient  appiofondir  certains  articles» 
Se  recourir  aux  fources ,  qu'il  eût  in- 
diqué à  la  fin  de  chaque  article  ,  ccl« 
les  oh  il  a  puifô. 

Outre  les  articles  de  cet  Ouvrago 
qui  font  inftrudifs  5c  utiles  pour  la 
connoiflance  de  Tordre  judiciaire  » 
des  loix  &  des  Tribunaux  des  difFé- 
rens  pays  du  monde  >  il  y  en  a  beau- 
coup d'autres  qui  font  bien  faits 
^juAir  piquer  la  curioHté  des  gens  qui 

f»enfent,  &  plaire  à  ceux  qui  veul- 
ent (implement  s'amufer;  les  uns 
contiennent ,  quant  aux  Tribunaux  , 
aux  loix  &  aux  différens  fuppliccs 
deftinés  à  la  punition  des  coupables 
^Uiisics  divctfes  cgmiécs  de  i'JEu*; 
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ropc  3  des  façons  de  voir  &  de  penfcc 
fi  variées,  quelles  peuvent  donner 
matière  à  un  cfprit  vraiment  philo- 
fophc  à  réfléchir  d'une  manière  auflî 
fatisfaifanre  qu  inftruâive  fur  la  var 
riécé  inànie  des  opinions  des  hom*« 
mes  &  fur  la  différence  dont  chacun 
envifage  un  même  objet.  Les  autres 
articles,  quoique  dépure  curiofité  & 
deftinés  à  rendre  compte  de  faits  heu- 
reufemenc  rares ,  d  anecdotes  extraor- 
dinaires &  de  crimes  atroces,  ne  lail- 
fent  pas  ^  en  amufant  la  curioHté  des 
Leâeurs  y  de  leur  fournir  une  ample 
matière  à  de  profondes  réflexions; 
Par  exemple  y  à  la  lettre  F ,  au  mot 
Fanatique^  voici  l'anecdote  qu'on 
trouve  dans  cet  Ouvrage  ^  comme 
elle  n'eft  pas  trop  étendue,  nous  al« 
Ions  tranlcrire  ici  les  proies  deKAu« 
teur. 

Un  Fanatique  nommé  Eon^  fie 
beaucoup  de  bruit  dans  le  douzième 
fiècle  ;  c  étoit  Thomme  le  plus  extrar 
vagaot  qu'on  eût  vu  depuis  long« 
tPM.  Çoinine  Us*appcUoitJ?^Aj^  4 
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^'imaginait  être  le  fils  de  Dieu;  ît 
sappuyoit  par  Tallufion  groflSèrc  de 
fon  nom  avec  le  mot  latin  Eum  » 
<ju*on  trouve  dans  la  conclufîon  des 
cxoTcifmts ,  per  eum  qui  vtnturus  cfl 
judican  vivos  &  monuos,  &c,  il  par- 
courut diflFércnres  villes  où  fes  rêve- 
ries trouvèrent  des  fcftatcurs  nom^ 
l>feux.  Pluficurs  Seigneurs  voulurent 
le  faire  arrêter;  mais  il  eut  toujours  le 
fecret  de  leur  écbappcr,  L'Archevê- 
que de  Rheims  fut  plus  heureux  ou 
plus  adroit,  car  Eon  fut  pris.&  en- 
fermé par  fon  ordre-,  on  différa  à 
feire  fon  procès  jufqu  au  prochain 
Concile  qui  avoir  été  indiqué  dans 
la  ville  de  Rheims  pour  le  12  Mars 
1 148.  Le  Pape  Eugène  IIÎ ,  alors  rc- 
tiréjn  France  y  prcfida.£o/2 ,  amené 
dcwit  fes  Juges ,  répondit  qu'il  étoit 
celui  qui  devoit  juger  les  vivans  &* 
le  morts.  Comme  il  fe  fervoit ,  pour 
s'appuyer,  d'un  bâton  fait  en  forme 
de  fourche ,  le  Pape  lui  demanda  ce 
que  fignifioit  ce  bâton  :  u  ceci  eft 
>»  uo  grand  miftère  repondit  ce  Fana- 

H' tique  I 
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»  tique  5  tant  que  ce  bâton  eft  dans 
nia  ilcuacion  ou  vous  le  voyez  »  les 
w  deux  pointes  tournées  vers  le  ciel^ 
►1  Ditu  cft  en  poiTcfliondcs  deux  tiers 
>>du  monde,  &  nie  laiffc  le  maître 
nde  Taurrc  tiers,  mais  fi  je  tourne  les 
w  deyx  pointes  vers  k  rerre,  alors 
>*  l'encre  en  pofrcllioti  des  deux  tien 
ndu  monde  3  &  je  n*en  lailTc  qaim 
w  tiers  à  Dieu,  n 

On  ne  voulnr  point  en  entendre 
davantage  i  mais  le  regardant  plti-  ^d 
tôt  comme  fou  que  comme  impie  ,  H 
on  lé  condamna  à  une  prifon  per-  " 
perpétuelle  ;  il  y  mourur  peu  de  jours 
après  viftimc  des  maux  qu'on  lui  fie 
foufFïir.  On  avoir  aullî  arrêté  plu- 
fieurs  de  fes  difciples.  Jls  avaient 
prefquc  tous  drs  noms  impofant^ 
tels  que  ceux  de  la  Sag^ffc^  du  Ju^ 
gcnnnt  ^  de  la  T€triur  ;  comme  ils 
[ne  voulurent  point  abjurer  leur  er» 
teur  I  ils  furent  condamnés  à  être 
brûlés  dans  le  grand  marché  de  U 
ville  de  Reims* 


I 


Il  y  a  dans  ce  volume^  outre  ratî 
Juin*  Sêc,  FoL  D  d  d 
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ûck  France  i  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  beaucoup  d'autres  arti- 
cles intcreffans  ;  comme  le  Procès 
du  Comte  d'Effcx,  les  Tnbunaux 
des  Etats-Unis  de  rAmcriquc ,  ceux 
de  Gelher ,  des  Genrous  &  de  Grocn- 
land  a  &  d'autres  d'une  curiofité  pi- 
quante, comme  cclvii  qui  eft  inti- 
tule :  Hiraïfmt  <Punc  jeune  fille  qui 
obtient  la  grâce  defôn  Amant  con" 
damné  à  la  mort;  &  celui  d'un  Guè- 
bre  qui  évita  le  fupplice  par  une  ré- 
ponfe  ingémeufe  &  plaifantc  qu'il  fit 
A  les  juges:  c'cft  dans  l'Ouvrage  mê- 
me qu'il  faut  les  voir,  le  détail  étant 
trop  long  pour  que  nous  puiflîon^ 
les  rapporter  ici. 

>ious  allons  finir  cet  Extrait  en 
«apportant  en  fon  entier  le  récit  que 
fait  TAutelir  d'un  homicide  affreux 
&  fingulier  commis  par  un  Soldat 
anglois.  Ce  récit  fait  le  dernier  ar- 
ticle de  ce  volume  ;  il  nous  a  paru  fi 
fingulier  par  fon  atrocité  &  par  Ta- 
bus  qu'un  cfprit  égafé  peut  faire  des 
principes  les  plus  (âcres^  que  nous 
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croyons  que  nos  Lcdeurs  feront 
bien-aifcs  de  voir  les  dérails  &  la 
manicre  donc  TAurcur  les  a  rap- 
portés, 

ce  Un  Soldat  âgé  de  2£  ans^  qui 
»  étoit  d'un  caradère  fombrc  &  mé- 
t»lancolique,  fortit  un  jour  de  i» 
*>  ville  avec  un  de  Tes  camarades  qui 
•^  croit  fon  ami  inrimc.Jls  ne  fc  quit- 
»>  toicnt  point  ;  on  les  rencontroit  à 
ta  chaque  momenr  enfemblc.  En  ren- 
•>  rrant  dans  la  ville  9  le  Soldat  mé« 
»  lancolique  fit  pafler  fon  camarade 
»  par  une  place  publique  qui  eft  le 
^>  rendez- vous  de  tous  Jes  honnêtes 
t»gens.  Arrivé  à  l'endroit  ou  la  foule 
•»  croit  plus  considérable  ^  il  rira  un 
•»  couteau  de  fa  poche ,  s'élança  fur 
•9  fon  ami  &  lui  perça  le  cœuc 
••  Quoiqu'il  lui  eût  oré  la  vie  du  prc- 
»>  micr  coup  >  il  lui  plongea  fon  cou-; 
w  teau  pluficurs  fois  avec  une  féro- 
•»  ciré  (ans  exemple.  Le  peuple  ihdi« 
«»  gné  accourut  pour'  loi  arracker  \k 
9»  viâime  ;  des  gardes  fe  préfenrèpcnc 
•>  audt-tôt  ^  le  traînèrent  en  prifoo-y 
D  d  d  i  j 
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>>fans  qu'il  fîc  la   moindre   refit 
f»  tance.  >» 

Un  crime  auflî  atroce  &  auffi  pu- 
blic dcvoit  être  puni  avec  la  plus 
grande  prompticudc.  On  commença 
-lur  le  champ  le  procès  de  ce  mal- 
heureux contre  lequel  toute  la  ville 
dépofoit.  Il  ne  tarda  pas  à  paroîtrc 
devant  fes  Juges,  Il  fe  préfenta  avec 
,iin  fang-froid  &  une  fermeté  qui  les 
étonnèrent, 

i*  Je  fuis  coupable ,  leur  dit-il ,  je 
»  dois  çtte  puni ,  &  c'eft  l'objet  de 
»  tous  mes  defirs.  Il  y  a  long-tcms 
M  que  la  vie  eft  un  fardeau  pour  moi  ; 
>f  je  n'ai  pas  ofé  m'en  débaraflcr , 
f>  parce  qu'il  eft  un  Dieu  vengeur  qui 
»  défend  le  fuicidc  &  le  putiit.  J'ai 
>>  préféré  la  niain  d'un  boureau  à  la 
»  mienne;  e'cft  pour  lui  être  livré 
»que  j'ai  commis  le  meurtre  qui 
»  m'amène  aujourd'hui  devant  yous.i> 

Si  Içs  Juges  furent  étonnés  par  une 
'déclaration  auffi  étrange,  ils  furent 
encore  plus  furpris  du  motif  qui  avoit 
A^içtmxnç  le  Soldat  à  préfère;  {po 
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ami  pour  raffalTiner  plutôt  qu*un  au- 
tre \  ils  lui  en  demandcrenr  la  raifon  ; 
&  il  répondit  que,  «s'il  avoir  im«* 
»Tnolé  Un  ennemi  ^  le  meurtre  auroit, 
H  été  plus  grave  aux  yeux  de  Dieu 
»  qui  prefcrit  le  pardon  Jcs  ofFenfes; 
»que  la  peine  qu'il  avoit  fenti  en. 
»  frappant  un  cœur  qu'il  aimoir ,  de- 
»voit,  fdon  lui ,  être  comptée  pour 
»  quelque  chofc  devant  le  tribunal 
>f  de  Dieu  i  que  d'ailleurs,  ajoura  t'il,' 
»il  ne  cdnnoiffoir  point  d'homme 
»plus  honnête  &c  p'us  fage  que  (on 
>fami,  &  par-4Conféquent  plusprêc 
»à  paroître  avant  lui  au  tribunal  oîi 
»rous  les  hommes  font  attendus 
>»  après  leur  mort,  w 

Cette  réponfc  annonçoir  une  dé- 
mence à-la-fois  digne  d'horreur  tC 
de  pitié.  La  plupart  des  Juges  n'é- 
prouvèrent que  le  premier  fcntiment 
&  l'envoyèrent  au  fupplice  ,  d'autres 
avoicnt  été  d'avis  de  Tcnfermer  feu-; 
lemenc  dans  une  maifon  de  force. 

Ce  malheureux  marcha  vers  leliea 
où  il  devoir  ctre  exécuté  avec  le  plus 
D  d  d  iij 
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grand  fang  froid  ;  &  fon  caraâère 
féroce  &  bizare  ne  fc  démentit  pas 
un  feul  inftanr. 

Le  quatrième  volume  eft  feus» 
pre{re,.&  nous  en  donnerons  une 
idée  fi- tôt  qu'il  nous  fera  parvenu. 

[Extrait    de    M*   Coqueley   dt 
ChauJJcpierre.  ] 

Histoire  de  tEgVfe ,  dédiée 
au  Roi  ;  par  M.  TAbbé  de  Be-^ 
rault'BercaJlel^  Chanoine  de  TE- 
glife  de  Noyon.  4  vol.  in- 1 1  d'en- 
viron 600  pages  chacun*  A  Paris , 
chez  Moutard ,  Imprinieur-  Lib, 
delà  Reine,  de  Madame,  &  de 
Madame  la  Comteflc  d'Artois  , 
rue  des  Mathurins ,  à  l'hôtel  de 
Cluny.  1778.  Avec  Approbation 
&  Privilège,  du  Roi. 

LE  s  favantes  &  profondes  recher- 
ches de  M.  de  Tillemont  fur 
PhiftoireEccléfiaftique,  ne  font  pro- 
prement que  des  matériaux  pour  fer- 
vir  à  cette  hiftoircj  Tutile  &  îm- 
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menfc  Oavrage  de  M  TAbbé  Fleary 
fur  le  mênie  ftijct  ,  eft  moins  une 
hilloirc  Ecclcfiaftiquc  qu'uiK  hif- 
toirc  univerfclJe  ,  où  les  cvêïierncuî 
politiques  de  royres  les  naricns  fonc 
mêlés  avec  ThiOûirc  de  TEglife ,  un 
peu  phîî  pcut^ctrc  que  ne  l'cxiï^coit 
le  degré  d'infli^ence  qu'ils  ont  eu  fur 
cette  hiflûire  ;  ce  mélange  des  obj-rs 
facrés  fie  profanes ,  ce  trop  d  crendoe 
donné  i  la  politique  j  cft  furtout 
fïfnflble  chez  le  canrinuarciîr  un  peu 
proJiîie  de  M,  Flcury,  L'Abbé  de 
Choify  eft  tout  à4a-fois  trop  étendu, 
puilqu'il  embrafle  auffi  ]*biftoire  po- 
lîtir|uc,  &  trop  fuccind  j  trop  peu 
inftruît  de Ihiftoire quil  écrite  d*aii- 
leurs  frivole  &  fans  dignité*  Parmi 
quelques  hidoifcs  Eccléfiaftiques 
plus  modernes  j  les  unes  ont  pu  paficE 
pour  des  ouvrages  de  parti,  les  au- 
tres faut  des  abrégés  Ci  fccs  &  fi 
courts,  qu*ils  n apprennent  rien; 
ainfi  une  nouvelle  hiftoîre  Eccléfiat 
tique  plus  étendue,  plus  dévclop* 
pcc  j  plus  inlituâive  q^ic  ces  der- 
- HjLUh 
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nièrcs,  plus  abrégée,  plus  renfer- 
mée dans  fes  juftes  bornes  que  celle 
de  M.  TAbbc  Flcury  &  de  fon  con- 
tinuateur ,  étoic  peut  -  être  un  Ou- 
vrage nécelTaire.  M.  l'Abbé  de  Bé- 
rauk-Bercaftel  nous  paroît  donner 
aux  cvèncmcns  un  degré  d'étendue 
toujours  mefuré  fur  leur  importance; 
on  en  peut  juger  d'une  manière  gé- 
nérale par  la  dilhibution  de  ces  qua- 
tre premiers  volumes ,  qui ,  tous  en-^ 
femble,  renferment  un  cfpace  d'un 
peu  plus  de  quatre  fiècles  ;  ce  qui 
fcroit  à-peu-près  un  (îècle  par  volu- 
me >  fi  tous  les  fiècks  étoient  égaux 
pour  l'importance  &c  rintérêr   des 
évènemens;  mais  l'extrême  inégalité 
qui  règne  à  cet  égard  entre  les  dif- 
fércns  fiècles ,  entraîne  ici  une  ré- 
partition inégale  de  tcms  entre  les 
difFérens  volumes.  Le  premier  con- 
tient l'efpace  de  tems  écoulé  depuis 
rétabliffement  del'Eglife,  jufqu'à  la 
fin  de  la  cinquième  perfécution  ,  en 
a  1 1  ;  le  fécond  s'étend  depuis  cette 
époque  jufqu'à  la  mort  de  Conftan-^ 
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tin  ,  en  337  ;  le  troilîème  ,  jufquà 
la  mort  de  Théodofe ,  en  395  ;  le 
quatrième  ,  jufqu'à  la  décadence  de 
TEmpire  d'Occident ,  en  413  ,  c'eft-. 
à-dire,  jufqu'à  la  mort  d'Honorius: 
ain(i  le  premier  volume  renferme  plus 
de  deux  fièclcs  \  Je  fécond ,  beaucoup 
plus  dun  fièclc;  le  troifième,  plus 
d*un  demi-ficclc  ,  le  quatrième,  un 
peu  plus  d*un  quart  de  (iècle.  Les 
fièclcs  d'ignorance  &  de  ténèbres  fe- 
ront encore  plus  refTerrés  ;  on  s'ér 
tendra  davantage  fur  les  tcms  d'édi* 
fication  Se  de  lumière.  Le  goût  &  la 
piété  nous  paroiffent  préfider  égale- 
ment &  au  ton  général  de  l'Ouvrage 
&  à  l'économie  des  détails.  L'Au- 
teur raconte  avec  intérêt  ;  fa  marche 
cft  ferme  &  rapide  ;  il  n'omet  rien 
d'inftru<aif,&  il  n'allonge  rien,  quoi- 
qu'il développe  tout.  Son  grand  arc 
cft  de  fe  renfermer  dans  Ion  (ujcc, 
c'eft-à-dire,  dans  l'hiftoirc  Ecclé- 
fiaftique ,  de  ne  rapporter  que  fuc-^,, 
cinâement  les  faits  de  Thiftoire  Pro- 
fane ,  &  de  n  CD  parler  même  que  ^ 
Dddv 
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pour  former  la  liaifon  de  Thiftoirc 
&  pour  monrrer  Tinflucncc  qu'ils  ont 
fur  les  affaires  de  rEgiilc.  En  géné- 
jral ,  l'hiftoire  moderne  a  trop  été 
écrite  par  des  Sçavans  qui  ont  voulu 
dire  tout  ce  qu'ils  favoient,  tout  ce, 
qa  on  pouvoir  favoir ,  omnc  fcibiU , 
&qui  ont  fait  dégénérer  chaque  hiC' 
toire  particulière  en  hiftoire  univcr- 
idlc  ;  de-ià  vient  que  Ji'hiftoire  mo- 
derne offre  (i  peu  de  ces  tableaux 
nets  &  finis  dont  l'hiftoire  ancienne 
abonde  »  qui  fe  gravent  dans  la  tête 
&  qui  ne  s'en  effacent  jamais  s  nos 
hiftoricns  modernes  recherchent  , 
creufcnt,  difcutenc  &  ne  peignent 
pas  ;  ce  font  des  critiques  &  non  pas 
des  hiftoriens;  les  Anciens  peignoienc 
à  grands  traits  ;  ils  animoient  leurs 
récits  par  l'cloauence  &  la  philofo- 
phie  ;  les  Modernes  étouffent  l'hif^ 
toire  fous  la  multitude  des  détails 
&  fous  le  poids  des  difcuflions  ;  nous 
amafibns  des  matériaux  immenfes 
pour  l'hiftoire  9  mais  nous  n'avons 
ffcf ^uc  point  d'hiftokes. 
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M.  TAbbé  de  Berauk-Bcrcancl  a  ' 
tiré  des  Aftcsdes  Martyrs,  des  nairs 
qui  répandiiit  beaucoup  d'intérêt 
dans  ion  Ouvrage*  En  généra)  ^  les 
Aûes  des  Martyrs  appartiennent  plus 
3  rhiftoirc  particulière  de  ces  héros 
chrétiens ,  &  font  pJutôt  des  macé- 
îiaiix  pour  des  Vies  des  Saints  qu© 
pour  rhiftoire  générale  de  rEglifci 
mais  la  fobriété  adroite  &  hcureiife  ' 
avec  laquelle  TAuteur  a  fo  piiifei 
dans  ces  fourc^s,  les  fait  rentrer  dans 
Ion  fujcr;  en  reflcrrant  ce  qui  cft 
long  j  en  ècarrant  ce  qui  cfï  étranger^ 
il  a  fu  en  faire  la  partie  la  plus  agréa* 
ble  &  la  plus  animée  de  ion  récita 
ChifloÎTc  de  Sainte  Perpétue  &  Ae 
Sainte  Félicité ,  à  la  fin  du  premice 
volume  ,  eft  attendri fîanre  jufqu  aUK 
bfines,  Uhorreur  dont  Perpétue  fut 
faifie  en  entrant  dans  la  pnlon  ;  les 
combats  que  la  nacure  de  la  grâce  fe 
iivmicnt  dans  fon  ame  ;  la  douleur 
qui  la  confumoit  ;  le  courage  qui  là 
fo^rcnoit  ;  la  pîtié  que  lui  caufoîene 
l aveuglement  d'un  père  paycn^  &  W 
O'I'tv^ 
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foiblcffc  d'un  enfant  à  la  mamelle; 
Teffroi  même  qu'infpiroiràfa  délica- 
tefferarcentedes  rourmcris ,  forment 
un  tableau  plein  de  vie  &  de  vérité, 

3UC  Sainte  Perpétue  trace  elle-même 
ans  Tes  Aâes   avec  la  naïveté  la 
plus  touchante  *,  mais  le  traie  pro- 

.&nd  de  ce  tableau  ,  c*eft  ce  Père 
payen  ,  qui  au  premier  bruit  de  la 
détention  de  fa  fille',  court  à  la  pri- 
fon  -,  qui  à  ce  feul  mot  ^  je  fuis  chré'^ 
tienne ,  s'élance  fur  elle  comme  pour 
la  déchirer;  qui  s'arrête,- rougit  dc^ 
fon  emportement ,  &  plein  de  con- 

.  fudon  &  d'horreur,  s'éloigne  en  jet- 
iant  des  cris  de  défcfpoir  y  qui  re- 
vient bientôt  à  Ja  prifon  livrer  au 
cœur  de  Perpétue  un  affaut  plus  re- 
doutable encore ,  en  ne  lui  offrant 
plus  que  le  fpeâacle  de  la  tendrefle 
&  de  la  douleur  paternelles*  «  Ma 
M  fille ,  lui  dit-il ,  ayez  pitié  de  mes 
»  cheveux  blancs  ;  ayez  pitié  de  vo- 
n  trc  père ,  fi  vous  me  ^ugcz  digne 
n  de  ce  nom  ;  je  vous  ai  élevée  avec 
»  tant  de  foin  ic  tant  de  ccndxeiTe  » 
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w  je  vous  ai  plus  chérie  que  tous  vos 
*>  frères  ;  ne  me  rendez  pas  l'oppro- 
n  bre  ciu  public.  - . .  ♦  Conlidércz  vo- 
»  rre  mère  3c  votre  tante  ;  tcvifagcz 
H  votre  fils  qui  ne  peut  vivre  fans 
>>vous-É,.  Aucuii  de  lîoiMs  n*o!era 
n  dcformais  fc  montrer,  (î  vons  êtes 
>j  condamnée  à  une  more  infâme,  Etï 
n  me  parlant  ainlî  »  il  me  prenoit  les 
>>  mains  &  ne  ceirott  de  les  bailer  en 
»  les  arrofant  de  fes  larmes  ;  il  fe 
»  jêtta  mcmc  a  mes  pieds , .  •  -  Il  me 
>f  perçoit  le  coeur  ....  »  Cependant 
Perpétue  réfific;  ce  malheureux  père 
fe  recire  ,  Famertame  U  la  dérda^  H 
tion  dans  Tame, 

Mais  fa  tcndrcilc  ne  fc  démentit  ' 
pas  un  moment  :  u  comme  mon  père  fl 
n  tcnroit  de  me  tirer  de  féchafaut ,  ™ 
*i  le  Procurareur  Hilatien ,  qui  cxer-  i 
*»  çoic  la  fuprcmc  Magiftraturc ,  corn-  H 
n  manda  quon  le  fît  fortir,  &  on  ™ 
ff  alla  jufqu'i  le  frapper  pour  le  faire  , 
^  obéir*  Je  TcHentis  le  coup  plus  vi-  H 
i>  vemcnt  que  fi  je  Icuflc  reçu  moi*  ™ 
w  mkmt  i  f£  j*avois  le  cœur  déchire 
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»  de  voir  ainfi  traiter  dans  (a  vîeil- 
M  leflc  celui  qui  m'avoit  donné  le 
n  jour.  ^ 

Voilà  certainement  la  nature  dans 
tout  fon  pathétique  &  toute  fon 
énergie.  Le  fupplice  de  Sainte  Per- 
pétue &  de  fa  compagne  9  montre  la 
Grâce  dans  tout  fon  triomphe. 

Nous  remarquerons  encore,  pout 
Tagrcment  &  pour  l'intérêt,  Thif- 
toire  de  S.  Nil  &  de  fon  fils ,  T. IV. 
pag.  154&  fui  vantes,  i^^  &  fuiv. 
On  trouve  à  la  tête  de  ce  quatrième 
volume  un  fort  beau  Difcours  fur 
le  premier  Age  de  l'Eglife  ;  &  oti 
trouve  à  la  fin  de  chaque  volume  une: 
Table  chronologique  &  critique  des 
Papes ,  des  Empereurs ,  des  Seftaires, 
des  Perfécutions ,  des^  Ecrivains  Ec« 
cléfiaftiques  &  des  principaux  Con- 
ciles, 

Nous  nous  emprefferons  de  faire 
connoitre  les  volumes  fuivaosàme-* 
&rc  qu'ils  patoîtront. 

[:  Exirau  dé  Af»  GtdUard.  ] 
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DiSSERTATIOphilofophîca  inaU'' 
guralîS  de  motu  jLùidorum  in  plan* 
ils  ,  expcrimcntis  &  obfirvationi^ 
bttsindagato  ,  &c.  Maninus  Van'* 
Marum  Delfis  Batavus.Groninga^ 
apud  Hajonem  Spandaw  ^  Bibiio" 
polam ,  1 773 .  8  6  pag.  i/2-4''.  pour 
les  deux  Patcics. 

CETTE  Diffcrtatîon  d'unPhy- 
Hcien  célèbre  de  Hollande  , 
donc  nous  n'avions  point  rendu 
compte ,  ayant  occupé  l'attention 
de  l'Académie  des  Sciences  depuis 
peu  y  nous  avons  cru  pouvoir  répa* 
rcr  cette  omiflion  en  rapportant  le 
compte  qu'en  a  rendu  M.  Guétard  à 
l'Académie. 

On  lit  à  ia  tcte  de  l'Ouvrage  une 
Préface  dans  laquelle  l'Auteur,  après 
avoir  fucciaâement  fait  fentir  de 
quelle  utilité  font  les  plantes  dans 
les  ufages  ordinaires  de  la  vie  des 
hommes  &  des  animaux ,  donne  le 
plan  de  iba>  Ouvrage  y  il  s  y  propoic 
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d'examiner  d  abord  la  ftruflurc  des 
planres  ,  &  enfui  te  le  mouvement  de 
leurs  fluides.  Il  ne  doit  néanmoins 
entrer  dans  les  caufes  de  ta  ftfuâure 
des  vaiffeaux  des  plantes ,  qu'autant 
qu'il  fera  néceffairc  pour  faire  plus 
facilement  comprendre  ce  qu'il  doit 
dire  fur  le  mouvement  de  leurs  li- 
queurs. Il  avertie  encore  que  dans  le 
grand  nombre  des  expériences  qu'il 
a  faites  pour  découvrir  ce  mouve- 
ment ,  il  n'en  a  choid  qu'un  certain 
nombre  fuffifant  pour  en  bien  établit 
les  loix.  La  Differtation  cft  diviféc  . 
en  trois  feftions.  Dans  la  première  , 
TAuteur  expofe  le  fyftême  vafculairc 
des  planres.  Il  traire ,  dans  la  fé- 
conde ,  de  l'abfortion  que  les  plantes 
y  font  des  fluides ,  &  des  diflPérens 
mouvemens  de  ces  flurdes.  Il  fait 
connoître  dans  la  troifièmc  les  cau- 
fes motrices  des  fluides  dans  les 
plantes. 

Les  plantes,  dit  M.  Van-Marum, 
font  un  compofç  de  vaiffeaux-  &  de 
veficules  cellulairçs  qui  coptiexmenc 
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des  fluides.  Pour  le  prouver,  il  fait 
ranatomie  d*un  arbre.  Le  tronc  eft 
compofé,  1°.  d*une  cpidcrme  ;  cette 
épidermc ,  de  même  que  dans  les 
feuilles,  eft  percée  d'une  quantité 
de  trous  ou  pores  :  2^.  deflous  cette 
épidermc  eft  placée  une  membrane' 
celluleufe  appellée  le  Parenchimc  pac 
Grev  ,  &  par  Malpighi  la  mem- 
brane rcticulairc:  3*^.  ces  deuxmem- 
brane$  recouvrent  récôrcc  qui  eft 
toujours  moins  dure  que  ne  rcft  le 
bois  y  &  qui  eft  plus  fpongieufe  que 
ce  bois.  Cette  ccorce  eft  conjpolcc 
de  plufieurs feuillets,  furtout  dans  la 
partie  qui  avoiiSne  la  partie  ligneufc. 
Cette  écorce  augmente  en  épaiffeur 
tous  les  ans  de  deux  ou  de  trois  de 
c^%  feuillets  ;  la  partie  ligneufe  n'augr 
mente  chaque  année  que  d'une  cou- 
che, L'éccnrce  vue  à  la  loupe  paroîc 
n*être  qu'un  compofé  de  vaiflcaux 
difpofés  en  faifccaux  ou  en  un  oii 
plufieurs  cercles,  ou  bien  ils  font 
difpofés  confiiftmcnt  &  fans  ordre,-  ^ 
Ces  vaifleaux  font  entourés  d'uncr 
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fubftancc  très -fine  &  très -délicate; 
dont  la  ftrudurc  ne  peut  être  bien 
développée  au  moyen  même  des 
meilleurs  microfcopes.  L*écorcc  n  a 
point  de  vai fléaux  tranfvcrfaux. 

Voilà  en  général  la  ftrudurc  de 
Iccorce  de  tous  les  arbres.  Elle  a  ce- 
pendant encore  des  vaiffcaux  qui 
contiennent  delà  réfincou  de  la  gom- 
me dans  certains  arbres. 

Le  bois  diffère  beaucoup  de  Ic- 
corce :  celle-ci  n'eft  qu'en  partie 
compofée  de  vaifleaux  ;  il  n'entre 
que  de  ces  vaiffeaux  dans  la  com- 
pofition  du  bois.  Chaque  année  ce 
nois  acquiert  à  lîcxtérieur  une  cou- 
che nouvelle  ;  &  la  partie  de  cette 
couche,  qui  fe  forme  en  automne, 
fc  diftingue  aifément  -,  les  vaiffeaux 
dont  elle  eft  compofée  étant  plus 

{petits ,  ils  ont  été  appelles  vaiffeaux 
imphariques,  à  caule  de  la  limphc 
qu'ils  renferment.  Us  paroiffent  cou- 
pés de  valvules  \  ils  (ont  tous  de  la 
même  capacité  ;  &  ceux  qui  s  y  font 
développes  fur  la  findç  l'automne. 
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font  plus  grêles.  La  capacité  des  uns 
&  des  autres  varie  dans  les  difFé- 
rens  genres  d'arbres. 

Entre  Us  vaifleaux  limphatiqucs 
il  y  en  a  d  autres  vides  de  liqueur  , 
&  qu'on  a  appelles ,  à  caufe  de  cela  > 
vaifleaux  aërifères  ;  ils  fontenfpi* 
raie ,  (impies  &  féparés  les  uns  des 
autres  ^  ou  ils  forment  des  faifceaux 
plus  ou  moins  compofés.  Ils  font 
également  diftribués  dans  le  bois  ou 
dans  la  partie  intérieure  des  couches^ 
où  ils  ont  un  plus  grand  diamètre» 
Outre  ces  vaifleaux  longitudinaux 
du  bois  ,  il  y  en  a  encore  de  tranC- 
verfaux  qui  font  (impies  ou  en  fai(^ 
ceaux,  qui  s'anaftomofenr  avec  les 
longitudinaux,  &  qui  correfpondenc 
avec  les  vefîcules  de  la  fubftance 
utriculaire. 

Au  milieu  des  couches  formées 
i^ar  tous  les  vaifTeaux  dont  on  a  parlé 
ufqu'ici)  êft  renfermée  la  moële, 
pi  eft  une  rub(lanc&  utriculaire  fem- 
niable  à  celle  de  cette fubftance,  qui 
A  au  deilbus  de  Tépiderme^  &  k 
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celle  qui  cft  entre  les  vaîffeaux,  La 
moële  a  des  vaifleaux  qui  lui  font 
particuliers ,  &  qui  contiennent  une 
matière  fouvcnt  colorée.  Ces  vaif- 
feaux  font  féparés  les  uns  des  autres. 
Leur  diamètre  eft  plus  con'fidérablc 

Îue  celui  desyaifTcauxlimphatiqucs, 
)ans  les  jeunes  arbres  la  moëlc  eft 
plus  abondante  que  dans  les  vieux  , 
&  peu  à  peu  elle  difparoit  enrière- 
menr. 

Après  l'examen  du  tronc  des  ar- 
bres ,  M.  Vàn-Marum  paflc  à  celui 
des  feuilles  :  toutes  les  feuilles  dçs, ar- 
bres ont  un  pédicule  ;  ce  pédicule 
cft  un  tronc  en  périt.  Les  vaifleaux 
des  pédicules  forment  à  la  bafc  dif- 
férens  faifccaux  dans  plufieurs  efpè- 
ccs;  dans  la  plupart,  ils  font  difpcr- 
fcs  &  fimples.  Ceux  qui  font  en 
faifceaux  fe  divifcnt  &  fe  difperfentà 
quelque  diftance  de  Tôrigine  du  pé- 
dicule en  forme  de  rameau,  qui 
forme  des  divifions  &  fous-divifioris 
jufqu'à  ce  que  ces  vaifTeaux  s'abou- 
chent entr'eux  &  forment  ainfi  un 
'éfcau. 
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Dans  toutes  les  feuilles  des  arbres 
que  M,  Van  Marum  â  examinées,  il 
a  obfcrvé  que  les  vaiflcaux  aërifères 
du  pédicule  &  des  feuilles  iroientçn* 
tourés  de  vaiffeatix  limpliatiquçs-        ■ 
Les  efpaces  qui  font  encre  les  mail-  1 
les  du  réfeau  des  feuilles  s  formés  pat 
les  vailTcaux,  font  remplis  par  des 
utriculcs*  Ces  efpaces,  de  même  que 
le  réfeau  des  vailTcaux  ,  font  recou- 
verts d*une  titricule  qui  n*çft  autre^ 
chofc    que  Tepidermc    de  l'ecorcc^ 
donc  elle  eft  Linc  continuation.  Si  par 
la  macération  on  enlève  cette  épi- 
derme  ,  il  rcfte  un  rcfcau  qui  cft  com- 
pofc  de  deux  plans  de  vaifTcaux. 
La  componrion  des  p\intes  herba* 
H  çées  cH  elle  fcmblablc  à  celle  des  ar- 
bres par  rapport  aux  vailTeaux  }  M. 
Van-Marum  examine  cette  queftîoo^ 
Les  plantes ,  dit-il ,  différent  premiè- 
rement des  arbres ,  en  ce  que  les  unes 
jettent  leurs  branches  dans  les  eaux , 
les  autres  dans  la  terre,  doù  font 
venues  les  dcnominaEions  de  plantes 
aquatiques  5c  de  plantes  terrcfticî 
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Ces  plantes  tcrrcftrcs  lui  ont  paru , 
du  coté  des  vaiflcaux,  très-analogues 
aux  arbres,  mais  très- différentes^ par 
rarrangcmcnt  de  ces  vaifleaux.  Com- 
me les  plantes  ne  dévoient  réftcr  fur 
terre  qu  une  année  9  les  vaiflcaux  de 
leurs  tiges  ne  iont  pas  aufli  folidcs, 
auflî  fermes ,  &  ne  Ibnr  pas  auflî  gros 
que  ceux  des  arbres  ;  ils  font  par  feîf^ 
ceaux  dans  la  fubftance  utriculaire 
ÈO^i  efl:  plus  abondante  dans  Jcs  uns 
que  dans  les  autres.  Les  vaifleaux 
aërifcrcs  font  renfermés  dans  les  fais- 
ceaux des  autres  vaifleaux. 

La  mafle  des  vaifleaux  forme  dans 
les  arbres  un  corps  folidc,  ou  qui 
n'eft  pas  creux.  Les  tiges  des  plantes 
qui  font  auflî  creufes  ne  le  font ,  fuir- 
yant  M.  Van-Marum,  que  pour 
qu'elles  puiflcnt  avoir  plus  de  force, 
&  il  apporte  en  preuve  une  démons- 
tration de  Galilée  fur  la  réfiftancc 
des  corps.  Mais,  de  Taveu  des  Géo- 
mètres ,  les  loix  établies  par  Galilée 
ne  font  pas  fans  difficulté. 

Quant  aux  plantes  aquatiques^^ 
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celles  qui  vivent  cnrièrcment  Jans 
IVau ,  oiu  une  firuflure  patciculicre^ 
ce  que  M.  Van-Marum  prétend  nV 
voir  point  encore  été  remarqué-  Elles 
fonc,  iiiivanr  lui,  un  compoféfuc- 
tûut  de  trcs  grands  vaifleaux aériens, 
qu  on  ne  pcuc  nullement  comparer 
avec  les  crachées  des  autres  pJantes, 
Us  font  beaucoup  plus  gros  que  les 
trachées*  ïls  ne  font  pas  comme  elles 
en  fpiralcs^  mais  ce  font  un  amas  de 
celUiJes  ou  de  vatiTcaux  longltudi* 
naux  analogues  aux  vailTeaux  Hm-  fl 
phatiqucs  des  plantes  terreftre^.  Les 
gros  vaiiTeanx  entourent  les  vaiflèaux 
acriferes  &  leslimphaciqucs>  de  me-  H 
me  que  dans  les  arbres^  le  bois  en-  " 
toute  la  moële.  Les  aërifcres  for- 
ment des  faifceaux  au  milieu  des  vait 
féaux  limphatiques. 

M.  Van-Marum  foupçonnc  que 
cette  com^ofirion  des  plantes  aquati- 
ques n'eft  telle  que  pour  facilicef 
l'exrenfîon  des  plantes  à  travers  Icau 
qui  doit  être  un  obllacle  à  cette  ex* 
nlîon.  L*air  dont  elles  font  abon-  ^^ 
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dammcnt  remplies.,  les  rend  plus  lé- 
gères, &  elles  doivent  conléquem- 
ment  s'élever  avec  plus  de  facilité. 

Dans  la  féconde  fedion,  M.  Van- 
Marum  s'occupe  de  ce  qui  regarde 
rabfortion  que  les  plantes  font,  au 
xnojen  de  leurs  racines  ^  &:  de  la 
matière  dont  elles  fe  nouriifent.  Jl 
commence  d'abord  par  examiner  le 
fcntJmcBt  de  M.  le  Marquis  de  S. 
Simon  ,  qui  penfoit  que  les  racines 
jdes  oignons  n'étoient  point  faites 
pour  tirer  de  la  terre  leurs  nourîtwes, 
mais  que  c'étoienc  des  vaiffeaux  ex- 
crétoires qui  {crvoient  à  extraire  les 
■parties  fupcrflaes  de  ces  plantes.  Les 
oignons  tirent,  fuivant  M.  de  S.  Si- 
mon, leur  nourriture  par  l'endroit 
qu'on  appelle  Toeil  dans  les  oignons. 
M.  de  S.  Simon  appuyé  fon  fenti- 
ment  fur  ce  que,  félon  lui  ,  les  ra- 
cines des  oignons  n'ont  pas  de  vaif- 
fe?iux.  M.  Van-Marum  leur  en  trouve 
d'aëriens,  de  emphatiques,  &  des 
trachées. 

Enfuitc  M.  Van-Marum  difcutç 
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cette  qiicftion  ancienne,  fi  les  [lian- 
tes tirent  de  la  terre  une  matière  qui 
faicia  même  pour  toures»  ou  ti  chaque 
planrc  en  iWt  une  fubftancc  qui  lui 
îbit  particulière*  Ceux  qui  adoptcoc 
cette  féconde  opinion  s^appuycnt  fue 
ce  que  le  fuc  des  plantes  prend  dijRr- 
rcns  goûts,  difiércntcs  couleurs  & 
faveurs,  fur  les  arbres  qui  ont  des 
fruits  dtfférens ,  &  qui,  quoique  en- 
tes fur  des  arbres  qui  en  diftcrcnt, 
en  donacnc  ccpendanr  qui  ont  les 
même  qualités  que  ceux  des  arbres 
qui  n'ont  pas  été  entes  :  d'où  il  fuit 
que  le  fuc  de  ces  arbres  'e  préparc 
dans  leurs  val  ircauK,  Ils  difenr  encore 
que  C  les  plantes  ne  riroicnt  de  ta 
terre  que  les  fucs  qui  leurs  font  pro- 
pres, Jes  planrcs  ne  fe  feroienr  aucun 
tort  les  unes  aux  auprès  ^  5c  qu'il  ne  ^ 
fcroit  pas  auffi  ncccfTaire  de  néroycr ,  B 
pat  exemples  les  blés  des mauvaifcs  " 
herbes,  M.  Van-Vlarum  prend  un 
fenrimenr  moyen  &  veut  que  les 
plantes  ne  tircnrpas  indiffcremmcnt 

kde  la  terre  roure  forte  de  matièrcj   J| 
Jain,  Sic.  Fûl,  £  e  c  H 
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mais  que  diverfes  plantes  tirent  lef 
rncnics  fucs  de  la  terre  ,  &  que  ces 
lues  fe  préparent  &  s'améliorent  dans 
leurs  vaifTcaux. 

Pouc  prouver  la  célérité  avec  la* 
quelle  le  fuc  monte  dans  \ts  plantes  j 
M.  Vai  Marum  le  fert  des  expéricn» 
CCS  de  M.  Voadvard,  &  de  M.  Haies, 
par  lefquelles  il  cft  prouvé  que  cha* 
que  jour  elles,  perdent  confldérable* 
ment  par  la  rranfpiration. 

M.  Van-Marum  adopte  le  feiiti- 
menr  de  M.  Haies  fur  le  mouvement 
de  la  fève,  lavoir,  quecctte  (îèvetîxinrc 
le  jour  dans  les  plantes,  &  qu'elle 
defcend  la  nuit  dans  Us  racines  ;  ce 
qu'il  tâche  de  prouver  par  des  expé- 
iicnces  &  des  obfervations  qui  lui 
font  propres,  ou  au  il  tire  des  Auteurs 
q-ui  Tont  précède.  La  fève  ne  def- 
cend auffi  la  nuit  que  parce  que  ït^ 
plantes  abforbant  l'humidité  m  Tat- 
mofpl^êre ,  U  fève  cft  obligée  <ie  re* 
flijcr  fofques  dans  les  racines.  M, 
Van-Marum  prétend  néanmoins  que 
|c6  focs  oui  doiçeodcnc  font  f>oic^ 
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par  des  vaîffeaux  différens  de  ceux 
H^âr  Icfqyels  Us  monrenc.  Ce  qui  lui 
B^araic  très  prouvépar  les  valvules  que 
Hjon  voit  dans  certains  vaifTeaux  lorf* 
Rgiron  les  obferve  avec  un  microf^ 
^Cope*  Il  en  conclud  qu'il  y  a  daiiJ 
les  plantes  des  vaiiTcaux  afceuJans  Sc 
d^fccndans. 

Mais  quels  font  ces  vaifTcavix  aP- 
ccndâiîs  &dcfccndansî  Gîew  pcn- 
foit  que  la  moele  feule  ponoic  les  fuc5 
lorlquÊ  les  plantes  &  ks  branches 
itoient  jeunes  j  &  que  loilquc  les  af- 
Hbres  éroienr  vieux  ,  la  fève  montoic 
Bpir  les  vaifleaux  des  couches  annuel-. 
les ,  ou  qui  fe  forment  chaque  innée* 

IMariotte  admettoit  deux  cfpcces  d'é- 
çorcc  :  fuivantjlui  les  vaiifeaux  de 
ïune  fervoient  à  élever  la  fevc^  les 
autres  à  la  reporter  vers  les  parties  in- 
férieures. Malpighi  la  faifoit  montée 
par  1  ccorce  5c  pat  le  bois.  Haies  veut 
auffi  qy*cllc  monte  par  récorce.  Ce 
fcntimenr  fc  trouve  rcovcrfé  pat  cette 
feule  expérience,  que  des  arores  en^ 
(ièrcmcnt  écoxcés  n  en  ont  pas  fûuf* 
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fcrts.  Cette  vérité  cft  encore  prouvée 
par  les  expériences  de  Magnol  & 
de  Blaife,  par  iefc^uelles  il  e(l  prouvé 
que  des  fucs  colorés  monroîent  dans 
les  plantes  par  les  vaiiTeaux  du  bois 
&  nullement  par  ceux  de  l'écorce*,  ils 
montent  furrour  par  les  vaifleaux  de 
la  couche  extérieure  du  bois.  Ce 
dernier  fait  -eft  prouvé  par  l'expé- 
rience des  fucs  colorés.  Plus  la  partie 
de  la  couche  du  bois  eft  extérieure  ^ 
plus  elle  eft  d  une  couleur  foncée ,  Se 
ces  fucs'  montent  également  dans 
toute  la  couche  ;  d'où  il  fuit  que  cette 
opinion  que  la  couchç  du  bois  étoic 
plus  épaiuc  du  côté  du  midi  que  da 
côte  du  nord,  eft  faufle.  Cet  effet  dé- 

5)cnd  des  racines.  Lorfque  les  racines 
ont  également  répandues ,  qu'il  n'y 
en  a  pas  plus  d'un  côté  que  de  l'autre  ^ 
les  couches  du  bpis  font  également 
épaifïcs  dans  toutcleut  circonférence. 
Si  les  rs^cines  font  inégalement  diCr 
tribuées,  cette  épaiffeur  eft  inégale. 
Ç'cft  ce  qui  eft  prouvé  par  les  obfèr* 
Vations  &  les  expériences  de  M,  Da« 
jb»mcl  Ô&  de  M«  de  ^>a£)ti^ 
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M  Van-Marum  examine  en  fui  te  fi 
l:rs  vaIfTcauxUmphatiqucs  fonr  anafto- 
moih  entrVuK  ;  il  le  prouve  par  lob-    ■ 
fcrvarion  &  par  Texpcrience.  On  ob- 
^ferve  dans  les  feuilles  que  les  vaif- 
^■èaux  d'un  plan  s'anaftomofcnt  pat 
^Bciin  extrémités  avec  ceux  d'un  autre 
^^^kn.  Les  expériences  de  M.  Perrault  » 
de  M.  Haies  &  de  M.  Bonnet,   en 
fou  mi  fil- nr   encore  la  preuve.    Une 
branche  d'atbrc  fendue  en  partie  en 
B  deux  f  &  dofir  one  partie  eft  plongée 
"dans  l'eau,   l'autre  n'y  étant  pas> 
pou  (Te  des  feuilles  également  fur  l'une 
&  lautre  partie;  ce  qui  ne  peut  ar-»* 
river  que  parce  quM  y  a  communi- 
cation des  vdiiTcaux  d*une  de  ces  par-j 
tics  avec  ceux  de  r^utrc.  Non-feule- 
.ment  les    vaideaux  communiquent  J 
kntr'eux  pat  les  anaftomofes  qui  lefl 
ffont  à  leurs  extrémités  ,  mais  encore  ~ 
[par  des  vaifTcâux  latéraux,  qu'il  eft 
[facile  de  voir,  non-feulement  dans 
Ues    feuilles,  mais  encore  dans  les 
^^ironcs  des  arbres  5:  les  tiges  des  plan* 
ces*  M 
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Le  mouvement  de  la  fève  ne  fe 
fait  pas  également  en  tout  tems.  Elle 
.  monte  plus  le  jour  que  la  nuit,  dans 
un.  beau  tems  que  dans  an  tems  de 
pluye  ;  elle  dépend  de  la  plus-ou 
moins  grande  quantité  de  la  tranfpi- 
îation,  qui  fe  fait  principalement 
par  les  feuilles  :  c  eft  ce  que  M,  Van- 
Marum  prouve,  d'apfès  Us  expérien- 
ces de  M.  Haies,  d'après  celles  de  M» 
rAbbé  NoUçt  &  de  M^  Jallabcrt; 
il  fait  voit  que  réledricicé  contribue 
àfafcenGon  de  la  fevej  par  les  fien- 
Bes  &  celles  de  MufTchenbroek  ,  il 
paroît  qu'en  Hollande  la  vertu  élec- 
trique cfl  plus  foible  à  une  petite 
hauteur,  qu'à  une  granJcf* 

Indépendament  des  vaifTeault  lim* 
pratiques  dont  on  a  parlé  jufqu'ici, 
les  plantes  ont  des  vaifîeaux  propres, 
c^efi-à-dire,  des  fucs  qui  fe  voient 
dans  une  plante  &  qui  ne  font  pas 
dans  une  autre.  Des  Pbyficiens  ont 
penfc  que  ce  fuc  fe  préparoit,  s'amé- 
iioroit  dans  les  racines;  M,  Van-: 
Marum  croit  que  c*efl  principale?: 
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fîient  dans  les  fcnilleî,  ces  parues 
™  iranc  plus  expofécs  à  l'aétuin  du  fo* 
H^cil  6c  de  lait  propre  à  agir  fur  ïf*^ 
B/euillcs  plus  que  fur  les  racines,  M. 
^IVan-Marum»    en    qitribuaiu    au\ 
^feuilles  cccrc  amélioTarioti,  n'en  ex- 
cepte pas  les  riges,  &:  penfe  c|uc  ces 
fucs  propres  y  act^uétcnr  aufli    ua^ 
ccvrain  dcgrc  de  bonté,  ■ 

Dans  la  troifième  fcdîon,  TAu- 
teur  examine  quelles  Ibnc  tes  eau  Tes 
qui  fonc  mouvoir  les  fluides  dans  les 
plantes  :  larcrailian   n'y   contribue 
pas  beaucoup  ;  celle  des  vaiiFcaux 
capillaires  eft  d'autant  plus  brte  ^  ■ 
^ue  ces  vai (féaux  font  pius  câpillai-  ■ 
les  ;  deforte  mcme  que  dans  ks  plus  " 
petits  vailTeaujc  capillaires  de  verre, 
elle  eft  telle  que  M,  Martine  a  con- 
fervc  de  la  liqueur  montée  dans  un 
de  ces  tubes  pendant  planeurs  mois, 

■Jims  qu*clle  s'cvaporar^  quoique  ce 
itube  tûc  expofé  au  foIclK  Comme 
les  vaifTcaux  capillaires  des  planrcs 
font  encore  beaucoup  plus  fins  que 
ceux  que  nous  pouvons  Ira  ire  avec  k 
^  Eceiv  M 
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verre ,  il  s'enfuit  que  rattraâîon  dé 
leur  côte  eft  telle ,  que  Tafcenfion 
des  fluides  des  plantes  ne  peut  pas 
beaucoup  dépendre  de  cette  caufe. 
Grcw  pcnfoit  que  c'étoit  la  predion 
du  (uc  dont  les  utricules  des  plantes 
ctoicnt  remplies  :  ce  fuc  ,  en  fe  dila- 
tant 5  conprime  les  vaifTeaux  qui  les 
entourent  ,  &  fait  ainfi  monter  le 
fluide  contenu  dans  ces  vaiffeaux. 

Malpighi  vouloir  que  ce  fût  la 
dilatation  &  la  compreflion  de  Taie 
lenfermé  dans  les  vaiffcaux  aerifcrcs 
des  plantes. 

M.  Perraut  prétendoirque  c'étoît 
J'efFet  de  la  fermentation  que  \t% 
fucs  éprouvoient  dans  les  racines. 

M.  Hahs  vôuloit  que  ce  fût  TefFet 
de  la  tranfpiration.  Tous  ces  fenti- 
inens  ont  des  difficultés  infurmon- 
tables.  M.  Van-Marum  conclud  que  . 
cette  caufe  eft  très-difficile  à  décou- 
vrir. 

A  la  fuite  de  ce  Mémoire  il  y  en  a 
un  fécond  intitulé  : 

Dijftrtatio  inauguralis  qud  dif- 
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I'  uirliur  quoufqut  motus  fimdorum      \ 
mmalium  &piantarum  conftmîanu  ■ 
ï*^.  I.e^  plantes,  de  mêine  que  les      " 
niinaox,   jic  font  qiî*un  compofé 
:e  vaifleaux  &  de  vcisculcs  :  ainfi  les 
luidfs  des  plantes  j  de  mcme  que 
ceux  des  animaux  ,  font  portés  dans   j 
toutes  leurs  parties.  fl 

1**.  La  perte  que  les  animaux  &  " 
Ic?^  plantes  font  journcUenient,  doit 
fc  réparer  par  la  nourriture.  Cette 
réparation  fe  fait  dans  les  animaux 
par  les  vaiiïeaux  abforbans  j  dans  les 
plantent  j  par  1  extrémité  des  vaifleaux 

Iîiniphatiques  des  r^cines- 
\    3  ■ .  Elle  le  fait  aaflî  dans  les  plan- 
tes &  les  animaux  par  ks  vaiucaux 
sbforbans  de  rcpiderm*;; 

4*.  Dans  les  uns  5^  les  autres  les 

P liqueurs  introduites  par  les  vailTeaux 
abforbans ,  font  porcécs  dans  toute  ji 
rhabitude  du  corps«  ■ 

j^.  Les  plantes ,  de  même  que  les 

I animaux,  cm  des  glandes  dcftinées 

Hjà  féparei  des  lues  différcns  les  uns 
^  des  autres.  ^ 

I  Fit  ï  J 
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6^.  Les  animaux,  avant  leur  naît 
fance,  tirent  leur  nourriture  au  moyen 
du  placenta  ;  \ts  .plantes  ,  par  les* 
cotylédons. 

7^.  Dans  les  animaux  labtle  & 
ia  femencc  devant  être  d'une  confit- 
tance  nf>oins  fluide  que  beaucoup 
d'autres  liqueurs  ,  le  fang  eft  porte 
fkns  Us.  parties  des  fecrétions  pa^r  des 
vaiiTeaux  qui  font  moins  (orts,  qui 
n'ont  point  d*  mouvement  par  eux- 
znêmeSy  ou  qui  font  très*  longs.  Le 
<kng  eft  porté  dans  le  foie  par  de» 
veines  &  par  des  artères  ;  elks  font 
longues  dans  les  parties  où  fe  fait  la 
fecrétion  de  la  kmencc.  II  en  eft  de 
même  dans  le*  plantes  \  tes  vaif- 
feaux  umbîlicaux ,  ce  que  l'on  ob* 
ferve  dans  l'amande  &  ia  noix  ,  ne 
font  pa5^dirigés  dans  la  femence  en 
droke  ligne  ,  mais  fe  répandent  au- 
paravant dans  la  cavité  de  leur  cor- 
pufcùle» 

8^.  Les  plantes  t/ont pas ,  comme 
les  animaux  >  des  reins  au  moyen  det 
^ueiU  elles  puiiTent  rejettcx  au-deboj» 


lîe  grande  cjuanticé  des  liqueurs  qui 
Icut  lonc  inutiles  j  mais  de  même  que 
les  animaux  elles  perdent  ce  fupeifîii 
par  la  rranipiration ,  &  cette  tranl- 

{ïiration  augmente  Se  diminue  daiis 
es  uns  &  les  autres  fuivanrles  vîcif-fl 
fîrudes  de  Tair,  &  fLiivant  que  lat- 
mofplièrceft  plus  ou  moins  chargée 
d*ékdricicé, 

Sï*',  La  perrc  qui  fe  tair  tous  1er 
jours  daris  ks  animaux  &'  les  planrcs, 
cft  bL^aucoup  plus  cotilî déraille  que 
ce  nul  fcrc  à  les  nourrir.  Le  corps  des 
animaux  croît  beaucoup  plus  knte^ 
Hieiu  qn'ïi  ne  paroîtroit  devoir  croî- 
tre ,  vu  la  quanti  te  d  alimens  qu'ils 
prennent.  Il  eft  prouve  par  lexpé- 
jience  qu  il  en  eft  de  même  dans  les 
fiantes. 

10,  Tout  ce  que  les  plantes  reçoH 

tvent  de  nourriture  ^  ne  fe  perd  pas , 
inais  yne  partie  cnrre  dans  ia  circu- 
lation j  fonftioo  qui  fe  fait  dans  les 
'plantes  comme  dans  le.*;  animaux, 

11*^.  Les  piaiircs,  de  même  que 
les  infeâes  ^  les  grenouilles ,  les  en- 


■ 
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pauds  &  les  lézards ,  fcmblent  per- 
dre la  vie  en  hiver  Le  mouvement 
de  leur  liqueur  eft  feulement  rallentî. 

1 1^.  Les  plantes  n'ont  pas ,  com- 
me les  animaux ,  un  cœur  qui  donne 
le  mouvement  à  leur  liqueur;  mais 
comme  dans  les  animaux  de  la  claflè 
des  polypes ,  leurs  vaiiTeaux  ont  une 
force  qui  leur  eft  propre  ,  &  qui  du 
nioms  en  partie  donne  le  mouve- 
ment à  ces  liqueurs. 

1}^.  Les  plantes,  de  même  que 
les  animaux ,  ne  peuvent  pas  vivre 
dans  un  air  qui  ne  fc  renouvelle  pas. 
Les  fcmences  des  plantes  &  Içs  œufs 
des  animaux  ne  germent  pas  dans  ie 
vide  ou  dans  un  air  qui  ne  fc  re- 
nouvelle point.  Les  femences  ger- 
ment ,  les  œufs  éclofcnt  fi  on  leur 
redonne  de  l'air  nouveau.  Les  vaif- 
feaux  des  uns  &  dgs  autres  étant  vi- 
des d*air ,  s'en  rempliflent.  Les  plan- 
tes ,  ainfi  que  les  animaux ,  ont  dont 
une  refpiration.  Les  plantes  n'ont 
point ,  il  eft  vrai ,  de  poumons  » 
mais  de  même  c^ue  k%  infeâes ,  qui 
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îrcnr  Tair  par  leurs  tracliéeï  j  les 
j.*«jtes  rmfpîrttu  par  les  pores  de    - 
leurs  feiîillcîs.  | 

^     i4^>  Dans  les  înfeftes ,  de  même 
»quc  dans  Jes  plantc^^  les  vaifTeaax 
acnfèfes  font  en  fpiralef.  Ou  a  lieu 
de  penfcr  que  les   trachées  ont  ua 

•niDuvement  de  diiatation  &  de  con- 
fraAion  qui  fait  mouvoir  Tain  Les 
animaux  niene  de  Tair  certaînef»  par- 
tics  qui  fe  mêlenc  à  leur  fang  ;  il  en 
eft  de  même  dans  les  plantes;  il  fe 
mêle  à  leurs  liqueurs  des  pairies 
qu'elles  doivent  à  Tair* 
^L  I  ^^.  On  ne  doure  plus  que  la  fc- 
™"Condanon  ne  fe  falTe  dans  tes  plan- 
tes comme  dans  les  animaux  ;  &  fi 
le  plus  grand  nombre  des  plantes  cft 
hermaphrodite,  il  y  a  des  genres^ 
d*animaux  qui  le  font  également.       f 

»      16^*  Non -feulement  les  plante^ 
fe  reptoduifent  par  la  féconcîation  , 
mais,  de  même  que  les  polypes , 
elles  fc  reproduifent  encore  par  U  M 
ledion,  V 

B     17^*  M.  de  Tournefoit  regardoil 
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comme  des  fibres  mafculaires  cellel 
qui ,  dans  certains  fruits,  fe  rétrccit 
fent  lorfqu'ils  font  murs ,  &  t|u'ils 
Vouvrent  ;  mais  ,  dit  M.  Van  Ma- 
Tum,  comme  ce  mouvement  ne  fc 
fait  que  lotfque  ces  parties  font  fè- 
ches  ,  on  ne  peut  guère  regarder  ce» 
libres  comme  étant  de  vrais  mufcles* 
1 8  *^,  Ce  qui  mérite  une  attentioH 
particulière,  dit  M.  Van-Marum, 
font  les  mouvemcns  qui  arrivent  aux 
feuilles  de  beaucoup  de  plantes ,  la 
jnuit,  le  matin  ,  dans  le  }our,  Iç 
foir ,  &  lorfque  le  tems  tourne  à  1^ 

J>lqie  ou  ati  tonnerre  ;  dans  plufieurs  > 
es  feuilles  s'appliquent  les  unes  con- 
tre les  autres ,  ou  pendent  en  ftiis 
contraire  y  ou  fe  relèvent  (culemenf. 
19^.  On  voit  quelque  chofe  de 
femblablc  dans  les  fleurs  ;  il  y  en  a 
qui  fe  panchcnt  ,  d'autres  fe  fer- 
ment ,  &  cela  à  diiFércntes  heures 
àvL  four  9  les  unes  plutôt  les  autres 
«plus  tard. 

2o*.  Ces  obfervations  prouvent 
fipi%  7  «  dattf  k$  pboccs  un?  cci« 
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M^aînè  fenfibîUrô  \  flic  cft  encore  micui 
■jîrouvcc  par  tour  ce  qu'on  a  obfcrvè 
cJans  les  mouvemcns  de  la  fenficivc.   ■ 

%i^,  L*air  n'cft  pas  la  caufe  de  ces 
fnouvemciïs.  U^  plante  mife  dans 
la  machine  pnciirnatiquc  n'a  point 
été  oflfcnfée  lorfqu'on  a  tiré  Tair  du 
récipient.  L'étcdticiré  en  plus  ou  eA 
HRioins  ,  n'a  occa(ionivé  qu  un  effets 
"*pcu  fenfible, 

11**.  Beauconp  d*autrcs  plantes 
■gue  la  fcnlîtivc  ont  un  mouvement 
"femblable  à  celui  de  cette  plante^ 
&  M,  HiU  affure  que  toutes  les  plan- 
tes qui  ont  de»  feuilles  arrangées 
comme  celles  de  la  fendtive ,  ont  ce 
înouvement ,   mais   plus  ou   moins 

R vident  ,   quoiqu'il  foit  très-difficile 
dillifiguer  dans  beaiîcoup  de  ces 
fiantes*  ■ 

^C  1)^.  Eft-ce  la  lumière  qoi  agît  fut 
^Mes  planter  fenfitives  ;  c'eft  ce  qui 
^n'cftpa^  encore  bien  prouvé.  M.  Hill 
^Be  prétcndoif»  UAbrus ,  on  le  pois 
Vi!c  Bcdau  ,  mi^  dans  robrcuriré,  9 
pilé  fes  ftuiMes  &  les  a  toujouisg^ 
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décs  telles  :  remis  à  la  lumière  elles  fc 
font  ouvertes.  M.  de  Mairan  avoic 
vu  la  fenfirive,  mife  à  robfcuritc, 
fuivrc  les  mêmes  mouvemens  que 
lorfquelle  eft  au  ]mt.  M.  Dufay  & 
M.  Duhamel  ont  vu  les  feuilles  de  la 
fcnfitive  ouvertes  pendant  pluficurs 
cuits  ;  &  dans  une  obfcurité  plus 
grande ,  ils  les  ont  vû  fermées.  M. 
Van  RJarum  n'a  rien  obfervé  de  ré- 
gulier dans  ce  mouvement. 

Z4*.  L'opinion  de  Hilln'eft  donc 
pas  prouvée  :  de  plus ,  des  plantes 
ferment  leurs  feuilles  Taprès-midi, 
d'autres  avant  le  coucher  du  foleiJ  , 
d'autres  en  plein  mïdu 

25  ^,  M.  Hill  attribue  à  la  même 
caufe,  non  feulement  le  mouvement 
de  ces  plantes ,  mais  encore  leur  fcn- 
fîbilitéi  M,  Van-Marum  répond  que 
des  plantes  donnent  des  indices  de 
fenfibilité  ,  quoiqu'elles  n'ayent  pas 
de  mouvemens  Cpontanés.  La  fenfi- 
tivc  elle-même  donne  des  marques 
.de  cette  fenfibilité  dans  des  parties 
que  i'ou  u'a  ijas  touchées.  Les  acides 
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cliimîques  agi  lient  fur  ces  feuilles  de 
façon  à  leur  donner  de  la  fcnfibiliré 
fans  leur  donner  de  mouvement  :  fi 

»on  coupe  avec  tout  le  foin  poffiblc 
une  prnte  feuille  ,  les  autres  qu'on  ^ 
îi*a  pas  touchées  fe  plient.  ^ 

16'',  Ces  expériences  femblent 
prouver  qu  il  y  a  dans  les  fibres  des 
plantes,  comme  dans  celles  des  ani- 

■maux  ,  une  vertu  dlrritabilirc.  Il  c(l 
aufl]  prouvé  que  k  lumière  peut  fer- 
vit  àrexcitcn  ]■ 

^7"^.  En  admettant  cette  irritabi*  ™ 
lité  ,  on  explique  plus  aifémenc  les 
phénomènes  des  mouvcmens  de  ces 
plantes ,  que  par  le  mouvement  o(^ 
cillatoirc  admis  pat  M*  Hill,  Ce  der- 
nier mouvement  devroit  durer  tanC 
que  les  plantes  retient  cxpofécs  au 
foleil,  &  c'cft  cz  qui  n'arrive  pas 
à  toutes  les  plantes,  La  force  de  cou- 
tradion  dure  dans  les  mufcles  des 
animaux  pendant  un  certam  tems  ; 
il  arrive  la  même  chofe  dans  ks 
plantes ,  &  cctce  contradion  dure 
dans  les  unes  plus  que  dans  les  au^ 
Ktrcs.  ma 
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28*^.  Ceft  ce  qu'on  a  depuis  pcfl 
recoiinu  dans  la  Ô'^ur  de  la  Diçr\aa 
mujcipula  :  fes  fleurs  ont  des  glan- 
des; lorfqu'un  infede  la  pique,  oa 
qu'avec  une  aiguille  on  couche  ces 
glandes ,  la  fleur  entre  en  contrac* 
tion  &  fc  ferme.  Cctre  fenfibiliic  efl 
plus  grande  dans  un  tems  chaud  de 
furtouc  à  midi. 

29^.  M.  K^ftner  a  obfervé  cette 
irritabilité  dans  les  étamines  &  k 
peryftilc  des  fleurs  compofées,  M. 
Gimcjin  a  répété  les  expériences  de 
M  Kaeflner ,  &  a  remarqué  les  mêr 
mes  mouvemens. 

30**.  Cette  irritabilité  des  plantef 
«ft  auflj  admife  par  Hailer  de  Doc- 
ver'^.n,  mais  a  t-elle  pour  caufe  cette 
irrirabilîté  des  fibres  mufculaircs  des 
animaux ,  c'cft  ce  qui  cft ,  fuivant 
M,  Van  Marum  ,  difficile  à  déter- 
miner. Mais  dans  les  uns  &  les  au- 
tres les  fibres  irritables  fervent  aux 
inêmes  fonâions. 


Juin   1775^.  1210 

Lettre  à  McJJîzurs  Us  Auuur^, 
du  Journal  des  Sçavans. 


M 


ESSIEURS; 


I L  vient  de  paroîtrc  un  Livre  qui 
à  été  envoyé  dans  nos  garnifons  ;  il  a 
pour  titre  :  Déftnfc  <m  Syjiêmt  ma* 
derne  de  guerre^  ou  Rifutation  com^ 
fUtu  du  Syftcmt  de  M.  de  M. ...à, 
par  t  Auteur  de  tEJfai  général  dé 
TaSique. 

L* Auteur  de  ce  Livre  en  deux  grof 
volumes,  a  été  relarivenrent  à  TAr- 
tillerie,  induit  dans  des  erreurs  trop 
eiTencielles  &  trop  capitales  pour  ne 
les  pas  mettre  fous  vos  yeux ,  &  cvi* 
ter  les  dangereufcs  fuites  que  pou- 
toicnt  avoir  leur  adoptfon  ,  furtout 
dans  un  tcms  où  Ton  s'efforce  de 
faire  donner  du  crédit  aux  nouveau*- 
tés  ;  en  rendant  jufticc,<omme  vous 
le  verrez  9  à  cet  Auteur^  farpluûeurf 
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objets,  il  ne  trouvera  pas  mauvais^ 
fans  doute  I  qu'on  lui  montre  ceux 
OÙ  il  a  été  égaré  par  les  pièces  qui 
lui  ont  été  produises. 

Le  cinquième  chapitre  de  cet  Ou- 
vrage, premier  volume,  page  294. 
traite  de  l'Artillerie;   TAuteur  s'y 
cft  appuyé,  fans  le  nommer  ni  le  ci- 
ter,  ainfi  qu'il  Tavoit   précédem- 
ment fait  dans  fon  Ejjai  général  dt 
TaSiquc  3  des  maximes  de  feu  M. 
du  Pujec  confîgnées  dans  un  excel- 
lent .  Livre  que  nous  tenons  de  lui 
?ui  eft  intitulé  ;  Ejfaifur  fufage  de 
ArtilUric  dans  la  guerre  de  campa^ 
gne  &  dejiige  ;  M.  de  Guibert ,  dans 
fa  nouvelle  production,  continue  de 
fuivrc  fur  certaines  parties  les  maxi» 
mes  de  M.  du  Pujet,  fans  s'appercc- 
Yoir  qu'il  les  contredit  dans  d'autres. 
Il  blâme ,  dès  la  première  page  de 
ce  Chapitre ,  Texcès  où  Ton  a  porté 
le  nombre  de  pièces  de  canon  du 
nouveau  modèle  qu'on  fe  propofe  de 
joindre  à  la  fuite  des  armées  ;  il  dé- 
ikpprouve  formellement  ceux  qui  ont 


Juin  177^.         iiir 
avancé  que  rArrillcric  itoU  tamt  diS 
armées ,  6*  qm  dorénavant  dit  déci* 
deroh  fmk  du  fort  des  Bata'dUs.  U 
dic>  «quelle  n'cft  en  général  qa'u  11 
>*acccflbire  &  non  agenc  principal 
M  dans  les  batailles  Bc  les  combats^ 
ï>  ii  défire  que  dans  les  batailles  TAr-  , 
«tillcrie  foie  diftribuée  en  maiFc  lut! 
«  des  pofitîons  choifîcs  les  plus  avan-*! 
n  tagçufes  polîîblrs  ;  qu'elle  foit  po£*J 
n  tce  fur  les  droites  ô£  fur  les  gsu»} 
>»cheEclcs  troupes;  quelle  travcrfc  ' 
it  par  des  feux  ctoifes  le  terrain  qu  oc- 
**  cupe  l'ennemi ,  &  furtout  celui  paE 
>»lec]uel  il  voudroit  s'avancer  pouc  1 
f*  attaquer  ;  ainfi  placée,  ainfi  exécu»! 
#*  tée,  r Artillerie,  dir-îl,fcfayirtfii-j 
wdabU,  n  Ceft  exactement  ce  quel 
nous  avons  toujours  pratiqué  i  1^1 
guerre;  ce  font  les  maximes  écrites 
que  nous  ont  donné  MM.  de  Val- 
lièrc  père  &  fils ,  M.  du  Brocard  & 
autres  célèbres  Artilleurs,  qu'à  jullç 
tîtrc  nous  devons  regarder  comme 
nos  maîtres.  Ces  Cbefs  refpcdablcî 
nous  rccommaîïdoicQt ,  avec  Iç  plus? 
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grand  foin  8c  la  plus  grande  atten« 
tion,  de  débaraucr  de  TArtillcric  le 
front  de  rarmce,  afin  que  cette  Ar- 
tillerie ne  g^nât  pas  les  mouvemcns 
des  troupes  ^  6c  qu  elle  ne  fut  pas  gér 
née  dans  les  Heos  \  ils  nous  ordon- 
noient  de  ne  point  nous  attacher  à 
vouloir  inutilement  démonter  les 
pièces  de  canon  qui  nous  étoient  op« 
fofccs  rorfqu'elles  ne  feroient  pas 
poftées  9  mais  de  les  négliger  pour  ti- 
rer fur  les  troupes  autant  qu  il  étoic 
poflible  par  des  feux  croifâ  ic  à  ri- 
cochets^ lorfquelles  marcheroienc 
pour  attaquer  ;  de  changer  promp-* 
tement  àc  poHtion  pour  fuivre  Içs 
ennemis  en  cas  de  bonheur  ;  6c  en 
cas  de  nialheur,  de  nous  rafTembler , 
cberch«M&  prendra  des  pofîtions 
pour  protéger  des  retraites  3  mais  ces 
moyens  d'employer  ain/I  TArtilleric 
Xie  peuvent  avoir  de  fuccès  utiles  & 
avantageux  qu'autant  que  les  pièces 
cle  canon  dont  on  feroit  ufage  fc- 
yoient  conftruites  de-manière  a  pou- 
voir joii«dre  la  plusgrau4e  étendue 
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de  portccs  avec  le  plus  de  jiirtcllc  dû 
tu,  comme  (Toicnc  celles  de  TOr- 
donnancc  de  1731,  Se  dont  nous 
nous  ibmnies  lervis  avec  beaucoup 
davantage I  daiH  les  crois  guerres 
que  nous  avons  eues  depuis  1 7)  3  >  les 
maximes  données  par  M.  de  Gui« 
berc,  conféquencei  de  celles  aue  nos 
(Ihefs  nous  onc  prcfcric  de  luivce  9 
non-feulemenc  ne  feront  pas  contre* 
dites I  mais  elles  auront,  au  coa- 
traire  t  le  luâFrage  &  l'approbation 
des  Officiers  d*Àrtillerie  oc  de  tous 
les  Militaires  qui  ont  quelque  cxpér 
licnce  de  lu  guerre» 

Vous  venez  de  voir,  MefTieurs^' 
des  vérités  di(5tées  pat  M.  de  Gui- 
bert|  vous  allez  voir  les  erreurs  qu'il 
di(!ic  avec  U  même  confiance;  c'eft 
ainfi  qu  il  s'exprime, pag.  199,  ligno 
18  :  «  Je  fcai  dit-il  1  que  les  partilans 
»  de  rArtillcrie  exagèrent  beaucoup 
nfes  portées  I  quand  Us  fuppofene 
H  qu'elle  agit  d'une  manière  décinvo 
Hà  fix  à  fept  cens  toifesi  mais  M« 
^dc  Mtf  d.f  n*ex9géie  pas  moint 
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»dans  le  fens  oppbfé  quand  il  ne  la 
»  cfbit  meurtrière  qu'à  deux  ou  trois 
>»ccns  toifes;  il  y  a  entre  ces  deux 
if  verfions  ,  toutes  deux  extrêmes ,  un 
>^  milieu  vrai  ^  &  je  vais  le  donner 
»  dans  la  table  fuivante  \  ce  milieu  efl: 
»  conforme  aux  réfultats  conftans 
»  de  toutes  les  épreuves ,  en  admets- 
»  tant  même  que  le  racoarcifTement 
>i  des  pièces  du  nouveau  (iftême  aie 
>»  diminué  la  longeur  des  portées, 
»  puifque  cc%  épreuves  ont  été  faites- 
Havec  des  pièces  des  dimenfions 
9»^  nouvelles  >»•. 
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Ce  n'a  pu  être  que  d'après  des 
mémoires  infidèles  que  M.  dc^Gui- 
bert  à  drefTç  cette  table  &:  en  a 
donné  les  réfultats  pour  confia /f s  ;  il 
n'y  a  eu  aucune  pièce  de  16^  réduite 
aux  dimenfions  nouvelles;  on  l'a 
laiil^e  ainfi  que  celle  àe  24 ,  aux  dt-* 
menfîons  fixées  par  l'Ordonnance  de 
X73a  >  pdur  ces  deux  calibres  ;  ce  fait 
étant  côhmi  de  tous  les  Officiers  & 
Soldats  d'Artillerie  9  il  n  y  a  pu  avoir 
aucune  épreuve  de  cette  nouvelle 
pièce,  puifqu'elle  nexifte  pas  &  n'a 
point  été  comprife  dans  les  calibre$ 
qui  compofenc  le  nouveau  fyftême 
d'Artillerie.  M*  de  Gribauval»  en 
faifant  adopter  les'pièccs  courtes  Se 
légères  depuis  le  lijufques  au  4, 
inclus ,  n'a  pas  prétendu  leur  attri-t 
buer  des  effets  qu'elles  n'ont  &  ne 
peuvent  avoir  :  auflS ,  dit-iJ  ^  dans  un 
de  fes  Mémoires^  inféré  dans  une 
Collei5l:ion  q\ii  fe  vend  à  Paris,  qu^U'^ 
vec  la  pièce  dt  ix^  nouvelle  ^on  ne 
tommtnu  à  canonnerla  ligne  ennemie 
avec  profit  que  lorque  fan  ejlâ^oo 


k 
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toi/es  f  &  que  dt  tirer  à  de  plus 
grandes  diflancts ,  cefiroit  confini'^ 
mer  la  plus  grande  partie  des  muni^ 
lions  en  pure  perle  &  en  trop  grandis 
panées^ 

Il  dit  ailleurs  qiic  la  pièce  à  la  fué- 
cloife  qui  cil  afftaée  aux  bacaillons  ^ 
d'infanrerie ,  ne  doit  être  riréc  à  cac*  ^^ 
touche  que  rorfquon  cft  à  <Sb,  on 
So  lûi/is  de  r ennemi  ;  il  eft  à  ûbfcr-i 
ver  que  la  pièce  à  k  fucdoift  eft  de 
la  même  longueur,  de  même  conS-- 
guracioti  damç  que  la  pièce  de  4^ 
dite  debaiaille;  &  que  cette  dernière 
ne  peut  par  conféquenr  que  produire 
les  mêmes  cfFcts  que  la  pièce  a  la 
fijiédoifc;  les  maximes  données  pat 
M.  de  Gnbauval  fur  les  effets  des 
pièces  courtes  &  légères,  font  >  ainfî 
qu'on  vient  de  le  voir,  conformes  à 
celles  de  M-  de  Mcfnil  Durant,  iC 
à  celles  de  tous  ks  Officiers  d'Artil- 
lerie qui  ont  exécuté  &  fait  cîtécutei 
des  pièces  de  caooq  ;  ces  maximes 
font  bien  oppofées  à  ce  qui  eft  fixe 
&  donné  pour  îûnfiani  par  M*  àc 
\ £££11 
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Guiberr.  Si  cet  Auteur  avoit  en  con- 
iK>i(r3nce  des  épreuves  publiques 
qui  ont  été  faites  à  Douai  Tcté  de 
1 775  >  ^'  auroit  fçu  que  les  pièces 
de  canon  du  nouveau  modèle  (qucl- 
c^es  moyens  que  Ton  ait  employés  ) 
n'ont  porté  utilement  leurs  cariou* 
ches  rcfpedives  que  vers  80  toifes , 
&  les  pièces  nouvelles  de  1 1 ,  à  90 , 
ou: à  100  toifes-  roat  au'  plus;  ces 

f»i3cerdo  canon  -  ét#ient  exécutées 
rais  l)»s  yeux  &  par  le^  plus  zélés- 
paftifians  du  nouveau  fyftême  d*Aiv 
ctllerie  *,  ces  faits  font  trop  connus 
pour  pouvoir  être  contredits^ 

r  9Ai  de  Guibert  ^ne  dit  point-  dans 
lâT^bie  qu'il  a  dreflïe  pour  les  effets 
d^s  ditfwens-  <:alibrds^^  quels  ont 
éfèidis  (dffgrés  d'élévaMOD  que  Ton  a 
dbf^né  aux  pièces  qu'il  cite  :  cette  ex« 
pif  cation  étoit  néceflàire  .  puifque 
pcrfônnc  n'ignore  que  plus  on  élé* 
vW*  r^mé  a  ùno  pièce  de  canon  & 
dt^tôute  armo  àfea  au-deiTus  del'ho^ 
ilk^n-,  plus  loin  feront  portées  les 
baies  &  les  bpulecs }  mais  en  fo  pri^ 
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vant  de  feux  rafans  &  de  îouîi  cTpècc 
de  ricochets,  qui  à  la  guerre  Tant  les 

tplus  meurtri lts  &  les  plus  dcflrtic- 
tïisi  le  ur  d'une  pièce  de  canon 
dont  l'ame  fera  hX^^kfi  au-dcflus  6t 
l'horizon,  ne  pouvant  Être  que  de 
projedion  parabolique  j  le  boulet 
s^cnterre  &  s'enfonce  au  feu  1  point 

■pde  fa  cbûre,  a  peu  de  chofe  près 
komme  fonr  les  bombes. 

Il  cft  dit  dans  une  note,  au  bas 
de  la  Table  dont  je  viens  de  parler;» 
que  la  nouvelle  pièce  de  16  ,  pôin- 
tcc  a  15  degrés,  porte  fon  boulet  i 
environ  i200  toijcs  ^  &  fuum  pièce 
dû  iz  t  aujji  du  nùuveau  modiic  >  te 
^om  à  880  ,  pointée  Jbus  tangU  de 
^^  degrés  ;  TAurcur  a|ourc  qft*au*ddi 
its  limites  indiquées  par  ks  fccondêS 
toionncs  di.  atu  TabU  ,  on  ns  p^m 
toTipfcrfur  un  t^ct  déafif  tpi  m fup^ 
Hiant  par  un  grand  nomtrc  depticet 
mx  irrégularités  des  grande  put  tus  ^ 
Nous  ne  pouvons  avoir  aucune 
^onnoifTancc  des  épreuves  comparû- 
tivcs  que  TAuccur  dîc  avoir  hh  taiccs 
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d'une  pièce  de  i  ^  réduite  aux  nou** 
velles  dimenfions  avec  une  pièce  de 
,12  réduire  de  même  aux  nouvelles 
dimenfions  y  puifque^  ainfi  que  je 
viens  de  rooferver,  on  n'a  point 
touché  ni  diminué  les  longueurs  des 
pièces  de  24  &  de  16  ;  c^uc  les  rac* 
courciffemens  &  autres  changemehs 
n'onc  eu  lieu  que  fur  les  pièces  do 
^ly  de  8  &  de  4^  ceft  donc  à l-Au- 
teur  feul  à  expliquer  ce  qu'il  a  pré- 
tendu vouloir  nous  apprendre. 

Quant  aux  autres  grands  objets 
'de  Taâique ,  qui  forment  Tcflcntiel 
dé  la  difcnflion  ;  c'eft  aux  Maîtres  de 
Tart;  c*eft  aux  Généraux  qui  ont 
commandé  les  armées  avec  dc^  fuc- 
ces  glorieux  aux  armes  du  Roi  ;  c'eft 
à  ceux  qui  ont  manié  des  troupes  en 
grand  ;  c'eft  à  ceux  qui  connoiffenc 
&  faveur  faire  ufagc  de  l'efprit  &  du 
caraâère  de  la  nation  ;  c*eft  à  eux , 
dis- je ,  i  prononcer  *,  il  eft  feulement 
fôcheux  que  le  partage  des  opinions 
ait  fait  naître  cet  efprit  de  parti  tou* 
jours  nuifible  au  Service  du  Roi»     . 

J  ai  l'honneur  d'être  ^  &c. 
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Lettre  de  M.UDuc  de  Chaulnts 
^L     à  M*  tAbii  dt  SalnimNon, 

H|  E  (rouvc>  Monfieur,  tant  de  dif- 
^5  tércnce&  d'alTertiuns  {Tparfaice- 
mcnt  coniraires  à  mon  avis ,  &  a  ce- 
lui de  rou5  les  Chimiftts  un  peu  cc- 
Içbrcs,  dans  J a  defcriptiorr  cju^  je 
vous  ai  rcmifÊ  iz  la  grotre  du  chicn^ 
telle  qu  elle  cft  imprimée  dans  votre 
quatnèmc  Lïvraîlonj  que  jcoep«!-s 
m  empêcherde  vou^  demander  û  vol  s 
avez  eu  qucl:]ue  |-iarr  à  ces  a  itérât  ions» 
Je  ne  puis  poarcant  me  perfuader  que 
vous  ajcz  déinenri  rhonnêr£[é  que 
j'ai  toujours  reaiarquéc  en  vous>  pdt 
^Q  piocék'c  au3î  extraordinaire  que 
■elui  d'itiiprimr  fans  m*cn  faire  part, 
en  le  citani  corn  nu  de  mot ,  ce  qui  cft 
ÎJitiércmenrdifFércntdemon  manuf- 
rit  &  coo traire  à  mes  idées.  Je  fiiis 
atîmcmcnt  convaincu  que  M,  de 
lujas  3  qui  a  eu,  pat t  à  la  réddûion  » 
f^ii  a  eu  aucune:  i  ces  changer  mens  ^ 
lui  en  teraî  cependant  J  a  queftion* 
fffiv 


i 


1 13 1  journal  dis  Sçavans  , 
Permettez -moi  de  vous  demander 
encore  fi  d'autres  que  vous  &  lui  ont 
eu  la  fciriile  entre  les  -mains?  J'ai 
Thoimeur  d'être  avec  tous  les  fenti^ 
siens  qae  vous  nie  connoifleZj  &c* 

Riponft  de  Af.  tAbbé  de  S.  If  on. 

Xcfpère^M.  le  Duc,  que  vou$ 
fendez  aflcz  de  juftice  à  mes  (enti- 
mens  &  a^  mon  rerpe6l  pour  vous, 
bour  ctrcperfuadé  que  je  n'ai  contri- 
Dué  en  rien  aux  changcmens  c^\  onc 
été  faits  dans  la  note  que  vous  aviez 
eula  complaifance  de  me  donner  pour 
la  grotte  du  chien ,  je  Tavois  même 
fisiit  imprimer  telle  qu'elle  étoit  dani 
votre'  mamifcrit*,  mais  ayant  dû  3 
Comme  de  raifon ,  la  préfenter  \  àinfi 
que  le  refte  du  Profpeâns,  fous  les 
yeux  du  CENSEUR  ,  c*tji  abfolument 
M.  Sage  qui  y  a  fait  Us  changtmens 
quUi  a  jugés  à  propos.  DaBS  la  pré- 
cipitation où  ce  dernier  Profpeâùs  a 
été  imprimé ,  je  n  aipu  vous  conful- 
ter  ^c  nouveau  à  ce  lujet,  non  plus 
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que  M.  de  Faujas,  Rcccvez^cn  de. 
nouveau  toutes  mes  exctifcs,  ainlî 
que  rafTurance  des  fcntinicns  refpec* 
tiicux  avec  iefqucls  j'ai  riionin^uc 
detre,  M  le  Duc,  V,  T.  H.  &  1\ 
O»  S'  Signé  tAhhédi  Saint-Non, 

'  Différence.  Je  t  Imprimé  dt  la  quûn 
irième  Livrai/an  à  mon  manufcriu 

'  Je  n^ai  jamais  vu  la  grotte  dlii 
[chien*,  mais  M*  Hamilton,  le  Doc- 
fïeur  Nooth,  &c  plufîeurs  autres, 
I ayant  écrit  <]ùc  les  vapeurs  qui  rc- 
[gnent  dans  cette  grotrelbntde  Tair 
îx«^  &.c:e  Èmà^  éranc  eirenrielk- 
lent  invifîbkf  ]'ai  mis  invifii?k^  ■ 
srfqué  j*eit  ai  parlé  :  M.  S^ge^  Ccn- 
[fcur  i  a  fait  impiimer  viJièUs  ;  je  tç 

Bonds  que  iorfqu'ily.  a  accidenTclk^' 
Rient  des  vapeurs  d*<in£îâucfe  efpèc^ 
liRelées  avec  ces  premières  *  les  deut 
icnfemble  peuVenr  èrièyi^bks, 

M-  Sage' ci fe  le  Do<îteut  Denîeftf  ^ 
fmirt  autres  ,  pour  avoir  ptincrpalct 
isettt  édairci  la  thé^rjo  4t  Tm^i 


I&;t4  Journal  des  Sçavans  y 
méphitique  \  car  M»  Sage  n*a  jamats 
eu  à  fe  reprocher  la  plus  légère  in- 
dulgence pour  le  mot  d*air  Me>  em« 
ployé  par  M.  Prieftley,  &   par  le 

flus  grand  nombre  des  Cbimiftes. 
e  ne  connois  ni  leDoéteor  Demefte 
ni  Ton  mérite  \  tout  ce  que  j*en  fais, 
t*cfr  que  f  ai  entendu  parler  de  lui  » 
pour  la  première  fois^  pat  un  Mé* 
moire  lu  à  l'Académie  il  y  a  quinze 
Jours  ,  &  qu'il  adhère  fortement  au 
tiftême  de  M.  Sage  9  fur  lequel  je 
connois  aufli  Topinion  de  l'Acadé* 
mie  &  de  la  plupart  des  Chimiftes; 
Je  puis  me  tromper ,  mais  )e  ne 
crois  pas  que  M.  Demefte  ait  été  fort 
connu  avant  ce  Mémoire. 

J^avois  cité  >  comme  de  moi ,  VcxA. 
périence  de  la  tranfvafion  de  laijr 
fixe ,  qui  prouve  parfaitement  Ton  in^ 
viabilité  ;  M.  Sage  la  cite  comme 
étant  de  M.  de  Sauvages ,  &  renvoyé 
au  §•  159  du  Traité  de  l'aâion  de» 
Tair  fur  le  corps  humain.  Lorfque  je 
fis  à  r Académie  plufieurs  expériences 
fus  ïm  fixe  j  du  nombre  defijuellct 


1  Juin  I779,  ii3î 
[éroit  la  tranlvadon^  je  demandai  (i 
[eilçs  croient  connues;  coure  VAcadé- 
riïiie^  &  M.  Sage^  enrre  siuircs^  lé- 
Ipondircnc  qn  elles  croient  neuves. 
[X-'Académie  a  depuis  faïc  imprimet 
rmon  Mémoire  dans  ceux  des  Savatis 
létrangers.  Les  autres  obfcrvations  à 
[ce  fujet  font  que  Tair  fixe,  connu 
Npoftérietiremcnc  pat  M*  Pricftiey ,  ne 
iriecpit  point  du  eeois  de  M.  de  SaU'; 
Images,  Le  Livre  de  ce  dernier,  inr 
I  prime  à  Laufanne^  n'a,  je  crois,  été 
[connu  ici  que  deux  ans  après  mon 
l^émoife.  Il  s'agit  dans  le  §.  i$f  % 
yé^%  vapeurs  qui  régnent  dans  les 
Icaycs  des  morts  ;  elles  auroient  pu 
litre  de  lair  fixe  fans  que  M-  de  Sau- 
lyages  s'en  doutac  i  mais  elles  en  font 
[j5  djiFérentcs  qu  il  eft  dit  dans  le  mç-^ 
Une  $  j  que  le  vafe  ou  ces  vapeurs  ont 
Ijftc  miks  j  confcrvc  fix  mois  après  la 
[propriété  ^t  Faire  périr  les  animauic 
iguon  y  jnet,  ce  qui  n'arivc  poiat 
nvec  l'air  fixe  ^  comme  on  fait. 
p  II  y  avoJc  (împlcmcnt  dans  moa 
«anufcrit^  d'aprks  M,  Hamiltanf 
*    Fff»î 
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1 Z3  ^  Journal  âts  S  gavons  , 
<juc  les  vapeurs  d*aîr  fixé  ôpérèiçnt 
la  fufFocàtiôii  corfimc' TaHcali  Vola- 
til le  plui  -vioTcnt.' Aî.  Èap ,  êont  en 
tonnoit  tattdchc/nttfi  "pour  feilli&ti 
yolatUj  a  iopprimé  Ce  (Jiie  faivotè 
dit,  &  y  a  iobftiruc  <\\xè  ^tatkuRvo» 
tatilj  iom  (Pàyoir  quttqucxhoft  'dt 
Commun  art c'  Us  vàpéûts*  Ui  'Vdif 
fxe^  ùùèé^ïiH  coneràirt  k-plits'siit 
moytnpour  remidkf  âieurf^i^br* 
p-/,  ce  qtSi  lai  .^ft  fort'lébntcftév '^^^  ■' 
'  Au  beat  de  tout  cekt s  on  rroiÉT^ 
tinc  nore  (  qnin^itoivpèint  dans  mon 
manu/erit)  que  cet  arricle  eft yIc  Mï 
le  Duc  de  ChSUirics.  I!  f^r  dprivctfî* 
^c -M.  ^agc  fait  gaîmctit  îc'toétic* 
dfeCrnfeôr.  '         '"      ■-  '  •'' 

3  Gdmrrtcon -fera  -peuîr-êrtte  étonné 
.  du  ptôcéHé  de  M.Sage,  ilfatftYâ^ 
▼oir  qu'il  a  inrprimé ,  huit  joars  après 
Jà  leéhîrc  de  mon  Mémoire;  for  ïiii 
fac ,  que  ce  fluide  ïrctbîf  kÀre^èfi'ord 
^  œ  '<|Ù -H  tfppcHé'/âcidWVwï/' wr  và^ 
latil ,  -B^  '  <!f9\V  ravoir  pWiip*é  *à  Mi 
déGh^hics  iizTHtOé^xpffèë^ii  H  ne 
»it  iSivbit  jamais  ptiruté.^i^'W 
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^le  cgrrfraire  a  rAcadéinic  litiît  jouïs 
l'Wparavanr-  Il  Faillie  bien  répondre".  ■ 
I  Je  le  fis  par  un  Mémo  ire  y  Se  icpt  ex-  ■ 
hpéricnçes  comparées  fnrear  fa  ires  df- 
|Vant  rAcadémie,  où  faîr  fixe  agit 
toujours  dtfFcrcmm^nt  AtCatidemd- 
[fin  j  nommé  volatil  par  M.  Sage»  &  ! 
hqiiî  ne  dtffère  de  Facidc  marin  ordi-^  " 
raaif  c  <^it'en  ce  qii1l  cft  moins  voîaitrl  » 
rtomme  on  eh  Vbit  les  preuves  dans 
Tinon  Mémoire,  iroprimé  par  ordre 
[de  rAcadémie  dans  ceux  cfesSavani 
I étrEmgcrs ,  à  la  faire  de  celui  fur  rait 
[fixe»  L'Académie  décida  donc  que  j 
f f avois  fàtfiîn  5  &  M.  Sage  tort*  îndi  ■ 

p   Je^deiTi^nde  pardcrrt  ^u^  PlTSIic  d3 
[ttî  imig  &  iiidiffôrenr  ^tttà\\  maîi , 
rôiTà  deux  fais  c^îie  M.  Sage  me  fait 
ïatlcr  ebîirre  mon  fenrimenr^  une 
îis  à  rAcadémie,  &  une  fois,  oar 
lia  voij^  de  rimptrflj^on ,  à  rourc  f¥^ 
pope  ,'*tjtit  cela  in*Jljlèté  infininieVit 
I  Jrtu.  H  taur  bitn  jaU 'mains  réfrérer  ce 
due  j'av^ois  dit^  carhmÊ  je  FàVdis  dii  J 
éabofcf/^'"^     '  •  >•  '^'' ^  ^  ^^   -^  1 
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Lettre  fur  la  Mefurc  un  forint 
à  établir  en  France 

JE  me  propofc  dans  cQttt  Lettre  ; 
I  \  de  montrer  par  quelques  exem*<» 
pies  combien  il  y  a  de  variété  dans 
nos  mefures  &  dans  nos  poids  :  x^. 
de  rapporter  ce  qu'on  a  fait  pour  y 
remédier  :  j^  d'expofer  mes  re« 
flexions  fur  ce  quM  féroit  à  propos 
de  faire  y  lorfqu  on  les  réduira  a  l'uni- 
formité par  une  réforme  générale» 

I.  La  variété  qui  règne  dans  nos 
mefures  eft  fx  grande ,  qu'il  n  y  a 
point  de  françois  qui  ne  foit^  â 
cet  égard  ,  étranger. dans  ia  propre 
patrie.  En  effet,  nos  mefures  chan» 
2cnt ,  non  feulement  d'une  province 
a  une  autre  ,.mai$  encore  d'une  vilfe 
à  une  autre ,  &  fouvent  d'un  fief  à  un 
autre  fief.  Il  y, a  même  tello ville  où 
l'on  diftingue  julqu'à  trois  difFcrens 
poids ,  celui. de  Roi ,  celui  de  l'Evê-^ 
que  &  celui  4c  la  Ville.  Souvent  le 
même  nomtft  donné  ï  des  mefures 
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f-ércntes  ^  tandis  que  des  mefures 
égales  potrcBC  des  noms  diffcrcas* 
Bien  plus,  le  même  nom  eft  ftjuvent 
employé  à  délîgncr  dcî  choies  de 
nature  difFércnre.  Par  exemple  :  le- 
denur  défignc ,  dans  les  Elfais  de 
Métallurgie,  le  ticrc  de  l*argcrr|. 
dans  les  poids  »  il  défignc  le  tierfr^ 
d'an  grùs;  dans  les  monnoies  ^  il  dé- 
ijgnc  la  î%^  parrie  d'un  fol,  &c. 

Variété  dans  nos  mtfans  en  longumnA 

A  Paris  ^  l'aune  tîk  de  44  pouceFt^Jj 
A  Naines j  elle  eft  d'environ  37.  il 
A  Touloufe  ,  la  canne  eil  dVn« 
yiron  6d  po<  |* 

A  Lille  9  tUe  cft  d'environ  ijîj 

A  Cambrai  j  elle  cft  dVm#itpn  70 1 

A  Maircille^  la  canne  efl  dey] 
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y^ariité  dans  nos  mefures  tnfurfacu 

A  Panflsy  4àà  la  perche  eft  de  18 
pieds  \  la  {^fthe  quarrée  contient 
314  pieds  guatrés. 

Aiileufs,  où  la  p6fche  eft  de  20 
^iedxs  y'  là  ^pîftWiaquatréc .  çondenl? 
400  ^i^^  ^a»fÉs.         '^ 

DansJesatpehtég^lroy^x  oà  Ja^ 
perche  eft  de  21  pieds,  la  perche 
^lUftfiée  éotittent  4S4  pieds  quarrés.^ 

Ainfi ,  quoique  l'arpent  contienne 
généràlcrtient.iop  perches  quarrees , 
il  ne:  défigiiè^s  toujouri  liricmcme 
ftfff^éj'^puîfi^uc-tafifâr  il  contient 
3 1400  c|uarrçj ,  tantpt;4b6q<:>  pfcdlà 
qiiarrf*  j  tantôt  ^4^ 4^»  piéél  qur- 

f^niti  dànsitos  tntfitrts  twcapatiU. 

c  "^^^^isërà  faite  Uri*<eptiçt  il 
faut  1 2  boiueaux.  • .  "  '  i 

A  Tours  &  à  Amboife,  il  en 
faut  14.  Kj 

A  Blois^  il  en  faut  20.    - 
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A  Bordeaux  ,  il  n  en  faut  que  z, 

Vanhèâanî  nos  poids 

A  Paris 3  la  livre  ell  de  16  onces. 
A  Lille  ^  elle  eft  dVnviron  14- 
A  Rouen  ,  elle  eft  d*env.  1 3  on.|, 
A  Touloulê^   elle  cft  d'environ 

A  Manrpcllicr,  clic  cft  d'eoviroa 
[15  on  f. 

A  Marfeille^  elle  cft  d*cnv,  13  on, 

IL  Placeurs  de  nos  Rois  canlulé-; 

fanr  combien  il  fcroicu  ile  que  nos 
iclures  fiilTenc  rédiiitcs  à  lunitor- 
Ifnité  dans  tour  le  Royaume ,  oàrea- 
Ifrcpris  d'érablit  cette  réforme  ^cné- 
[fale.  Philippc-lc-Long  eft  le  premiet 
[qui  ait  fongé  à  exécuter  ccc  unie  prq* 

jer.  Louis  XI  e^ir  k  mêmepenfcc^ 

jîatcc  qu*ïl  ne  falloir,  dtfoît-il  *  dans 
Fîin  Etat  qu'une  loî  j  qu'un  poids, 
Mu^unc  mtifiire.  Le  même  projet  fut 
"rrprïs  fous  le  règle  de  Louis  XV  ; 

mais  on  peut  dite  que  jamais  ccttô 
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cntrcprifc  n'avoit  été  fuivit  avec  au- 
tant d  adivité  que  fous  le  règne  de 
Louis  XV.  M,  Orri  avoit  chargé  M, 
du  Fay  de  travailler  fur  cette  ma- 
tière ;  &  ce  fçavant  AcadçniicieD  fe 
difpofoit  à  donner  fon  Mémoire  en 
1739  ,  lorfqa*une  mort  prématurée 
Tcnlcva ,  &  le  projet  fut  oublié.  Pour 
que  le  travail  de  M.  du  Fay  ne  f£t 
pas  du  moins  perdu  pour  la  po(lé« 
tité ,  M.  de  la  Condamine  recueillie 
les  manufcrits ,  y  ajouta  fcs  propres 
recherches ,   &  en  compofa  un  ex- 
cellent Mémoire  imprime  parmi  ceux 
de  TAcadémie  des  Sciences  pour  l'an- 
née 1747. 

Aujourd'hui  que  ce  projet  a  acquis 
toute  la  marurité  «  n'avons  nous  pas 
lieu  d'efoérer  que  cette  réforme  fi 
utile  &  fi  dcfiréc  f  ra  enfin  l'ouvrage 
Je  Louis  XVt?  Ccft  dans  cette  cf. 
pérance  que  j'ofe  ajouter  mes  rc- 
flexions  aux  favantes  recherches  dcs 
deux  célèbres  Académiciens  que  je 
viens  de  citer. 

On  a  remarqué ,  avec  raifon,  qu'il 
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ne  fuffifoit  pas  de  rendre  les  m^Tures 

Ifc:  ïts  poids  uniformes  dans  tôut  le 

Royaume  ,  mais  qu'il  falloit  encore 

les  faire  dépendre  d'une  feule  me- 

fure  fixe  ^  invariable ,  &  fur  laquelle 

le  tf^tns.  mênnc  w'eat  aucune  prifc; 

ifin  que  3  fi  dans  la  ftiite  nos  mcfurcs 

Ivencienr  à  être  altérées  00  perdues  , 

Ml  fit  Toujours  poiTiblc  de  lesrétabJir 

ïJ  de   ks  retrouver  celles  qu'elles 

[éroient  dans  roriginc, 

LaNatuie  nous  fournît  elle-même 
cetic  mefyre  fixe  &  invariable.  On 
fait  que  la  longueur  du  pendule  fim- 
pic  à  fécondes  eft  conftamment  I» 
"  même  dans  le  même  lieu,  &  même 
dans  les  lieux  qui  ont  une  mcme  la- 

ICJtudey  &  qui  font  à-p?uprês  au  nDc- 
inc  niveau.  Anifi>  dans  tous  tes  lieux 
lïtaés  fous  f  Equateur  ^  au  même 
feiiv^au ,  la  longueur  du  pendule  fim* 
pic  à  fécondes  eft  la  mcme,  ^  fer^ 
c  itijours  de  3^  pouces  7  lignes  ^^j 
li  jfi ,  dans  tous  les  lieux  qui  onr  u  vt 
iicme  latitude  que  Pans  ^  &  qui  font 
lu  même  nivi^atij  la  iongueut  du 
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pendule  (impie  à  fécondes  e(t  &  fera 
conftammenc  de  36  po.  8  lig.  ~. 

Pui  que  la  longueur  du  pendule 
£mple  \  fécondes  eft  conftammenc 
la  même  dans  toas  les  lieux  (itués 
fous  une  même  latitude ,  &  au  liiê- 
fne  niveau ,  il  eft  clair  qu'il  fuffir  de 
prendre  pour  mefure  fixe  &  invaria* 
ble  la  longueur  du  pendule  (impie  à 
fécondes  fous  une  laticude  dccermi*- 
née.  Il  y  a  fur  ce  point  deux  fcntN 
mens  diAFérens  ;  Xt'^  ans  penfent  >  avec 
M.  la  Côndamine  ,  qu* il  faut  adop- 
ter la  longueur  du  pendule  équaro«» 
fiai  ;  les  autres  perifènr ,  avec  M. 
Bouguer  ,  qu'il  faut  adopter  Ja  Ion*» 
gueur  du  pendule  (bus  la  latitude  de 
45%  &  au  niveau  de  la  mer.  Je  me 
détermine  pour  ce  dernier  fentimenc 
pour  plu(ieurs  râlions  dont  le  détail 
leroit  trop  long. 

Quoique  la  longueur  du  pendule 
\  fécondes  fous  la  latitude  de  45" , 
n'ait  pas  encore  été  déterminée  par 
expérience,  on  fait  cependant  que 
cette  longueur  doit^êtrc  de  36  pou: 
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Slîg.  ^,  à  moins  d*un  dixième  de 
ligne  près.  Je  vais  donc  adopter  cette 
longueur,  6c  eflayer  d'y  rapporter 
nos  nicturcs*  JVflayeraî  encore  de  h% 
divifer  &  lubdivifcr  de  la  nianicre  la 
plus  commode  pour  la  pratique*  ] 

-  IlL   En  rapportanc   chacune  de 
ncî  mcfures  à  la  longueur  du  pendule 
fini  pic ,  je  feïois  d'avis  qu'on  fît  en-' 
{mit  que  chacune  dVlles ,  ou  lui  fut 
égale,  ou  en  fût  une  partie  aliquorc 
cxîuSc,  ou  un  multiple  cxaÛ.  Je 
feas  qu*ii  en  réfulteroir  un  tnconvé^ 
Hienr,  favoit,  qu  aucune  des  niefu- 
*  .  les  par  Icfquellcs  on  reprèfenteroit 
U  perche ,  1e  toi&  ,1  aune ,  ie  pied  » 
^     &c.  ne  lai  fcroit  paifaitemcnt  égale, 
C*cfl:  pourquoi   (c    penferois  que  , 
pour  éviter  la  confufion  qui  pour- 
I     roit  naître  de  ce  défaut  d*cgaljrc  en-* 
'      tre  la  mcfurc  ancienne  &  la  niefure 
;      invariable  pat  laquelle  on  la  reprè- 
fenteroit ï  on  changeât  lesnomiac* 
j      tHellement  reçus ^  quoique  confacrés 
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dans  les  langues  mortes  ou  dans  les 
langues  vivantes  les  noms  les  plus 
convenables ,  je  vais  employer  aàns 
ce  qui  fuie  les  noms  aâuellemenc 
ufités. 

1*.  Je  ferois  Paune  invariable  de 
la  longueur  exade  du  pendule  ûm^ 
pies  à  fécondes. 

-  x\  Je  ferois  le  pied  invariable 
égal  au  tiers  dç  la  longueur  du  pea^ 
diule ,  ou  au  tiers  de  la  longueur  de 
Faune.  Je  diviferois  le  pied  en  xo 
pouces;  le  pouce»  en  10  lignes. 

>  3*,  Je  ferois  la  toife  invariabU 
égale  à  10  pieds  invariables. 

.  ^'^o  Je  ferois  la  perche  invariabU 
égale  à  2  toifes  invariables. 

5%  Je  (cioisrarpent  égal  à  lOO 
perches  quarrées  invariable5. 

Je  vais  donner  le  tableau  des  di« 
vifions  &  fubdiviiions  que  je  n'ai 
dit  qu'indiquer.  Il  montrera  claire- 
ment aux  yeux,  combien  ces  cal- 
culs,  qui  ont  pour  objet  l'évalua-^ 
tion  âcs  furfaces  ou  des  folidités  ^ 
«cquéreroient  de  facitité  &  de  fiai* 
plicicé» 


\ 
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D*après  CCS  divîfions  &  fubdivi- 
Ions  des  mefurcs  de  longueur ,  rien 
ftcft  ^his  facile  QUgd'évaltifif  k$  fog- 
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cfFer,  quelques  complexes  que  foîcnt 
les  dimenfions  fur  IcKjuclles  on  opère, 
le  calcul  eft  auffi  aifc  que  fi  Ton  opé- 
roic  fur  des  nombres  entiers  ;  ce  qui 
çft  un  avantage  inaprétiable  dans  la 
pratique.'  Il  me  paroîc  donc  inutile 
de  confervcr  Tufage  d'évaluer  lç$  fur- 
faces  en  toifes'picds ,  en  toifcs-poit*' 
ces  y  Sec.  ou  d'évaluer  les  folidités 
des  bois  çn /olives. 

Si  9  dans  la  réforme  des  mefures, 
.011  adoptoit  les  i'dées.qûe' je  viens 
d'expoler,  il  arriveroit  que  le  degré 
«moyen  du  méridien' oui  contient  en- 
viron 57030  toifcs  cic  la  mcfurc  ac- 
tuelle ^  n'en  condendroir'plu^  que. 
S^S^f  t.  7  de  la  mcfùre  invariable. 
Cela  pofé)  je  ferois  d'avis  au*dn  di- 
visât le  degré  terreftre  de  deux  ma« 
nières  9  favoir  ^  en  lieues  &  m  milles^ 
En  lieues ,  en  partageant  le  degré  en 
ao  parties  ,  comme  le  pratiquent  les 
inarios  françois  ;  par- là ,  il  n'y  au- 
foit  ^plus  de  diftinâion.  entre  1^ 
lieues  teTteftres  &  les  lieues  marines  ^ 
fUes.comieodroicot  ïunc  6c  Tau^re 
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^1678  t,  ^  de  la  mcfurc  invariable» 
~in  milles,  ou  plutôt  en  minutes  g 
[^parce  que  ce  mot  mille  ne  convient 
Ipoinc  à  ce  qall  repréfcnre)  tn  di- 
Ivifant  le  dcgrc  en  60  parncs ,  com- 
Imc  le  pratiquent  prelcpic  routes  les 
'Hâtions  çuropécnes.  Chaque  miUc 
ou  minute  feroit  de  5  5  ^  t.  de  la  me* 
Hfiirc  invariable.  Trois  milles  ou  mî- 
Btiutcs  fcrojenc  une  lieue.  Un  grand 
Hcercle  de  la  terre  contîcndroit  dans 
P^ce  cas  7100  lieues ,  ou  11600  milles 
,     ou  minutes, 

B     Quant  aux  mefures  de  capacité  « 
"je  pcnfc  qu*on  peur  les  réduire  prêt 
que  toutes  à  deux  principales  ;  Tune 
qui  repréfçntctoit  notre  /epiicr^  Sc  M 
1  autre  notre  muiJ*  La  première ,  pour  "^ 
mefurcr  les  chofes  (echesa  comme  le 
froment ,  le  fcigle  ,  Favoine  ,  la  fa- 
rine ,  le  ici  y  les  pois>  les  lentilles  « 
les  fèves  ^  lemilict,  Icchcncvi,  la 
navette  ^  les  noix  p  les  chatcignes,  &c,  m 
La  féconde ,  pour  mcf  ircr  les  liqui-  " 
des  *  comme  le  vin ,  la  bicrre,  le  d- 
^     Juin,  Sic.  F^U  G  g  g  M 
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drc,  les  caux-de-vic,  le  vinaigre ^ 
l'huile ,  &c. 

La  mefure  qui  répondroit  au  fep« 
tier  »  contiendroic  »  comme  aujour* 
d'bui  >  4  pieds  cubes.  On  diviferoic 
&  fubdiviferoit  cette  mefure  de  ma- 
nière que  chacune  des  mefures  qui 
la  diviferoienc  &  fubdiviferoient  ^ 
oontîqt  un  nombre  rond  de  pouces, 
cubesr  invariables.  On  ^uroit  encore, 
^attention  que  cHacuna  de  ces  me« 
fures  s'éloignât  le  moins  poffible  de 
celles  qui  divirent  &  fubdivifenc  le 
ieptiçr  aduel.  Je  fupprime  ici  \z%  dir; 
VilToûs  que  )*ai  imaeinces,  pour  être' 
plus  court*  On  n'admctcroit  plus  dç 
cëftihc^ioft  entre  le  fcptiçç  de  fro- 
incnt  \  le  feptier  d^avome  &  celui  de. 
Içl^  &c.      / 

La  mefure  qui  répondroit  au. 
rpuid  aduel  >  contiendroir ,  comme 
aujourd'hui  S-  pieds  cubes  invaria- 
fc[leSf  On  ferpic  enfôrre  que  chacune, 
des  mefure^  admiles  pour  la  divi(er 
&  fubdivifes  contînt  un  nombre  juQe 


Juin  1779*  Iijt 

de  pouces  cubes  de  la  mefiirc  inva* 
tiablc ,  &  que  chacortc  difFérât  le 
moins  poilïblc  de  celles  qui  fcrycec 
aujourd'hui  à  divifcr  &  à  iabdivifcr 
le  rtiiiid  adluel.  Je  fupprimc  cricorc  , 
pour  abréger,  les  divifions  &  (ub- 
divifions  que  fai  imaginées  être  pro^ 
près  à  remplir  ce  double  objer. 

Après  avoir  ainfi  fixé  les  mefures 
*^e  langueur ,  de  furface  &  de  foli- 
dfté  en  les  faifani:  dépendre  de  la 
mtfurç  invariable  ,  on  fixcroit  celles 
qui  fervent  à  me  furet  le  bois  de  chau- 
fage  i  le  chaf  bon  »  la  chatuc ,  le  plâ-^ 
trc  ,  Ucè 

On  s  occuperoit  enfui  te  à  rappor-^J 
iter  les  poids  à  la  mefutc  invariable  ; 
c&  comme  tout  les  poids  dépcndeoc 
»de  Af  /iVrp,  OHf  ne  s'occuperoic  que 
-de  celle-ci.  Je  vais  expoftr  nies  idées 
•fiir  ce  dernier  objet* 
•  Pat  le$  dcrnTcfes  expériences  de 
*M,  Lâvoifief ,  de  TAcadémic  de« 
'Sciences  ,  le  pied  cube  a<îtuel  d'eau 
douce  di  ftiUéë  une  fois  ^  pèfe  ^9  liv. 
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le  tbermomècre  de  Réaumur  étant  i 
14''  4  ;  donc  le  pied  cube  invaria- 
ble d*eau  douce  didillée  une  fois» 
peferoic  74  liv«  i  on.  5  gros  4S  gr. 
de  la  livre  aâuelle.  Je  partagerois  ce 
pied  cube  dVau  en  64  poids  égaux, 
donc  chacun  feroit  la  livre  invaria- 
ble. Quoique,  par  cette  divifion» 
la  livre  invariable 'foit.  plus  fprceque 
la  livre  aâuelle ,.  :de  %  on.  4  gros 
15  grains, ^e  préfère  cette  divisa 
à  toute  autre:  i^«  parce  qu'il  y. a 
plufîeurs  lieux  en.Franrce  où  la  livre 
aâuelle  eft  auffi  forte,  &  pluficurt 
où  elle  eft  plus  forte:  2».  parce  que 
cette  divjndndonnerimmédiatçnienc 
les  poids  de64iiv.  %%i  16^8,4^ 
1,1  ^livres*,  ceuxde3  9  (^«^siif 
i^/i^ 5'&c,» livrjrs j.ceux 4q  5: ,  10, 
xç,  21©,  &C.  livres:  3%  parce  que 
fi  l'on  forme  un-  cube  dont  les  di^ 
menfions  foienc  de  ^  du  pied  inva- 
riable.» ou  de. 36  ligne<i.T7  ^^  pM 
aâuel,  &  qii*on  reipplifte  fç  cube 
d'eau  douce  diftiUée  «ne  &îs  le^ber- 
inomàcre  étant  oatfç  .14&:  f $  dof; 
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gxh  >  Teau  concenue  dans  ce  cube 
pcTcra  exai^cmenc  la  livre  invariable. 

Au   lieu  de  divifcr  k  livre  en  %^ 
mares,  le  marc  en  8  onces  jl^oncc 
en  8  gros^  le  gros  cti  71  grains^ 
peuc-ëcre  fcToit  -  il  plus  commodt 
pour  k  pradque  de  divifer  la  livra 
in  10  marcs  |  le  marc  en  îo  onces  ^ 
Tonce  en    10  gros,    k  gros  en  t< 
grains  ;    par*Li  les  opérations  d'a*^ 
lithmcticjuc  fur  la  livre  ,  &  fcs  par*^| 
f  ÎC3 ,  deviendroieni  de  la  plus  grandi 
facilité*  Le  poids  du  grain  invaria- 
ble ne  feroir  plus  fotc  que  le  grain 
aduel  que  d'-;^  du  grain  adueh 

Les  mefurcs  &  les  poids  étant  ainfî 
rendus  invariables  par  leur  rapporèi 
à  la  longueur  du  pendule  fimplc  à 
fécondes ,  on  en  fixer  oit  les  dimcn- 
fions  ;  on  en  fcrott  faire  des  éràloni 
qu'on  envciroit  dans  \t^  villes  où  îl. 
y  a  Parlement ,  Prcfidial,  Baiilagc  ,i^' 
&c  ,  dans  les  Douanes  ,  Bureaux  deS| 
Marchands  ^  &c.  On  ferait  venir  de'" 
chaque  province  ,  de  chaque  ville  , 
^Ct  un  état  des  mefurcs  Se  des  poids 
GgfiUi, 
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qui  y  font  en  ufage ,  avec  leur  rap*^ 
port  aux  mefures  &c  poids  de  Roi. 
On  dreflèroit  des  tabler  de  réduc- 
tion de  toutes. ces  mefures  3c  de  touS: 
C)es  poids  ^  x}ui  ferviroient  pour  les 
rapporter,  aux  mefures  &  aux  poids 
uniformes. 
J'ai  l'honneur  detre ,  &c. 

Carou  GMi 
Pnmitr  Mars  ly^Q^ 

•■       '  •  i .      '    i' 

Xettre  fur  torlgînt  ajlroawii^, 

.  M  eUotdtric  &  de  la  F^bl^.  Pat 

.  M«  Dupms .,  Profcfleur  de  Rhé- 

tborique  au  Collège  de  Lizieux. 

LA  manière  avantageufi:  dont 
vous  avez  bien  voulu  parler  dans 
votre  Journal  de  Jaovier  du  travail 
que  j'ai  entrepris  fur  le  rapport  de  la 
Mythologie  avec  les  Aftres  ,  me  &it 
Dn  devoir  de  le  foumettre  à  votre  ju- 
gement. A6n  de  vous  donner  une 
idée  de  ma  méthode ,  &  une  preuve' 
de  fon  fuccès  , .  j'en  ferai  l'applica- 
tion  à  la  Conftellatîon  du  PoilTon 
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["Auftral ,  pour  cxpliqiicf  ce  que  nous 

Lfiivorîs  (nr  le  culte  du  Poîflbn   en 

igvpte  Ck  tti  Syrie* 

S11  eft  une  idolâtrie  qui  puiffe  juf- 

ftificr  ta  mcpnie  des  anciens  Peuples, 

tlur  le  vérifabk  &  Tunique  objer  qui 

[iBérîtojr  leur  adoration  f   c'cft  fam 

[dourc  le  cuire  qu*ils  rcndïrcnt  à  îa 

'^aturr  en  général^  &:  en  particulier 

[ftuï  ûgens  pmffans  dç  cette  force  in- 

Uonnue  qui  imprîmoitJc  mouvemciit 

une  eljcce  de  vie  au  grand  Totît 

[j3oncils  faifoienr  partie.  I^'hommc, 

après  avoir  oublie  Dieu,  fe  troOv^ 

tri  qu'il  eût  été  fi  j  forraut  des  mains 

:1e  la  nature,  feul  au  centre  apparent 

Je  TuniverSj  frappe  dufpedlaclc  que 

ciel  &  la  terre  offrojrnt  i  fcs  re* 

jards  j  il  eût  voulu  pénérrcr  la  caufe 

roiiginc  de  la  chaîne  qui   unit 

toutes  les  parties  de  cet  admirable 

ïuvragCj  &' à  laquelle  il  cf!  attaché' 

lui-même.  Il  jouir  des  biciifairs  de  li 

aaturcj  mais  en  efclavc  plutârqu^cri 

piaîrrcî  tout  fcrnble  fait  pour  lui; 

Saisît  ne  commande  i  ricn^  &  fi  Ja 
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raîfonquiréclaircfemble  lui  donner 
]a  fupérioricé  fur  les  autres  animaux  ; 
elle  ne  lui  montre  dans  Thomme  que 
le  premier  des  efclaves  de  la  nature 
ou  de  fon  auteur.  Conduit  à  cette  re- 
cherche par  le  (èntiment  de  fes  bè- 
foins  &  de  fa  dépendance,  il  inter- 
rogea tous  les  êtres  9  &  chercha  d'un 
œil  curieux  l'arbitre  de  fa  dcftinée, 
qui  fembloit  fe  dérober  à  fes  regards. 
Tout  ce  qui  lui  retraça  des  idées  de 
forte  aâive  fur  la  terre ,  de  bienfai- 
faoce^  d'éternité  ou  d'indépendance^ 
fubjugua  fes  hommages,  &  la  nature^ 
eur  des  autels  qui  n'étoient  dûs  qu'a 
fon  auteur  :  tant  Dieu  avoir  imprimé 
«n  caraâère  de  grandeur  à  fes  ouvra* 
ges.  Voilà  l'erreur  de  l'homme  ;  la 
feule  dont  il  fe  rendit  coupable ,  lort 
que,  forcé  de  reconnoître  un  maître , 
il  écrivit  fur  le  frontifpice  du  temple 
de  la  Nature  &  du  Tcms  :  «  Je  fuis 
»  tout  ce  qui  a  été ,  tout  ce  qui  eft , 
^  &  tout  ce  qui  fera  ;  &  nul  mortel 
H  n'a  encore  percé  le  voile  qui  me 
»  couvre*  n  Le  refte  des  erreurs  que 
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aoiis  leur  ruppoTans,  eft  notre  cu- 
ivrage &  celui  de  la  ftupide  ignorance 
idc  leur  potUritc  qui  a  mal  compris 
fcns  de  leurs  fçavans  fimbolw. 
Jon,  jamais  les  Sages  égyptiens  né 
remirent  le  tonnerre  dans  les  ferres 
l'un  épervicr,  6c  ne  crurent  que  fu- 
livcrs  fut  l'ouvrage  du  Bouc  adoré  à 
lendés, 

Tranfportons  nousj  pouf  les  ju» 
^er^  dans  ces  Gèclcs  éclairés,  ou 
ïeuriffbîcnt  les  Sciences  &  tous  les 
\us,  où  l'on  élcvojc  des  monumens 
[immortels  à  la  Tcne ,  &c  à  la  Lune , 
lun  ConCVellarions,  au  Tems  &  aux 
ilémcns  j  &  où  le  cizeau  du  Sculp- 
teur &  le  pcinceau  du  Peintre  s'çxcr- 
(oient  à  f envi  à  retracer  toucc  la  na- 
lït^  dont  le  Prccrcaftronomc  chan- 
îit  les  opérations  dans  les  hymnes 
acres-  Nous  y  verrons  rAftrono- 
lie  fournir  les  principaux  caraftirres 
leTEcrirure  hiéroglyphique^  donntfi 
aaifTance  à  des  fables  ingénieufes^ 
le  culte  des  animaux  fe  réduire  à 
es  ûmboks  vivans  des  Çopdclk* 


I 


tifS  Journal  dês  Sçai/ans  i 
rions,  qui,  par  icur  lever  oo  ieat 
eooc^er,  leur  côAJoiyftion  ou  leut 
cfppbfitioti  avec  l^^SoleU  6c  laLuoe 
ctmonçotent  à  f'homme  ia  nuncbe 
(nrogrcilive  du  principe  <le  la  végéta-» 
tion ,  o4Ic  du  Tciwis ,  l¥»t  du  Gic! 
fie  du  Nil ,  8t  l'ibfluence  de  l'un  ift 
âe  l'aïKFe  fer  4a  rer»e'(i:«oi]S'?(amnis 
enfuite  comment  Tignorance  jnfpaiH 
dit  fes  ^nèbrdi  fur  tefdép£(t^  oon- 
MoifTàfic^ fii^i^S  lcs^;animaux  Aih 
boliqués  devenir  àcs  ÀivitÀiès  récU 
les,  desHatues^  formées  de  ra(Fem« 
Uage  dès  caraâèros  ^iftronomiques 
Regardées -comme  des  «nonftres^»  des 
liHégories  agréables  répétéea  Se  m^ 
ttî^  e^n  fli&me-tems  comme  des  &- 
^e;  àbfurdbs^  enfin  le  Soleil,  ta 
l.u(ie  &  les  Etoiles,  figure»  dans  les 
«temples  coitime  animaux,  <dans  la 
•Mythologie  comttic  dieur  *&  com- 
me héros,  8c  dafnsies  Hiihiifes  &lfls 
Dynattiés  acohirne  Rois*  Ntfos  vev- 
♦row  Prtfte ,  tiétos  en  Gtèct-^  êtic 
ISaruTne-  ^Phénficie,  Meteure  à 
^^MÊèucs^k^Sêmc^  Cbwiifc  Bar 
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Inipfinit  cn^Egypte.  Le  Cocber  &  la 
[chèvre Amalthce  devenir  Jupitcrj&  I 
Phacton  être  honoré  dans  les  tem- 
pies  à  Mcndçs  comme  Bouc  créa- 
teur^ ë:  enluiEc  figurer  d^ns  les  Dy- 
naftjes  fous  le  nom  de  Mycerin us  ^  ZC 
accompagner  en  Grèce  Bat-chus  & 
■LVcnuSa  comme  génie  folaire  &  gé- 
Huie  lunaire  de  lequinoxe  de  prin- 
VttniSj  qui  fe  crouvoic  alors  dans  le 
BTaureau^ 

"     On  ne  concevroit  pas  comment 
ime  pareille  méprife  fur  les  idées  an- 
ciennes auroit  pu  avoir  lieu,  fi  on 
fnc  demontroiten  mcme-temsqueics 
Dcuples  éclairés  qui  créèrent  ces  tîm- 
îolcs  ingénieux  avoîenr  précédé  de 
fvingt  fiècks  au  moins  l'âge  d*Héro- 
îorc ,  &  fi  on  ne  fçavoit  que]  ai'rei^ 
îéfordre  inTroduit  dans  le  monde 
fçavant  une  lorgne  période  d*igno- 
iance«  Cetrc  triple  erreur  des  hom- 
"mes  qui  ont  vécu  dans  Tâgc  où.îe 
Bélier  ûccupoir  J'èqumoïe  de  prîn- 

Kcms,  fera  prouvée ^  auranr  qu'il  eft  J 
^fltHhlr  êir  If  feifi»    fn  nn>ilî?fihl?aht  ■ 
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fables  aufli  anciennes,  dans  un  ou* 
,vragc  Phyfîco-Aftronomique  fur  la 
Mythologie  des  premiers  peuples» 
dont  je  rafTemble  les  matériaux  :  en 
attendant,  je  donnerai  dans  trott 
Lettres  un  efquifle  de  mon  travail  wj( 
chacune  des  branches  de  mon  (y^ 
tême.  Je  commencerai  par  examinct 
dans  celle-ci  l'origine  du  culte  dès 
animaux  »  &  par  prouver  ^  par  exem- 
.pie,  que  le  Poiflbn  honoré  en  Egypte 
&  en  Syrie,  n*étoit  que  le  fimbole  de 
l'étoile  Fpmahâut,  qui  fait  partie  de 
la  conftellation  du  Poi0bn  auftral. 
Avant  d'entrer  en  matière,  il  eft  à 
propos  d'établir  en  deux  mots  les  li« 
mites  chronologiques  entre  IcfqucUct 
}e  fixe  l'âge  des  fables  aftronomiques. 
Je  ne  vois  pas  qu'il  faille  remonter 
plus  haut  que  le  tems  où  Téquinoxe 
de  printcms  coïncidoit  avec  le  prc» 
mier  degré  des  Gémeaux ,  &  dcfcen- 
dre  plus  bas  que  le  tems  où  il  répon- 
doit  aux  derniers  degrés-^du  Bélier.  Il 
me  femble  que  c*eft  à  cette  dernière 
épo<]^ut  c^\it  &ci\\V%;de$  lumières , 
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que  commencent  les  iiècles  d1— 
|ttorancc  où  Ton  n'a  plus  fait  que 
lépéter  les  anciennes  fables  &  les  an- 
ciens Gmbcïlcs  :  de  manière  que  tout 
ce  qui  nous  refle  de  monumens  de 
religion  du  Soleil  ^  excepte  les  ca- 
ladcres  aftronomiques ,  (oie  renfct- 
né  dans  TeTpacc  de  fièclcs  qu'il  a 
fallu  au  point  cquinoxial  pour  paf- 
Icourit  cous  les  degrés  du  Taureau ,    , 
lu  foinicc  dctc  pour  parcourir  ceux 
lu  Lion;  à  Téquinoxe  d'automne» 
le  Scorpion  ;  &  au  folftice  d*hyver,   M 
tceux  du  Vcrfeau.  Ce  font  les  quatre    " 
joints  cardinaux  que  nous  marquent 
Routes  les  ûàîucî  de  Sera  pis,  fc  où  fe 
Rapporte  aujourd'hui  toute  ma  théô^  ^ 

^^'  m 

Aînfi  lorfque  le  folfïîcc  d  été  il-  " 

pondoit    aux    premiers  degrés   du 

Jon ,  le  jour  du  foldice  fut  obfervc 

célébré  chc2  les  Syriens  ëc  les 

égyptiens   comme  une  époque  du 

tems  la  plus  imporrante  pour  Je  cul» 

Ijvareur  dans  ces  climars.  Chez  les 
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de  Iv.ii  lit  pour  épancher  fur  lestcriw 
arides  (es  eaux  Dientaifantes  &  en- 
graiflèr  les  caoïpagnes  du  limon  pré- 
cieux qui  comenoic  le  germe  de  leur 
ftcondiré.  Eo.Syrie  >  la  rerre  couverte 
de  moiflbns  rrouvoic  dans  le  loleil 
cette  force  aâive  qui  mûrit  les  récol- 
tes, &  l'épi  j^uoifTant^Iloit  tomber 
fous  U  faulx  du  laboureur.  Ce  mo- 
ment fi  deCré  ètolc  anaoncé  dans  \çs 
cicux  par  le  lever  où  par  le.coijclhêr 
de  quelque  belle  ét^sile  :  c'étoit-'U 

'  le  melTager  de  la  Divinité,  le  génie 
avant-coureur  qui,  par  fon  appari- 
tion ou  fa  retraire,  averti/Toit  l'hora- 

.  me  de  laâion  puiflànte  du  ciel  fur 
la  ferre,  &  guiaoi:  en  quelque  forte 
la  marche  de  la  nature. 

La  belle  étoile  du.  grand  Chien 
fit  long-tems  cette  fondion  ;  &  fon 
iimbole  vivant ,  Je  Chien,  fut  con(a- 
cré  dans  les  :tenif)les  des  adorateurs 

.de  la  terre  <&  ^cs  cieux.  Mais  bien- 
tôt la  précefllion  des  équinoxes  rep- 
dit  SyT4us  un  mcffager  peu  exaâ  ;  & 

'  laDkNkdx^&aibia^ublirie  (iégeie 


k 
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fon  aâlon  dans  une  autte  conftella- 

hion*  Le  Poiffon  aiiftral  encre  autres , 

Mcvitit  une  inc!ication  plus  piccife  & 
emplaça  le  Mercure  Anubi^.  Il  de* 

hfini  poar  les  Syriens,  qui  moiflbn- 
cioienr  à  la  fin  de  Juin  3  le  génie  des 
>leds  \  &  ils  lui  donnèrenc  le  nom  de 

t;Dagon|    qui  fignific  le  Dieu   des 
Mcds  j   fuivam  Philon  ,  interprète 

[Je  SanchoniaC.  Act^  tîv  gç  éç-j  xnm*. 
^el  efl  le  fens  que  Philon  de  Byblos 

lionne  à  ce  nom.  J'avois  d'abord  cru 
juc  ce  mot  pouvait  venir  de  Dag 
\m  figïiifie  Poiffon  3  dans  cette  lan- 
gue ^  maisrinrcrprétation  de  Philon 
î;  la  fondiôn  de  génie  des  moiHons 
ju  a  faire  Je  Foniahaur,  m'a  fait  pré- 
férer récimologie  àcSitcn^  d autant 
[ïlus  que  Sanchnniat  ajoute  que  Da- 
jon  a  voit  trouvé  le  bled.  La  Thco- 
jonic  pbénricicDnc  comptoir  Dagon 
pour  un  des  quatre  fils  du  Ciel  ou 
iTJr^iîUs,  né  de  fon  mariage  avec 
tcrfe  ou  ^K,  On  fcnt  qu'une  p^ 
reiUe  filiation  eonvienr  parfaittiTimt 
unzkmûcy  &  qAje  Talion  du  Q^ 
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fur  la  terre  a  produit  le  mariage  allé^ 
goriquc,  donc  Dagon  eft  le  fruit. 
UArâure  ou  Atlas  ^  Bethula  ou  Tcpif 
de  la  Vierge ,  Cronc  ou  Pcrféc^-ione? 
fcs  trois  autres  frères  »  tous  fils  du 
Ciel ,  ou  étoiles. 

En  iuivant  le  principe  que  j'éta- 
blis, que  lès  codftellations  qui 
avoient  rapport  aux  faifons  &  aux- 
quelles on  pouvoir  attribuer  quei-^ 
qu*inflence  fur  la  terre ,  ont  d.û  erre 
confacrées  ;  le  Poiflbn  auftral  a  dû 
être  honoré  en  Syrie,  &  vraifembla- 
blement,  il  eft  le  génie  du  bled  9 
connu  fous  le  nom  de  Dagon  ;  mais 
c'cll  trop  peu  de  dire  qu'il  a, dû  être 
honoré  en  Syrie  ,  puifquc  nous  (ça- 
yons  qu'il  Ta  eflPeaivcment  été.  Voici 
de  qu'en  dit  Hyginus  d'après  le  té- 
moignage d'Higefias.  nie  vidttur 
ort.  aquam  txciptrt  afigno  aquario  , 
fuilaborantem  quondam  Ifimftrvajft 
Jichur:pr0  qko  Btruficiofimulacrum 
Pifcis  &  èjus  filibrum  inter  afim 
éonJlUuit.  Itaquc  Syri  comfluns  pif» 
€ts  non  t^tanifit  wrunirJîmuUcra  Mê: 
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fûîapro  dus ptnanhns  coltmt.  Voilà 
tdonc  le  Poiflon  auftral  mis  aux  noni- 
jre  lies  dieux  Péûares  des  Syriens, 
fa  flatue  enduice  d'une  légère  coa- 
cbc  d'or^  Gmbole  des  éroites,  pro-- 
aofèc  à  radorarioo  des  peuples.  Après 
robfervatîon  que  nous  avons  \<mz 
fur  fa  fonclion  d  étoile  des  moi  (Tons 
de  gcnic  de  1  année ,  qui ,  fou  vent 
commencé  au  folftice  d*éré  ;  où 
fcnt  aifcment  combien  cccre  confiai* 
latîon  a  dû  êrie  obfcrvée,  &  qttel 
fôlc  important  elle  joue  duns  la  re- 
ligion des  adorateurs  de  la  nature  , 
fdu  folcil  j  de  la  kmc  &  de  Tannce 
ïéïfice  chez  les  anciens  peuples. 

PafTons  en  Egypte  ^  oyX  la  rerfc 
Icmblc  fuivrc  d*autres  loix  que  par-  ^k 
put  ailleurs  i  mais  où  les  arpcfts  ce-  " 
leftes  font  â-peu-près  les  mêmes  qu'en 
lyrie.  Nous  y  trouverons   Je  cuire 
du  PoifTon  également  établi  ;  &  les      m 
pifons  que  les  Prêtres  nous  don  ne  ne  fl 
de  ce  culte  1  prouvent  que  cVft  le  ™ 
^oniahaue  s    ou  le   Poiilon  auftral 

qu*atï  y  adorais  Ce  ne  feia  point 

— Z ià 
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ici  le  génie  des  bleds  qu'on  honorera 
dans  î*étoilc  du  folftice,  mais  lallrc 
du  nil  9  le  génie  des  eaux  &  le  fignc 
avant-coureur  de  Tannée  &  du  de- 
bordemenc.  Voici  ce  (}ue  nous  dit 
Plutarque  du  Pbagre ,  poifibn  ikctk 
chez  les  Egyptiens.  Les  habitans  de 
Syenne  honorent  le  Phagre,  parc^ 

3u'il  leur  apparoir  aji  moment  du 
ébordementi  &  fa  vue  eft  pour  eux 
Fannonce  agréable  d'une  crue  d'eau 
qu'ils  défirent.  Vidtturtnim  und  eu  m 
niloappann  :  tjufqUfiexoptatum  in^ 
cnmentum  confpcSus  ipjc  nunciar4. 
On  fent  afTez  que  ce  paiïage  pris 
à  la  lettre  n'offre  qu'une  fable  ab- 
furde,  &  qu'il  fcroir  ridicule  de 
croire  qu'un  Poiflbn  fortîr  de  la  mer 
tous  les  ans ,  pour  annoncer  au  peu- 
ple Egyptien  le  débordement  du  nil. 
iMais,  confidéré  comme  allégorie  af- 
tronomique,  il  préfente  une  idcî 
Cmple  &  une  expreffion  toute  Ratu- 
relle  de  l'écriture  hiéroglyphique  des 
Egyptiens.  Ce  n'étoit  donc  point  un 
Poiffon  réel  qui  rcndoit  ce  fcxvice 
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officieux  au  peuple  égyptien ,  &  à 
qui  on  arrnbuoic  la  fonàioo  de  gé» 
Inie  bicnfaifant;  c'eft  au  PoiiTon  ce- 
Lleftc  que  s'adrefToKnr  ces  bomma-* 
jcs;  ceft  lui  que  J'on  confacta  dans^ 
le  temple  de  k  nature  élevé  à  Sais,. 
fi  coté  de  rEpt^rvier  &  de  THippopo-' 
Itame,  qui  firent  la  même  tbnAion 
|de  conftellanon'î  fclftirtalcs. 

Le    pQitlon  iacrc  prie  ^'^V'^ns 
LBoms^  celui  df  Phagre,  d'Oacyrin*» 
Icjuç; ,   de  Lepidore,  &    a^Oanncs^^' 
^jarcc  qu^rTclpècc  de  pnilfon  conla- 
Ictec  au  génie  ne  fut  pas  la  mcmc 
îa'is  routes  les  Dynaflic^î,  Ccft  ainfi 
]uon  avoir  cunfacré  k  Chien 3  en' 
Igcnéral^  a  Svrius^  fans  qu'il  lemble 
jy'oa  fc  fôk  fait  une  loi  de  confa- 
crcr  pat*tout  k  mcmc   efpccc   de 
îiens- 

D'abord  tl  paroit  queTOxyrînquc 

Jt,  comme  le  Phagce,  rcpréfenta- 

tif  du  poiJfon  célcftc  Fomahanr.  Le 

joni  de  poillûn  Oxyrinquc  fignifiç 

Poiflon  au  nez  pointu  où  à  k  tScc 

^éfiléc.  Les  peuples  de  k  Dynaftic  , 
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d'Oxyrinquc,  nous  dit  Plutarquc  j 
adorent  le  PoifToit  oxyrinqite  9  ainfî 
appelle  de  la  forme  éfilée  de  fa  tête' 
Ôxyrinchum  pifctm ,  fie  ab  acuto' 
roflro  diSum  ,  ventratuur.  Or ,'  cfcft 
fous  cette  forme  que  le  Pôiffon  aiiP* 
tral  crt  repréfcotc  daus  le  Zodiaque 
des  Indiens ,  qu'on  peut  conjeéturer 
avoir  une  origine  commune  avec  ce-* 
lui  d'Egypte  ,  par  la  grande  reflèm- 
blance  des  animaux  fimboliqués  qui- 
font  tracés  dans  le  Zodiaque  dç  ces* 
deux  peuples.  Ce  Zodiaque  eft  im* 
prime  dans  les  TranfaSions  Philo* 
fophiques  de  lyyx  ,  &  dans  le  pre- 
mier volume  d*Aftronomie  de  M.' 
Bailly.  Les  Indiens  ic  placent  comme 
dans  nos  fphèrcS,  fous  le  ventredu 
Capricorne  ;  car,  quoique  le  Poiffbn' 
auftral  (cmble  tenir    à   la  conftel- 
lation  du  Verfcau ,  cependant  il  fc 
reploie  fous  le  Capricorne    &  fait 
partie  de  ce  dodccamorion.  Ce  mo- 
nument des    Indiens  remonte  à  la 
plus   haute  antiquité,    puifquc    le 
point  cquinoxial  y  eft  fixé  aux  Gé- 
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mraux  ,  à  la  place  ctefcjiîcls  ondoie 
un  homme  qui  tknt  deux  globes, 
flmboles  Ju  cieJ  &  de  la  terre,  d\* 
vifcs  en  deux  parties  égales,  ou  ea 
deux  hcmifphères  ég^ux  ,  l'un  obt 
car,  Taarrc  éclairé,  image  natU' 
telle  d'ut]  équinoxe  ;  la  Vierge  oc- 
cupe le  foiftjcc  ou  le  troae  du  îolcil  ^ 
3c  à  ce  ticrc  fe  trouve  çnvironnéc  de 
gloirç  au  ccnrrc  des  douse  lignes* 
5^in(î  il  patoît  qu*à  cette  cpoquc 
rOiytinquc  Étoit  rdpècc  paiticu- 
ïicrc  de  poiflbn  qu'on  avoir  peinte  à 
rcxtrcmité  de  reau  du  Vcrieau, 

Le  cultt  rendu  au  Lcpidotc  fc  rap* 
poïtoit  également  à  Té  toile  du  ml 
Çc  au  génit  avant-coureur  des  cauTT-; 
Hérodote  f  parlant  de  ce  noilfcti 
lefpeité  des  Egyptiens ,  nous  clit  qu'il 
éroic  confaçîe  au  nil  :  arbkrantur 
ttiam  façrum  e^  tx  ammèus  pifih^, 
hus  Upidomm  &  anguillam,  ffcs 
pïjcis  aiunt  fûcros  niti xjfe*  On  voit 
par  ce  que  nous  avons  dit  du  Poiiloil 
auflral ,  pourquoi  le  culte  du  Lépl^ 
dote  étoit  rcUtif  iiu  niù  plutôt  qu  a^ 
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folwl  ou  à  la  terre.  Quant àFauttc 
poidbn  Anguilla  ,  en  grec  ÎB^A:? Xw^  % 
c'étoit  vrailemblablcment .  le    fim- 
bolc  de  la  conftcllation  de  l'Hydre, 
dont  le  lever  héliaque  annonçoit 
auffi  le  commencement  du  débor^ 
dément ,  &  qui  originairement  fut 
la  mèfuré  àflrônomique  de  cette  du- 
rée. Le  liôai  d'E^j^sXv^  eft  encore 
'donné  atijpurd'huî  â^  fcrpent  célcfté^^ 
&  laconftcllatipn  derHydteV  t^iii 
cft  un  ferpent  de  ia  'mêlme  natiitt , 
àvoit  un  rapport  H.  direâ:  au  nil^ 
qu'elle  en  poctôit'même  le  nom  cbet 
les  '  Egyptien^  ,    fuivant  le  téqioi- 
eriagc  de  TTiçott. 

AiniS  on  peut  croire  que  U  dfiver* 
%xk  det  noms  d^Oxyrinqlic ,  dcLè- 
pidote  &  de*  JPhàgre ,  donnés  aux 
poiHbns  honorés  en'  Egypte  ,  ne 
vient  que  de  la  divcrffté  de  rcrpècè 
/^onfaccée  au  génie  unique  y  l£rpoî& 
foQ  célcftè.  pliitarque  m'éme  cbrifir^ 
sne  ccfoupçôn  en  les  réuni  Aanttoùk 
rirois' dans  une  mênîàf  fiible;  8c  Irut 
iittrîbuanc  indiJftiAâ:cment  la'  même 
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nâiDîî  de  génies  quf  avoient  dé- 
roié  les  tcftîcules  tl*Ôfiris,  ElFc£ti- 
^cmcnt  on  difoit  que  les  parties  gc- 
îicales  d'Ofirîs  avoicnt   été  jcttcts^ 
kns  le  niJ ,  6c  qu'un  de  ces  poifTots 
es  avoir  englouties.  Voiti  quel  iTie 
emble  être  le  km  de  Lcctc  lablc,. 
La  force  végétative  en  Egypte  fçm-' 
>loit  fafpenrdre  fon  z&xon  au  folfticef  \ 
ictép  La  terre  mondée  pat  les  eaii^  j 
lu  nii  cctroit  de  produire  ;  mais  iç 
Tcrmc  de  ia  fertiljcé  reiloir  dans  lef  ^ 
;aux  qui  couvroîenr  les  campagntf* 
Ofiris  mortavok  donc  laiflc  dans  le 
Liil  le  germç  de  la  fécondité  :  c  eft  ia*  1 
[tiêmc  idée  qui  fc  rEtiOQVc  dans  lerf 
fables  grecques  ;   mais  applii^uéc  m 
an  climat  où  la  nature  fiîft  un  otdttf] 
dïffé  ent  de  celui  de  l'Egypte.  On 
voit  Uranus ,  ou  le  ciel ,  qui  ccfle 
de  contribuer  aux  produâions  de  lai 
Ecrrc  en  automne ,  mais  donr  la  verrti 
produaivcfc  conferve  dans  les  pluiïf 
de  rhrvcr ,   &  fe  développant  i^ii 

£rinrems ,  fait  fortir  du  ftin  des  cauîc 
i  décffc  de  la  génération ,  Vernie 
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Meomcnie  de  Téquinoxe  alors  au 
Taureau. 

On  dût  donc  regarder  le  poidon 
célefte  comme  le  déponrairedu  prinr 
cipe  de -la  fécondité  ,  puifqu'il  an* 
nonçoit  en  Egypre  deux  époques  im- 
porcantes,  le  folftice  d'été*,  com- 
mencement du  débordement  »  &  en- 
illire  par  (on  coucher  béliaquc  »  le 
Qpmjnencement  de  la  reprodufUon 
du  bled  fur  la  fin  de  Tautomne ,  lorf* 

3ue  le  foleil  parcouroic  les  derniers 
egrés  du  Sagittaire» 
.  iElicn  rapporte  que  les  Egyptiens 
qui  habitoienc  la  préfedure  d*Oxy- 
xinquc  avoient  tant  de  vénératioa 
pour  le  poidbn  Oxyrinque,  qu'ils 
n*ofoient  pêcher  aucuns  poiiTons ,  de 
crainte  de  nuire  à  celui-là  »  &  de 
l'envelopper  dans  leurs  filets.  Ilspré- 
tendoient  qu'il  étoit  né  des  bleflures 
&  du  fang  d'Ofiris,  &:  que  cet  Ofi- 
xis  étoit  le  nil.  iElien  place  l'hiftoire 
de  ce  poiiTon  facré  à  la  fuite  ide  celle 
du  chien ,  qu'il  dif  avoir  été  confkcré 
^  Sirius  ou  a  Tétorle  quiannonçoit  ï 

l'Egypte 
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l'Egypte  le  débordement  de  fon  fleu- 

|!*e*  Le  même  motif  dût  ctaMit  le 
culte  des  poifTons  cq  Thonneur  du 
f  oilTon  au  (Irai ,  qui  1  peu  de  cems 
après,  fie  la  même  fontftion  d  croilc  du 
ml  j  cjue  De  pouvoir  plus  faire  Syrius. 
Scrabon  nom  dit  qu  il  écoit,  ainfi 
que  le  Lcpidote ,  en  vénération  dans 
toute  TEgyprc  ;  mais  qu  ii  reccvoit 
un  culte  fpccial  dan?  la  Dynaftie  à 

I laquelle  U  avoit  donné  fon  nom  , 
&  qu  il  ayoic  un  tcinplc  dans  la  ville  _ 
^*Oxyrinque,  ■ 

Effeiîliveroent  nous  le  trouvons 
auffi  conracré  dans  iecemple  de  Mi- 
nerve à  Sai^*  O0  y  avoit  iracc  ciiiq 
Jigures  hiéroglyphiques^  un  enfanc 
iL  un  vieillard,  un  èperviet,  un 
hippopotame  Se  un  poiOon,  Ces  ûm* 

Iuboles  étoienc  vraifemblabkment  t^- 
Jatife  4  rannéc  folftialc  ^  qui  com- 
iDcnçoit  autrefois  au  lever  de  Syrius; 
-^e  qui  fit   dire  à  Tlfis  égyptienne^ 
•  celle  qui  foivanc  Hor  Apollo  ,  dcli* 
* gnpit  laQuéc  ;  ^go  fum  q^m  in  fiderc 
cams  ^xorhn   S^rius  ne   fut  pas 
Juin.Su*  FoL        Ht  h 
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iong-tems  une  annonce  exaâe  du 
folfficc  ;  le  coucher  de  TAigle ,  c'é- 
toit  en  Egypte  un  Epcrvier  ;  celui  du 
Fomahaut ,  &  le  lever  de  Pegafe  , 
cheval  fluviarile,  fcrvirent  fuceflîve* 
ment  à  déterminer  le  folftice  d*une 
manière  plus  prccife.  Mais  parmi 
ces  conftellations  »  les  unes  paroi f- 
foient  au  levant  ^  Jes  autres  au  cou- 
chant ,  l'une  le  matin  ,  Taurre  le 
foir.  L'enfant  &  le  vieillard ,  /im- 
boles  ufîtès  chez  les  anciens  pour 
peindre  le  levant  Sr  le  couchant^  de- 
terminoienc  le  lieu  des  conftellacions 
^  fixoient  le  fens  des  trois  emblèmes 
aftronomiques.  Le  poifTon  célefte 
«voit  fur  les  autres  caractères  de  TE-j 
•cri turc  facrée ,  l'avantage  de  déter- 
miner le  folftice  par  fon  lever  du 
foir,  &  fon  coucher  du  matin,  le 
même  jour.  La  durée  de  fon  appari- 
tion mefuroit  celle  de  la  plus  courte 
nuit  de  l'année  ;  il  fe  levoit  au  mo- 
ment où  le  crépufcule  affbibli  per* 
mcctoit  aux  étoiles  de  paroître ,  Se 
defcendoit  fous  l'horizon  aux  pre« 
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\  tnîcrî  rayons  do  jour.  La  plupart  des 

\  autres  génies  ne  marquoient  une  épo- 
que aftronomique  que  par  un  lever  J 
ou  un  coucher  ;  le  Poifîon  au  (Irai  la  i 
fixoir  par  ce  double  phénomène.  U 
paroiltoir  en  quelque  forte  fairpour  j 
annoncer  au  peuple  égyptien  le  dé^  | 
bordcment  du  niL  Si  raftre  du  joue  J 
Tayok  vu  difparoîtrc  le  marin.  Ici 
ibir  il  fortoit  le  premier  des  flots  de  j 
la  mer  jougc  ;  &  cette  circonftancç  j 

.  iingulièrc  de  la  retraite  &  du  retour  " 
du  génie  qui  guidoic  la  marche  de 
la  nuit,  donna  lieu  à  la  fable  du 
mercure  Oannes,  animal  amphibie  ,| 

\  qui  avoir  des  pieds  &  une  voix  dliom^l 
nie ,  &  une  queue  de  poiflbn.  Il  vc^ 

^  noie  J  noi|s  dit  la  fable  ,  pendant  la 
nuit  à  Memphis  ,  &  le  foir  fc  re-»| 

j  trou  voie  encore  à  la  mer  rouge  ^  &  ré-1 
péroir  tous  les  jours  la  même  courfcj! 

\  U  a  voie  inftruir  les  Egyptiens,  &  ik 
tenoient  de  lui  leur  Aftronomic  Sc 

J  pluficurs  autres  fcicnces.  D  après  la 
iondlion  de  génie  de  Tannée  ^  d'é* 
toile  du  nil  &l  d  aflre  avant*coureii£ 
Hhhii 
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des  eaux  que  fit  Cannes  j  il  n'eft 
pas  étonnant  cjue  les  Egyptiens  lui 
àyent  fait  honneur  de  leurs  connoiC- 
fances ,  comme  ils.  eh  faifoient  bon-* 
ncar  à  Syrius ,  le  mercure  Anubis , 
au  mercure  Pcrlëe,  génies  de  Té^ 
cjuinoxe  de  printems  ,  au  cygne  cé- 
Jcfte  mercure  Ibis ,  &  qui  annon* 
roit  le-fcAftice-  cFbyvcr.  '  Son  xcioux 
lia  mer  rouge  diégùefoir,  s'^xpii- 
Vjuc  fort  Amplement  pat  ton  ircftour 
^  Torient  de.  MS^tc  (K  i  la  «ncr 
ïrythléc ,  d^où  il  lemMoit  fortir  It 
ibir  après  ayoir  ^parn  le  marin  au 
tJDUcbant.  Le  Foniîftïant'fe  lavoir  au 
Ttid-cft  de  l'Eg)5nc  avec  environ  ta* 
■^âmpHtiiHc,  èc  par  conftqaertr  àa 
*mênie jrtïrtt-  de  rhorîxon  qù  fhati- 
'tant  de  MempWs  plaçoit  ht  mer 
xouge.ltiéroit  d^autantpius  difficile 
de  donner  ffeia  réalité  à  cette  tradi- 
tion ,'qu*îl  liy  a  pas  de  fleuve  qui 
ibmîe  une  commcmicatÎQn  encre 
•Mcmphis  S;  Ik  ;ncr  rongç. 
'  Ghn  bbfcrvcra  que  l^Oxyrinquc 
dont  noiis  ayons  montré  Tidenticc 
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Gvcc  le  PoilTon  auftral ,  &  par  con- 
icqucnr  avecl'Oannes  ou  le  Mercyiie 
du  folfticc ,  ctoit^  au  rapport  à'&- 
lien  ,  un  poiflon  de  la  m^r  îougç^ 
où  fe  lève  Fomàhaud  J*ignore  u  Iç 
fiom  d'Oen  &  d'Ôanncs  qu'on  lui  k 
4onné  >  étoic  le  nom  d'un  poifTon 
ou  une  dénomination  générale  ap- 
pliquée aux  génies  des  quatre  fai« 
ions.  U  eft  certain  qu'on  parle  de 
quatre  Oannes ,  auxquels  on  dour 
noit  le  nom  èiAnntious  »  &  qui  pa* 
roiiToienc  in  conv^rfionifaculi ,  di^- 
foicnc  les  anciens.  Ûr,  on  fait  que 
ce  mot  convcrjîo  fœcuU  »  ou  anni\ 
défignoic  les  tropiques  >  &  même  lc$ 
équinoxes ,  &  qiie  les^  ehan^cn)en$ 
qui  s'opéroient  dans  la  nature  à-  ce$ 
quatre  points  cardinaux ,  les  Brent 
appeller  tous  quatre  y  Tropicoi.  ou 
Convtrjiones  annL  Je  trouve  bien 
des  rapports  entre  ce  génie  &  leTheuc 
ou  gladiolus  pifcîs  ;  &  je  foup- 
çCime  qu'il  pourroit  bien  être  au(ïï 
laftre  ho  des  Clllnoî^ •  il  s'appirllc 
haut  en  arabe.  Ce  même  polfTon 
Hhhiij 
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dût  être  obfervé  aux  environs  du 
folftice  d'hiver.  Il  difparoiffoit  dans 
les  rayons  folaires*,  lorique  le  foleil 
approchoic  du  Capricorne,  &  ne 
xejJaroifloit  quelorfqiie  le  foleil  étoit 
arrivé  au  milieu  des  Poiflbns  ,  & 
reftoit  ainiî  abforbé  dans  les  flots  cte 
lumière,  pendant  les  trois  moisplui 
yidMx  des  régions  tempérées. 

Je  ne  fuivrai  pas  dans  tous  fes  dé- 
taîls  Tcxplication  des  fables  faites  fut 
le  Poiflon  auftral ,  &  de  routes  le^ 
divinités  &  de  tous  les  génies  en  ap^ 
parencc  difFércns  ,  à  qui  cette  feule 
conftellation  a  donné  naiifance  ;  je 
trois  en  avoir  afièz  dit  pour  donner 
^ne  idée  abrégée  de  la  tnarche  que 
je  fuis  dans  mon  Ouvrage.  Jufqucs 
ici  on  a  bien  apperçu  que  les  pré- 
tendues abfurdités  de  la  Théologie 
&  delà  Mythologie  des  anciens  Peu- 
ples n'étoient  que  des  allégories  ; 
mais  je  ne  fâche  perfonne  qui  ait 
employé  la  clef  aftronomique  &  la 
théorie  dcâteveïs  îc  des  couchers  d'é- 
toiles pour  expliquer  les  moiiumcns. 


i     hic 
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cs.fimboleslîmples  ou  compofés  des 
Divinircs,    les  fables  anciennes  de 
cme  les  Dynaflies  ;  &  furrour,  qui 
ic  fait  ufage  pour  cela  de  Ja  prccef- 
fion  des  éqUinoxes  qui,  déplaçant 
échangeant  les  afpeds  des  cieux  * 
a  dû  multiplier  ks  gènjcs  Se  varier 
les  caradcres  de  récriture  hiérogly- 
phique. Cependant  les  PhénicietîS 
les  Egyptiens  eux    mêmes  ua\^ 
t  dit  que  c'étoit-U  leur  ThcLv^oi^ 
nie  &  la  bafc  de  kurs  myflères  ëc  de 
leurs  fables.  Santhoniat  dit  que  ce 
font  des  allégories  Phyfîco  Cofmi- 
qiics  ;  &  Jambliquc  [i]  nous  cire 
1  autorité  de  Chère  mon  6c  des  plu& 
fa  vans  Prctrcs   égyptiens    qui   pré* 
rendoîeni:  que  leur  religion  &  leurs 
fables  facrécs  rouloient  fur  des  le- 
ers  &  des  couchers  d*étoiles.  Chig' 
mou  aliiqm  multi^  nit  quidquam 
[gnofcum  an£t  munium  hune  ad- 
^jptEdhïltm ,  me  alios  JEg}'ftwrum 


.     ^fablcs  facrécs  rouloient  fur  des  le-     H 
^H  [i]£/7//?a/«2  ad  Ânmèûnisi  à  Porpkyrh    ^| 

L , . HhhJY ■ 
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in  ipjîs  fcriftorum  fuorum  exordîis 
ponunt  Deos^  prctur  vulgb  diSos 
Planetas ,  &  Zodiacijïgna  &  JieU 
las  Jimul  cum  hi$  in  confptSum  r^ 
nivites^  feSioncs  duanonitn  &  ho^ 
rofcopos.  Qttippc  videbat  eriim  fui 
folem  univtrfi  architeHum  ejfc  dice^ 
Hht ,  ab  mis  non  ta  tantum  quct  ad 
JJidtm  &  OJiridem  pertinent  ftd 
éiiam  quidquid^  facrarum  fabula^ 
Tum  trat  ,  pnriim  in  fitllas^  par- 
tim  in  lunet  yarietatem  ,  partitn  in 
fotis  curfum ,  vel  in  noSurnurri  oui 
liiùrnum  hemifpharium ,  vel  in  ni" 
lum  fiuvium  ,  iunBa  dtnique  in  res 
Haturales  nikil  in  naturas  corporeâ 
ïnaU  carentes  viventefque  confirri. 
J-ai  cru  devoir  tranfcrirc  ce  paflage 
afin  de  faire  voir  que  le  fyftême  que 
î*ai  conçu  fur  la  Théologie  ancienne 
avoir  déjà  été  imaginé  pat  des  hom- 
mes inftruirs;  &  j'ai  été  flatté  quand 
J'ai  découvert  cette  autorité;  qui 
m'ôtoit,  ileft  vrai  ,  la  gloire  d'a- 
voir le  premier  inventé  le  fyftcmc  , 
mais  q^ui  m*cncouragcoic  à  marcher 


^^m  Ta  carrière  que  je  m'écoisou- 
f  ver  te  feul  &  dans  lâchât  lie  j  avûis  déjà 
i|ait  pluficurs  pas.  C'eC^  au  tciiis  à  dé^ 
[yoîler  le  fcftc  i  &  la  folucion  corn- 
iplccte  de  cctrc  grande  ccigme  ne 
1  peur  être  Totivrage  ni  d'un  feul  ham? 
jine  ni  d*un  Hccle,  Le  travail  cfi  pour 
l^ous  ,  &  ks  fruits  pour  la  poftericéi 
A  Paris  ^k  ij  Avril  lyyg^ 

HAKMSFEARE^   traduk  d^ 

t anglais  /  ^/eifitf  au  Rqu 

Homo  fum  :  humani  niait  à  mê  éUtnum 

A  Paris  ,  chez  TAutetir ,  (  M,  le 

Tourneur)  rue  de  Tournon ,  hô- 
tel de  Valois I  &  Marigot  jeune, 
Lib.  cjuai  des  Auguftins ,  au  coin 
de  la  tue  Pavée,  mairon  neuve. 
1778.  Avec  Approb.  &  PriviUda 
Roi.  4  vol, /«'8** 

'est  m.  de   Voltaire  qui ,  le 
premier^   a  fait   eonnoitrc  en 
Errance  Shakcrpcaïc;  il  n>n  a  point 
tihhY 


i 
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diflSmulé  les  défauts;  &  dans  U 
fuite,  ii  peut  les  avoir  exagérés, 
mais  il  en  a  traduit  &  embelli  les 
plus  grandes  beautés  ;  M,  de  la  Place 
a  fait  entrer  depuis  dans  fon  Théâ- 
tre angiois  une  partie  des  Pièces  de 
Shakefpcare.  Une  Tradu6Kon  cxaâfe 
&  corapiette  de  ce  Poète  manquott 
encore  à  norre  Littérature ,  &  cette 
cntreprife  méritçit  d'être  encouragée. 
Les  deux  premiers  volumes  obi  ont 

5aru  en  1/76,  fous  le  nom  ac  ttôis 
>aduftcur$  aflbcics,  contênoienc 
des  Difconrs  &  des  Notes  où  Shakef* 
pearc  étoit  fans  doute  trop  exalté; 
&  qui  ont  donné  lieu  à  de  violentes 
réclamations,  fur-tout  de  la  part  de 
M.  de  Voltaire  &  de  fcs  amis.  On  a 
vraifcmblablement  été  trop  loin  de 
part  &  d'autre,  Shakefpeare  eft  en 
poffeflîon  d'exciter  en  Angleterre  le 
plus  vif  enthoufiafme;  &  cet  en- 
thoufialme  qui  ne  fe  dément  point, 
doit  avoir  des  caufes.  M.  dé  Voltaire 
dit  dans  quelque  endroit  de  fes  (Su« 
Yxes ,  qu'à  fon  arrivée  en  Angletcne  j^ 
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choque  des  dcFauu  monft'rucux  de 
Sliakefpcare  j  il  avoit  peine  à  com- 
prendre radmiration  des  Anglois 
pour  ce  Poëtci  mais  qu'après  une 
étude  plus  profonde  de  la  langue 
angloilc,  il  avoir  changé  d'avis j  &: 
reconnu  qu  il  étoic  impofliblc  que 
tout  un  peuple  eût  tort  davoir  du 
plaifir.  Peut-être  en  matière  de  goûc 
une  nation  ii*eft  clic  pas  juge  compé- 
tent d'une  narion  rivale;  mais  la  fu* 
pcriorité  de  Racine  ou  de  Volrairc 
fur  Shakefpeare  >  &  en  gcncral  celle 
du  Tbéâtre  françois  fur  le  Théâtre 
anglais,  &  fur  tour  autre  Théâtre, 
nVrt-elie  pas  décidée  par  le  jugement 
unanime  de  toutes  les  nations  poli- 
cées ?  Ne  voyons *nous  pas  d'ailleurs 
que  les  éloges  prodigués  à  Sliakef- 
peare  »  fuppofcnt  le  renverfement  de 
toute  règle  &  de  tout  principe  de 
.  goCit,  ranéantiHtment  de  tour  arr,  la 
confufion  des  genres ,  des  objets  & 
des  tons ,  ccfin  le  retour  du  chaos  ? 
Quel  eft  en  cifct  >  dans  fa  plus  grande 
généralité  ,  rétat  de  la  queftion  cncr€ 
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les  feuls  Ângloîs  d*un  côté  ,  &  de 
Tautrc  ,  les  François  appuyés  de  Te- 
xemple,  deraucorité  des^indetis  & 
de  1  aflTcntiment  de  cous  Jes  modtt«- 
nes  ?  Le  voici.  Faut  il  peindre  la  n»- 
cure,  telle  quelle  (é  préfentt  à  nous 
yeux  )  avec  ce  mélange  confus  d'db- 
jets  nobles  &  vils ,  iHrértfflàtis  ft 
xe\yutans,  tragiques  Se.  burlefquQi 
qu'elle  entaiTe  autour  de  nous  ?  FflUt- 
•il»  fous  prétexte  de  vérité ^  mettre  4 
€&ré  de  ce  que  le  pathétiques  de  plus 
touchant  &  de  plusfublime,  ce  que 
le  jargon  des  halles  a  de  plus  bas  8c 
de  plus  dégoûtant  Y  où  fau^-il  pein- 
dre une  nature  cfaoifie,  féparer  les 
genres,  diftingner  les  ftyles^  èvec 
vrai  avec  décence ,  &  s'affujtttir  aux 
loix  de  la  convenance  ?  Sans  doute 
la  règle  gêne  &  le  goût  met  un  frein 
au  génie  ;  mais  ein  tout  genre  la  rigU 
^ui  fimblt  auftirt^  n\fi  quun  an 
plia  certain  diflain. 

On  peut  cependant  accorder  beati- 
<coup  de  chofes  aux  partiians  les  plds 
^wunés  de  Sbakeipcarc  ;  on  peiK  co&- 
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Tcnîr  qiïc  comme  cette  imitation  de 
la  nature  dan  s  toutes  fcs  irrégularités 
&  rout  fbn  cbaos,  cft  cependant  l'i- 
mirarion  de  la  nature,  bc  qu'elle  « 
pour  bafe  la  vérité^  il  eft  très-rare  que 
Shakefpcare  cnnu)ej  même  dans  fec 
fcènçs  les  plus  baiïcs  &  les  plus  dé- 
placées î  elles  bicifcnt  \  elles  rcvoU 
cent^  elles  excitent  le  dégoût,  Thon- 
ïeu^^  elles  ne  caufent  prefqiic  jamais 
de  langueon  Toutes  Tes  Pièces  ont 
de  l'intérêt  ;  il  en  eft  peu  qu  on  intet- 
rompe  fans  peine  &  fans  regret* 
Tous  fes  pcrionnage^  ont  une  phy- 
fionomie  marq'iée  ;  &  cjuoiquc  le 
nombre  en  foit  très  grand  dans  char 
que  Ptèce  »  ils  n  y  mcrrenr  point  de 
confufion*  La  pièce  à'OchÛo  ^  avec 
tous  fcs  défauts  qui  ont  été  fi  bien  re- 
levés ,  eft  d'un  intérêt  profond  ;  Def- 
4ltmana  eft  une  amc  céJefte^  &  fon 
rôle  cft  toujours  touchant  >  Othello  U 
û  des  traits  de  grafidcur  que  fa  fèio*  ^Ê 
cité  n'eiFace  pornt.  Il  eft  lî  paffioné  I  ■ 
fi  malheureux  !  On  a  comparé  lago 
«.vcc  NaTcUFei  &  on  a  eu  raifou  dç 
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juger  qu  il  ne  ioutient  pas  le  parallèle  ; 
mais  nous  ne  faurions  trouverre  Jago 
auffi  groflier,  au(E  mai-adroit  qu'on 
a  voulu  le  dire;  il  n'eft  point  fans 
arr;  il  porte  des  coups  itiortels  au 
cœur  d'Othello  ;  il  prend  plaifir  à 
mefurcr  la  profondeur  des  plaies 
-qu'il  lui  a  faites  5  en  ^noncrant  qu'il 
les  apperçoit  &  en  feignant  de  vou« 
loir  les  adoucir;  rargumeilt  hardi 
qu'il  ofe  lui  faire  en  face,  quoiqu'a- 
vec  des  ménagemens  perfides  »  fur  la 
lin^ularité,  la  bizarrerie  du  goût  de 
Dcfdemona  pour  un  Maure,  nous  pa« 
Toît  un  trait  de  maître  ;  mais  fur  tout 
•que  ce  Jago  eft  terrible  &  atroce, 
lorfque  contemplant  fon  Ouvrage 
dans  l'agitation  d'Othello,  il  die 
dans  un  â  parte  :  «  Va  •  •  •  •  rien  ne 
»  te  rendra  jamais  ce  doux  fommeil 
^  que  tu  goûtas  hier  pour  la  dernière 
->>  fois  !»  - 

U  y  a  de  jolies  fcènes  dans  la  Tem^ 
pête  ;  le  célèbre  Néricault  Deftou- 
ches  en  a  imité  quelques-unes  qu'il 
paroît  avoir  fort  embellies^   mais 
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quand  on  nous  domic  cette  Pièce 
pour  un  chef-d'œuvre;  quand  on 
veut  nous  faire  admirer  jufqu'à  Ca- 
liban,  c'cft  à  la  TradudUon  à  juftif 
fier  CCS  jugcméns ,  qu'il  ne  nous  cft 
pas  même  poffiblc  de  comprendre* 

Le  Jules  Cifar  eft  attachant  ju£» . 
qucs  dans  Tes  fcènes  les  plus  bailes^ 
juiqucs  dans  Tes  pcrfonnages  les  plus 
burlesques ,  tels  que  Cafca.  Il  y  a 
dans  cette  Pièce  un  mouvement  & 
une  adion  continuelle  fous^s  yeux 
du  fpeâateur.  La  querelle  de  Brutus 
&  de  Caffius  eft  belle  j  Se  leur  ré^ 
conciliation  touchante.  La  haran- 
gue d'Antoine  a  mérité  de  fervirde 
modèle  à  M.  de  Voltaire  dans  la 
'Mon  de  Cifar. 

Dans  \t%  rroifième  &  quatrième 
volumes  de  Shakefpeare,  qui  onc 

Ïaru  en  1778  ,  on  ne  trouve  plus  ni 
'réfaces  >  ni  Difcours  5  ni  Juge* 
'mens  ;  rien  en  un  mot  qui  puific 
exciter  aucune  contradiâion^  c'eft 
\  la  traduftion  à  parler  pour  elle  & 
pour  loriginal \  il  n'y  a  plus  qu'itti 
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fcul  Traduâeur ,  &  c  eft  M.  le 
Tourneur,  ù  avaDtageurement  connu 
par  fà  belle  Traduâion  des  NuUs 
dTotufgy  par  celle  de  Thiftoire  de 
Richard  Savage  I5c  de  /•  Tompfon  , 
&€•  Les  deux  nouveaux  '  volumes 
•  «ontienncnc  quatre  Pièces  ^  Corio;^ 
lan^  Madeihf  CynAtliiu^  Romtê 
&  Julieitt  ;  toutes  quatre  fore  bi« 
xarres  à  beaucoup  d*6gard$ ,  ce  li*eft 
pas  la  peine  de  le  dite  ;  mais  toutes 
quatre  remplies  de  traits  admirables* 
Dans  Coriolan ,  on  trouve  l?s  beau* 
tés  propreJ(  du  fujet  avec  les  difpara* 
tes  ordinaires  de  l'Auteur  \  fous  le 
noni  de  Peuple  Romain  ^  c'eft  la 
populace  angloifc  qu'on  nous  mon* 
ttc  ;  mais  la  fierté  inflexible  de  Co- 
riolan ,  fa  Valeur  brillante  >  fon  rcf- 
peâ  tendre  peur  fa  mère ,  fa  fenfîbi« 
iitéy  font  fort  bien  peintes.  Mac' 
iKth  tft  la  plus  impofante ,  la  plus 
attachante  des  Tragédies  terribles  $ 
tien  de  plus  afFreufement  beau  que 
les  prédiâions  des  Magiciennes  i 
Aâacbeth  au  quatrième  aâej  que 
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cette  fcène  où  Macbeth  prêt  ï  s'at-j 
Icoir  au  banqucr  rojral,  voir  fa  place" 
occupée  par  le  Ipeélrc  de  Banquo , 
qu'il  vient  de  faire  aflaffincrj  que 
,  cerre  autre  fccnc  où   la  hmmz  de 
!  Macbcrh  ,  qui  lui    lui  a  fait  com- 
inetcrc  tous  fc^  crimes ,  devenue  fom- 
nambulc  par  ra||iration  de  fon  ame  ,  ' 
s*accufe  dr  ralTi*(Ïjnat  du  Roi  par  cUi 
mots  entrecoupés, 

Cymbtlint ,   Hîèce  pleine  de  fci^ 
fies  comiques,  e^  d'aiji^urs  du  pluiJ 
grand  intérêt  ;  mai«  Ja  plu*  éîrangàS 
I  de  toutes  ces  Pièces  cft  Romlo  &  Ju» 
iktie^  dont  M*  Ducis  a  fu  tirer  à%â 
grandes  beaurcs }  et  {\i;st  cft  tîïaâôJ 
aient  celui  de  Pyrame  &  ThishdM 
I  ëe  font  de  icunes  Amant  dont  les  p^l 
fcn?  font  ennemis  ik  qui  meurent^ 
vidimes  de  cette  haine  &  de  Itui 
amour,  Ccïl  ici  qu'on  peur  confi- 
I  dérer  la  ditf  ércnce  infinie  des  elpriti 
6c  des  talcns  •,  que  Ton  compare  T^j» 
!  gfémcnr^  la  douceur  tendre  èc  in* 
[  génieufc  de  la  F^^blc  d'Ovide  avec 
rrhorrcur  profonde  de  k  Pièce  de 
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Shakefpeare ,  on  aura  peine  à  recon^ 
noîcrc  le  même  fujcr. 

Lorfque  tout  le  bien  &  tout  le. 
mal  font  dits  fur  Shakefpeare  >  il 
fiiut  convenir  que  M.  le  Tourneur 
rend  un  graod  fervice  à  notre  Littc- 
xarure  ^  en  nous  faifant  mieux  con* 
*  noîcre  ce  fingulier  ^nie  ;  que  c'cft 
par  la  comparaifon  du  goût  des  dif- 
férentes nations  que  les  idées  s*étcn-. 
dent  &  que  le  goût ,  général  peuc 
fe  former,  &  que  M.  de  Voltaire 
lui-même  s'eft  très- bien  trouvé  dans 

flufieurs  de  fès  Ouvrages  d'avoit 
tudic  le  génie  anglois  ;  il  eft  vrai 
qu  il  faut  favoir  employer  comme  lui 
ces  beautés  étrangères,  les  adaptera 
fa  langue ,  les  fondre  Se  les  placer  de 
manière  que  la  couleur  i^en  foit  ni 
effacée  ni  trop  tranchante  ;  en  qn 
mot ,  qu'il  faut  avoir  le  goût  de  M, 
de  Voltaire. 

.  Nous  rendrons  compte  des  vohi- 
mes  fuivans,  à  mefure  qu'ils  nous 
parviendront.  [  Ext.  di  M.  Gaillard.] 
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SÉANCE  publique  dt  CAcadémU 
Royale  des  Jnfiripdons  &  Belles* 
Ltitns ,  le  i j  Avril  d^  c€tie  anné^* 

a  Y  ^Académie  avoir  proporé, 
n  jLu  pour  le  Sujet  du  Prix  qu'elle 
»»  dévoie  diilribucr  à  Pâques  1779, 
H  de  nchircher  c&  que  les  Monumms 
if  hijloriquis  nous  apprennent  des 
^changemens  arrivés  fur  la  fwfiçt 
M  du  Glok  par  U  deplac&mmt  d§s 
W  Eaux  de  la  Mtr* 

hLcs  Mcmoircs  envoyés  n  ayant 
*#pas  plrinemrnt  fansfiiicà  fes  vues^ 
»  elle  a  propoic  de  nouveau  le  même 
H  Sujet  pour  Pâques  »  7S  J  * 

M  Le  Prix,  qui  eft  une  médaille 
»d'Or,  de  la  valeur  de  quatre  cens 
>»  livres,  fera  double. 
•  w  Toutes  pcîlonnes,  de  quelque 
w  pays  &:  condirion  qu'elles  foicntj 
n  excepté  celles  quj  compoTcnt  YA^ 
*t  cadémie,  feranr  admifcs  à  coucou* 
Il  ni  pour  ce  Prix  ^  &  leurs  Ouvrages 
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$^  pourront  être  écrits  en  François  ou 
n  en  Latin ,  à  leur  choix. 
K;  }f  Les  Auteurs  mettronrfimplcnient 
»  une  Devifc  à  leurs  ouvrages  ;  mais  ^ 
^  pour  fc  faire  connôître^^ils  y  jôin* 
^dront^  dans  un  papier  cacheté  f 
H  &  écrit  de  leur  propre  maiii  ,  Icuri 
»  nom ,  demeure  &  qualité  ,  &  ce 
i>  papier  ne  fera  ouvert  qu  après  Vetd^. 
>>  judication  du  Prix,  ' 

»  Les  Pièces ,  af&anchics  de  toue 
i»port  jufquàParis,  feront  temilfs 
$>  entre  les  mains  du  Secrétaire  perpéf 
>f  tuel  de  l'Académie,  avant  le  i.** 
^  Décembre  1 780,  6*  ccurmt  efi  d$ 
%^ rigueur.»  ^ 

Après  la  îedurc  de  ce  Program^^ 
me  diftribué  dans  la  Séance,  M» 
Dupuy,  Secrétaire  perpétuel  >  a  fait 
réloge  hiftorique  de  M.  TAbbé  Eou- 
cher  :  enfuire  trois  Membres  de  la 
Compagnie  ont  lu  (ucccffivcmcnt  les 
Mémoires  fuivans. 

i^.  DJfienation  de  M.  PAbU  U 
Blond  fur  les  Va/es  Murrhins. 
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Oe  quelle  nature  étoicnt  ces  vafci 
grand  prix ,  qui  portoicnr  chez  le* 
leicns  le  nom  de  'Murrhim?  Ocft 
que  M,  lÉbbc  le  Blond  $ti\  pro* 
ré  de  diUPtr  Les  uns  onr  cru  que 
;  vafcs  croîcnr  fairs  avec  delà  mit- 
ly  d*aarrc<;  ont  dit  que  cctoit  un* 
ièce  de  coquille  :  quelques-uns, 

nombre  de  fout  is  eft  T  Editeur  de 
nouvelle  Traduclion  de  Sénequri 
\tïi  nous  avons  rendu  compte  ^  ont 
étendu  que  c'ctoif  de  la  porcelaine  t 
fin  il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  cm 
te  la  matière  de  ces  vafes  étoir  une 
erre  prédeufc. C'efl:  ce  dernier  fenri*^ 
cnsqu^adaptc  M t  l'Abbé  leBloné» 

De  tous  les  anciens  EcrivMni', 
tînçeft  celui  qai  fournit  plu j  de  dé^ 
ils  fur  ce  ftijet ,  iSf  qtii  défigfieto»- 
mis  la  matièie  de  ces  vafes^  commt 
ne  produftion  na^ureUe.  Lorfque , 
\J\h*  xxKUr,)  «'^le^ant  ave<:  fort 
ftcrg^c  ordinaire  contre  cette  paflion 
Tfatiablc  qtit  nous  fait  dcfcendfeï 
ans  les  entrailles  de  la  refte,  potti 
h  Krachcr  les  mçtaax  précieux; 'il 
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«joute  que  le  lu^e  y. chercha  d'aatrdV 
raretés,  telles  que  les  Murrhins  &  les 
Cryftauxy    auxquels    leur   fragilité 
même  donnoit  du  prû^nc  donne? 
t-il  pas  à  entendre  bij|PbiairemenC 
qu'il  regardoit  ces  deut  fubftauces 
comme  des  produdions  naturelles. 
,    Dans  le  xxxiii*^.  Lib.  C.  III ,  en 
traçant  Thiftoire  des  va(ès  Murrhins^ 
voici  de  qùeUe  manière  il  les  carac- 
tarife:  «  c'cft  d'Orient,  dÎMl,  qu'on 
I»  les  tire  ;  on  les  trouve  en  plufiems 
s»  lieux  qui  ne  font  même  pas  les 
è»  plus  célèbres  de  TEmpirç  des  Par<- 
#  rhes  »  fur-tout  dans  la  Caramanie. 
>  On  croit  que  ç'eft  une  vapeur  cou- 
i»  déniée  par  la  chaleur,  dans  le  fein 
^  de  la  terre.  Leur  grandeur  n'excède 
^jamais  celle  de  nps  Abaques \  leuit 
ii^épailTeur  eft  celle  d'une  coupe  à 
^  boire.  L'éclat  n'en  eft  pas  bien  vif; 
1»  &  à  proprement  parler,  la  matièit 
i^luit  plutôt  qu'elle  ne  brille  ;  mais 
.)»»'ce  qui  en  fait  le  prix,  c'eft  la  va- 
^  riété  des  couleurs  produites  par  des 
g  taches  changeantes  ^  qui^  félon  les 
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lîfFércns  points  de  vue  ^  font  tantôt 
blanches,  5c  quelquefois  fc  corn- 
)ofenc  de  rune'&  Taurrc  teinte; 
Je  forte  que  par  des  pafTagcs  pref* 
[u'inrerilibieî,  le  bknc  fc  meic  à 
a  coulcut  du  feu  ^  &  la  pourpre  à 
:clle  d'un  blanc  tic  lait.  11  eft  des 
jcrfbnncs  qui  fe  paflîonnent  pout 
es  cxtremirés  &  pour  certains  te- 
icts  de  couleurs,  ccls  qu'on  les 
foit  dans  rarc-cn-dcl  :  dautres  ai- 
llent les  taches  d*un  œilgras;  mai» 
,e  tranfparenc  &  la  pâleur  font  rc* 
ïardés  comme  des  défauts.  On 
:ondamne  également  les  fels  &  les 
verrues  qui  fans  être  cminentes,  pa- 
roiflènt  néanmoins  dans  la  rnz^ 
ït€*  n  M,  r Abbé  le  Blond  montre 
ic  les  traits  réunis  dans  cccte  del-* 
iption,  ne  convienncnc  aucunc- 
enc  i  la  porcelaine  ;  &  que  II  on  a 

la  peine  à  concevoir  comment  les 
rôles  fuivantes  de  Pline;  «  lodeut 
donne  au  (fi  quelque  prix  n  cliqua 

in  odorc  cùmmindano  eft  ^  peuvent 
invcnîr  à  une  pierre  ptécKife,  on 
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ne  conçoit  pas  non  plus  qu^elles  s*ap^ 
•piiquent  mieux  à  la  porcelaine.  11 
rapporte  de  mcnie  plufieurs  témoi- 
gnages d'Auteurs  anciens  qui  coufîr- 
ment  fon  fentiment  :  celui  de  Senè- 
quc  cft  fur*tout  remarquable.  «Je 
:»  vois,  dit  ce  Pbilofophc  ,  des  vafe 
'^  Murrhins  ;  ç'auroit  été  en  effet  trop 
•»»peu  pour  le  luxe,  /i  les  vins  quoo 
-j»  alioït  bientôt  rejetter  par  incooti- 
-%%  nence  9  n'eulTent  été  bus  dans  d'im- 
•M  mti[Jks  piecres  précieufes.  h 

.  Apcès  avoir  Diootré  ce  qui  avoic 

pà  fakcxroire  àquel<pes  NaturaUftes 

«que  ces  .va£es  écoient  d'joiayj^^  apt^ 

-avoir  indiqué  en  quoi  con/iftoitTa- 

^"jialogie  que  Pline  £èmbJe  mettre  en- 

t  trc  lajnatiàre  de  ces  vafes  &  Je  crrf* 

*  cal ,  F  Auteur  ajoute  que  cette  matiqôe 

pouuoit  bien  être  cetce  belle  (or» 

d'agathe  qu'on  a  nommée  Sm'Jo' 

'^nyx^  parce  qu'elle  cft  compolee  en 

'^fartie  de  fardoine.  Ce  qui  lecoo- 

^firtne  dans  cette  opimon^  c*e({  que 

'-  9A.  l'Abbé  Winckelmann  alTureavoit 

'^i  dans  le  cabipet  du  Baron  de 

Stoschi 
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&sch ,  le  fragment  d*un  vafe  de  cette 
itïère  dans  lequel  il  a  rccont}« 
us  les  caradèrcs  que  PJine  donne 
X  vafcs  Murrhins;  ce  qui  même 
fort  remarquable ,  c  cft  que  ce  fa- 
ut Antiquaire  comparant  le  frag* 
:nt  dont  il  s'agic  avec  des  mor- 
aux de  vcrtss  antiques  du  même 
bincti  eut  la  fatisfaâion  de  trou- 
r  dans  ceux-ci  les  débris  de  Mur- 
ins  faQws^  c'eft  l-dire,  de  ccur 
ec  lelquels  Tart  de  la  verrerie  des 
ciens  avoit cherché 3  félon  Pline, 
miter  les  véritables  vafes  Murrhins. 
La  comparaîfon  de  la  defcription 
ic  fait  Pline  de  la  lardoine  &  de 
tnyx^  avec  celle  qu'il  donne  des 
fes  Miîrrhins,  porte  M,  l'AbbcIc 
ond  à  conclure  qu'il  n'y  a  ^  dans 
myx  &  la  fardoine  comparées  avec 
V  vafes  Murrbins,  que  la  feule  dif-- 
rcncc  qui  convient  au  caraârcre  fpé* 
fiquc  âc  chaque  efpèce  de  pierre, 
finie  par  le  dérail  des  recherches 
l'il  a  mites  j  pour  s'afftiret  s'il  n'e* 
(Voit  point  à  Paris  quelqu  on  de  ces 
Jum.Siç^f^oL  lii 


XÏ9^  Journal  its  Sçavans  ; 
Vftfes  fi  eftimés  dts  anciens.  J*ai  vu; 
dit-il,  au  gaf de-meuble  de  la  Cou- 
ronne quelques  vafes  de  &Tdbin6« 
onyx  de  la  qualiré  Ja  plus  précieufe» 
&  un  Savant  très-vcrft  dans  la  con- 
noiilance  de l*Hîft.oire  naturelle^  (M 
Rome  de  rUlc,  )  tn  a  fait  remarquer 
4tns  plu(ieurs  vafi»  routes  les  varié- 
tés décrites  par  Pline  &  attribuées  pat 
hs  Atttetirs  aux  vafes  Mitrrhins;  mais 
je  ny  eu  attrouvéauçuhrot^pé,  de 
itianicre  que  Ics^zonts  rouroent  au» 
•otir  du  vafe,  x^nraStète  diflinâif  des 
Yàfe  MùtrliwiSj  (elonle  NafuraliAe; 
d*ott  jt  conduf  qu'un  morceaii  de 
Kéllè^ardoifle  onyx  aflfe  conîtdéra^ 
We  J)our  pouvoir  être  coupé  ctY  ferme 
èc  vafts ,  de  teUê  manière  que  fcs  zo- 
nes de  dîfR^ctttcscoulews  toutnaffent 
autour ,  ferort  en  effet  d*«n  prix  inct 
ttmabfc.  CHi  conçoit  dès-lors  pour- 
quoi le  hrxe  des  perfonnes  opulentes 
affignoitdes^rîif  immenfi^s  aux  vafes 
Murrhins;  mais  on  ne  cônoevrà  ja- 
mais qu'il  air  prodigué  des  fbmmes 
cxceflives  pour  acquérir  ua  rafc  de 


porcelaine  ,  quelque  beauté  qu'on 
veuille  fuppofcr  à  cctc;  produdton 
de  l*art< 

*  2*^.  Mémoire,  de  M.  dû  Gulgms^ 
[3ans  lequel  il  examine  les  fondemens 
(îe  lancienne  Hiftoire  Chinoife^& 
[fait  voir'  qtjz  les  Miflîonaîres  ont 
, corrompu  divers  paffages  d'Auteurs 
l'Chmois  pour  établir  Tancicnecé  de 
la  nation* 

5  '.  Mémoire  de  M*  de  Briijuîgny  J 
[fur  la  Conftitution  municipale  &  h, 
iLcgiflaciori  de  Calais ,  depuis  Tori- 
jgine  de"  cette  ville  jufqu'au  tem^  oh 
lies  AngIois>  après  s'en  être  emparés  ^ 
iy  inrrodiîifiTcnt  leurs  lok. 

On  verra  dans  d'autres  Journaux 
le  précis  que  nous  donnerons  des 
•deux  derniers  Mémoires.  * 


"►«?*, 
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JE X TRAIT  des  Cbfervations  Mi- 
tiorologiques  faites  à  Mommo^ 
rency ,  jpar  ordr^  du  Roi  ,  {^tn^arU 

'■  le  mois  Jt  Avril  ly-^^  ^  par  te  R.  R. 
Cotte ,  Correfpohdant  de  CAçflM" 
mie  Royale  des  Science^ 

NOUS  avons  éprouvé  pendant 
ce  mois  des  chaleurs  au  fll  foc-r 
tes  que  celles  qui  fe  font  féntir  ordi* 
nairement  ddnsie  mois  de  Juin  j- les 
14,  15  &  16  rU^  chaleur  moyenoe 
a  été  aufll  grande  qu'elle  Teft'  dans 
le$  jours  les  plus  chaudii  de  Tétéi 
mais  ces  grandes  chaleurs  &:  la.(é« 
cherefle  cxceflîvç  qui  régnoic  depuis 
le  commencement  du  mois ,  ont  été 
fuivies  vers  le  1}  de  grands  venci 
froids  &  d&.pluies  orageufes  mêlées 
de  grêle.  Les  blés  d'hiver  étoienc 
très-beaux  •,  les  grains  de  Mars  lan-» 
guifToient  ;  les  pluies  leur  ont  donné 
de  la  vigueur.  La  vigne  promettoit 
beaucoup  ;  elle  eft  très  -  avancée , 
mais  les  facoids  font  rougii  la  grappe. 


Les  îiannetoiis  j  les  chenilles  &  Ics-J 
vers  qui  fe  lont  beaucoLïp  multipliée»! 
ont  concouru  avec  la  fcchereiïc  àj 
dcpouiller  les   arbres  fruitiers,    La'l 
plupart  des  fruits!  noyaux  font  rom-'' 
hh  ,   ks  pommiers  hâtifs  font  per- 
dus ;  ils  ont  commencé  à  fleurit  Ici 
3.  Le  4  >  les  tulipes  fleurifToicnt  ;  ks*l 
diitaigniers  fe chargcoient  de fetuUcsii 
Iç  é  ;  les  marouiiiers  de  les  lilas  flcu-j 
r*ffdienr.  J  al  vu  les  premières  hiron^ 
de  lies  de  les  premiers  hannetons  ;  le»l 
I  9  5  les  mûriers  rouges  fe  chargcoient'^ 
I  de  fcuillcîî.  Les  pois  fcmés  à  la  fin 
de  rhiver  flcunlTuivnt  ;  on  enteni!ajL*J 
Je  roilîgnoi  \  on  voyoic  k's  mauchsm 
I  Je  S.  Marc*  Le  h%  ,  f  ai  entendu  le^l 
I  coucou î  le  14,  les  feigics  épioient;'! 
lils  croient  très -avancés  à  la  fin  êan 
imois  i  répînc  blanche  fleuriiroit  le 
17  ;  k&  rozicrs  blancs  le  14,  &  ks 
fureaux  le  17. 

Ttmpifatun  mrrtfpùndûmi  aux 

\  àiffénns  points  iunains.  Le  premiet^^ 

(^phi/2£  Lunf  &  équmQXid£jc€ndûm) 

\  couvert,  brouillard  ^  cnfuite  ferem* 

Tinii 


k 
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Le. 5  ,  (jjuatrièmcjour  après  la  P.L.) 
couvert  »  vent  fud  ».  petite  pluie  >  fe« 
tpin  enfuice*  Le  7>  {apogée^  cou- 
yjçtx ,  vent  cbangé  de  l'cft  au  fud  f 
pttice  pluie,  feceia  eufiilte.  Le8> 
{^d^rniêr qjwrMt  Gtlumjiicc  aufirxil) 
couvert ,  pluie  ,  vent ,  changement 
iBarqué.  Le  1 1  >  quairihmcjour  avant 
liLÎJ.  L.  )  ferein  £(  chaud.  Le  15  9 
Çéfuinoxc  ajimdan^  )  très  -  chaud , 
ù  tem^  fe  couvre  un  peu.  Le  1^9 
^N.  L.  )  orage ,.  pluie  ^  ro/inere> 
beau  enfuite.  Le  20,  (^quofrihmt 
jour  aprèf  la  N.  L.)  idem  y  grand 
abaiflement  du  mercure.  Le  2 1  » 
{^luniflice  boréal  &  périgée^  nuages  f 
grand  vcnr.  Le  2},  (  A  .Ç.)  grand 
vent  froid,  tempête  le  24  >  change- 
ment marqué.  Le  26 ,  (  quatrième 
Jour  avant  La  P.  I.)  pluie  abon- 
dante, le.  grand  vent  reprend  Le 
28,  {iquinoxe  defcendant)  idem  y. 
grande  pJuie  le  lendemain.  Le.  30  » 
(,P.  L.)  pluie  abondante  la  nuit  & 
à.  différentes,  xeprifes  le  jour ,  aflez 
douJÇt 


\ 
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Ttmplratuft  iz  ce  mois  dans  les 
anneûs  ou  as  £ums  iombakai  Us  mê^ 
mes  jQur%  qu^in  fyys*  ^^  '7®3> 
vcni  dùminanî  ^  fud-oiicft  ^  qitamicé 
d£  pluie  16  ;  lign,  En  1^711  »  4  %• 
En  1741 ,  X  lig.  Dans  cette  dcr»ièr« 
année  ^  à  Pans  ,  plas  grande  éléva- 
tion du  baromètre,  28  po.  6  lignes 
Le  X3  ,  gelée  jusqu'au  i  ç ,  qui  fit 
toft  aux  arbres  fort  avancé*,  tems 
àowx  enfuite.  Tx  XO ,  très-» chaud. 
\x  18  j  ondée  de  gfcU  &  de  n^ige  5 
gelée  la  nuit  du  30  au  premier  Mal , 
lems  fec* 

Voici  maîntenaiw:  les  Obfcrvai 
.fions  du  mois  qui  vienr,  ^t  fin  if* 

Fini  dominant  ^  Jc^  ftid-ou^ft  ^  il 
a  ccé  y^qI^^^  depuis  le  la  juiqi^'^fl 

P/iii  ^ûnit  chaleur ,  î  1  ,  a  ^  1^ 

ip  à  %^'  foir  ^  le  vcnc  fud-oueft  & 
le  ciel  fercin.  Moindre  thaUur  ^  x  ^ 
o^ïlei^àj^"  \  matin ,  le  vcnr  nordi^ 
cft  &  froid  I  le  ciel  feicin*  Diffirtnç^^ 
19^0  **.  Chaleur  moyenne  du  mois  ^ 
W9  }^  i  au  lieu  de  8,  o^ 


1304  Journal  des  Sçavans  ^ 

Plus  grande  élévation  du  mercure  ^ 
28  po.  3  j  10  lig.  les  z  &  3  »  le  vcdc 
nord-eft  &  le  ciel  ferein.  Moindre 
élévation ,  17  po«  7  ,  o  lignes ,  le 
26  à  4^  ^  matin  ^  le  vent  iud-oueft 
te  le  ciel  couvert  avec  grande  pluie« 
Différence  ,  8 ,  lO  lignes.  Elévation 
moyenne  ,  au  matin  ,  z8  po«  0,4 
lig. ;  à  midi  &  au  foir^  28  po.  O, 
5  li  Marche  du  baromitre.  Le  pre- 
mier ,  à  5  ^  ^  matin ,  28  po.  2  9  6  lig* 
4)u  premier  au  3  ,  monté  de  i ,  4  lig. 
Du  3  au  5 ,  baijfé  de  1 ,  4  ligneSt 
Du  j  au  69  monté  Az^i  ^  4  lignes» 
Du  7  au  9  9  baijfé  de  4  »  4  li^'^nes. 
Du  9  au  12  9  monté  de  3  ,  3  lignes* 
Du  12  au  15  ,  baijp  de  5  ,  4  lîg. 
Du  16  au  19  %  monté  de  3  ,  r  lig. 
Du  20  au  26  >  baifle  de  6  ,  7  lig. 
Du  26  au  29 ,  monté  de  3  ,  o  lig. 
Du  29  au  30  9  baijfé  de  2  »  4  lig. 
Dans  la  journée  du  30 ,  monté àc  i  ^ 
8  lig.  Le  3  ,  à  8  ^  h/oir ,  27  po.  9 , 
3  lig.  Le  mercure  a  toujours  été  aC- 
iez  élevé  >  Aiaii  il  a  plus  varié  que 
les  mois  précédens.  S^s  gtandesva- 
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liatiQiis  onc  eu  lieu  en  môntane^  les 

1^16,  19^  ^i  »  3-3  )  ^6  &  ]q;  &  en 

^mieJUndam  ^  les  8,  3.1,  14  &  161. 

Il  cft  tombé  de  la  pluk  les  5 1  7» 

8.  ?>  10»  16,  ï^,  i|  ,  15,  16, 

27,  i8  ,  î^  &  30  ;  &  de  UgréU^ 

ks  10  &  14.  La  pluie  a  fourni  £$^ 

8  lignes  d'eau;  il  en  cft  tombé  9  ^li. 

dans  la   journée   &  la  nuit  du  3.9» 

Uévaporaiion  a  été  de  6}  lig.         !., 

Plus  grande  Jéclmal/hn  de  tai4 

guillc  aimamie ,  19^  18  >  les  1  &  3. 

Différence ,  17'.  Déclinai f  mùyenm^ 

^u  maùfiy  19"  34    24'^^  à  mWi, 

9ii4-î'5''i  mjoirf  19"  36  37 f^'. 

if  >ai/r  ^  i<?^^  jû    âi^  Elle  a  été 

1  peu  eroubUe  dans  fa  variation  le 

Oj  vejUe  d'une  aurore  boréale. 

Plus  grande /échinée ,  7^  **  o  >  le 

>  le  vent  nord-gft  ac  leçicl  fercin^ 

Pins  grande  humidité^  1 ,  8  "^ ,  le  1 1  , 

le  vent  oucft  &  le  ciel  couvert ,  avec 

rouillard épais* i?ijf?fr/ï£:« ,  76  j  %^n 

tai  moyen  j,  41 ,  J  ""^  ,^ 

L'Jurare  boréûU  a  paru  dca^  foin 


ê 
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1.306^  Jàurnat,  des  Sçavans  i 
tonnént-di  grondé  \t  16^  Pour  la  pre^  ^ 
jttière  foî$:do  Tannée ,  L'orage  venoit 
ilu  nord)  le  Cbndudcus  éleârrfque> 
'donna  des  figncs  d'éleâricit^  ,  aufE 
bien  que  le  >79  le  14  ».  le  26 ,  le 
%j  &  le  18  •  Pendant  dos  pluie» 
4'mges ,  réltârîcite  êèx  %%  étoic 
forte  f  le»  canUons  rtès*  anmiéï  ic 
k^  <:onEiniotions  vives*  J'ai  coujour» 
oblervê  d^is  douze  ans  (|ue  les^ 
étincelles  de  mon  grand  Conduc- 
teur pioduifoienr  It  mèm^  e^t  que 
ia  pmole  de  leydc  en»  Êtifànt- ^prou* 
nef-des  cocnoiotioâs  ;  effet  que  M» 
Vbha  attribue-  à^  k'  lotigueur-  des 
Côndi^âeurs  qûi^.pré/èntant- beau« 
^éup  de  furface  >  réum(fem  une  plus 
grande  quantité  d^ieâikité.  (J*e(l^ 
éè  qu'on,  peut  voir*  dans  une  lettre 
fort  curf eu(è  de  ce  fçavant  kaiicn  à 
]^  Sennebier ,  BiMiothécaîre  de  1» 
République  d^  Genève»  inflbé'edànr 

pag.  24^^.  J'ai  vu  unparkétU  te  1}  ^ 
9i  un  paràptlèue-lt  i^. 

tm  fougeojie^  a  encect  xégoé  fiu» 
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nos  cnfans,  aucun  nen  cfl  moir^ 
l^s  fièvres  putrides  contagieufcs  dt 
nos  environs  le  font  changées  en  fiè- 
vres malignes  ,  dont  quelques-uns 
font  morts.  Le  nombre  des' malades 
dimmuoit  beaucoup. 


L 


HOUFELLES  UTTÈRMRES^ 
•11 

.   -.)  .,,..■•  ij 

SE    Venise. 

Ty  ROG^ET  Ta  di  Jjlada^hm 
Ji     p&r   f  Opcra  inmalam  fiori^ 

^tfêrck  In  F^en^'^Or^  al  Nigùiio  Dd 
Sig.  Novdli  Librajo  3  m  M^ru^û.  di 

Ij:  nom  dXzïelitî,  Ecilm  ou  1er- 
Un.p  a  été  goité  par  des  hommes  ct- 
jèbies,  aHf  dûu2ïèmc  &  nçixiènic 
fièicks  ;  les  uns  tioîcnt  de  Vjccnc^; 
)m  autres  de  latMarche-Trcvirtn^.; 
;*9i*siureiit  Xycaiw  d^m,  leur  £i*tci^ 
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foit  du  confentement  des  peuple^,' 
foit  contre  le  gré  de  ces  mêmes  peu- 
ples. U  y  a  un  peu  de  merveilleux 
<Ians  ce  qu'on  raconte  de  Thiftoirc 
des  Eçelins ,  Malefpina  &  ler.  autres 
Auteurs  raflèmblés  par  Muratori  dans 
jfpn  huitième  Tome  des  écrivains 
'  d'Italie.  On  peut  voir  auffi  ce  qu'en 
ont  écrit  SigoniuSjSponde,  &c« 
Cette  hiftoire  peut  avoir  bçfoin  d  être 
écrite  de  nouveau  avec  plus  d'exac- 
titude &  de  critique.  On  obfcrve 
dans  ce  ProJpcSus  que  la  fiiperfti- 
tion  9  Tignprance  &  la  crédulité  »  ooc 
défiguré ,  foit  en  général ,  rhiftoire 
de  ritaficdu  moyen  âge,  £bir  en  par- 
ticulier, rhjftoire  de  la  Matchc-Tirc* 
vifane  &  de  la  Lombatdie.  L'Auteur 
de  rOuvTage  que  nous  annonçons 
fçaura  fans  doute  éviter  ces  écuçils 
qu'il  fçait  fi  bien  apperccvoir  ;  fon 
nom  eft  déjà  connu  aVantageufement 
dan*î-la  Répûbliqtie  des  Lettres.  L'Ou- 
vrage aura  deux  vol.in-^^.di  Gui/fa 
molt ,  k  çt\ii  fctW  A^  ^vLonfàpS  par 
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infarire,  &  de  huit  au  moins  poiw 

Iks  autres.  J 

I  PRUSSE  j 

f  D  E      B    E   R    L  I   K.  1 

Nùuveaux  Mémoires  de  CAcadé^ 
J  mm  RoyâU  da  Sciences  &  Bdlles* 
I  LeSires,  Annie  t  jjS;  avec  l*HîJioirc 
pour  ia  mêmtannii.  A  Berlin,  im- 
primés cheE  Georges* Jacques  Doc- 
ker, Imprimeur  du  Roi,  1779.4^4 
I  pag,  i/ï-4*'.  avec  figures,  &  Ji  pag. 
^d^bîfloirc, 

"  Le  3î^  volume  de  i*Académic  de  J 
'Berlin  ,  connenr  un  Mémoire  curieux 
'de  M.  de  la  Grange,  fur  ralt^rarioft 
^es  moyens  mouvcmens  des  Planct-  J 
Stes  où  il  fait  voir  que  l'altération  ne  | 
^produit  pas  d*équarion  léculaire.  Il  I 
^cn  donne  un  autre  fur  Tufage  des  1 
ffiradions  contenues  dans  le  calcul  in-  J 
'tégral,  &  un  troifièmc  fur  Tufagc  1 
des  fefiesdans  les  problêmes  de  TAf-  " 


f  I  xo  Journai  iiS  Sçayans , 
daâion.  à  réciipciquç  de  la  diifë- 
xcn(^  encre  la  longitude  &  1,'arccnfion 
droite  ;  on  y  trouve  enfuite  Un  grand 
Mémoire  dp  M*. Meffitft,  {ut  les  dif- 
paritions  de  l'anneau  Je  Saturne  en 
1773  î.  des  Mcmpires-de  fou  M.  Lam- 
bert fur  le  frottement  qui  ralentit  le 
Jnouvement&fur  les  forces  du  corps 
humain;  des  recherche^ chimiques 
fur  la  Topaze  de  $axe,  j)ar  M.  Max- 
graff;  des^  Mémoiires.  uir  l'Eleâro^ 
phore  &  la  nature  delà  terr«  qui  ferc 
de  bafe  aux  végétaux  &  aux  miné^  / 
raux^pat  M.Achard;  un  Mémoire 
du  même  fur  Tadhé/îon  du  corps  (ÔL- 
J^de  avec  les  fluides  ;  uti  Mémoire 
£ir  la  pierre  cfaafigpwte  ^pac  MvGé»> 
xard^  des  ObfetvatipQS,météqi^olar 
giques,  deM«  Beguclin;  çu&th^  des 
Mémoires  de  Métaphilîqpe.^  6c  dos 
Mémoiresde  Belles-Lettres^^ tels  que 
celui  de  M.  4^  Fcaticbevillc  iux  une 
expéditioQj  &ite  par  les  t^oupos  de 
rÇmpereur.  Qthou  lo:  Grand  4ev«>€ 
ia  viUe  ^rEto^|:s.qn;Cbaxnpagiie.y  > 
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pluficurs  Difcours  de  réception  & 
pluficurs  Eloges  ;  cntt'autrcs  celui  de 
MJc  Doéteuï  Heyniusj  &  pluficurs 
ObferYadôtts  d'hiftoirc  -  naturelle  » 
par  exempte  celle  d'un  clou  de  cuivre 
trouvé  dans  une  carrière  de  pierre  à 
chaux ,  prcs  dii  port  de  Nice  en  Pro-, 
.vence. 

SUISSE, 

DE    Ne U CHAT EU 

Difcours  Politiques^  Hlftoriguisr 
&  Cikiqucs ,  fur  quelques  Gouvcrnc- 
mens  de  l'Europe-,  par  M.  le  Comte 
it Alton ^  des  Académies  de  Lyon, 
Dijon  ,  Rome  &  Nifmesv  de  ceilc& 
des  Arcades  &  de  la  Crufca  ;  des  So- 
ciétés de  Florence,  Berne,  Zurich, 
Chambéri,  Heflc-Mombourg^^  &c; 

NuUiusïnycrka* 

Ncufchatel  1779,  m- 8**.  4  H  pag, 
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FRANCE. 
DE    Paris. 

EUmens  de  la  langue  italienne  f 
par  M.  de  Lannoy.    . 

Omari  res  ipfa  vetat  contenta  doceri. 

A  Paris  chez  Petit  j  Libraire  ;  &  chez 
r Auteur,  rue  S.  Hyacinte,  près  la 
place  S.  Michel.  1778,  avec  appro- 
bation &  privilège  du  Roi.  i/t:i2. 
275  pag. Prix,  X  liv.  iq  fol.  brocfié. 
M.  TAbbé  de  Lannojr  n  eft  point 
4u.  nombre  de  ces  Auteurs ,  dont  les 
produâions  du  même  genre  que  U 
lienne ,  annoncent  des  prodiges. 
T'elle  Grammaire  enfeigne  à  lire> 
^rire,  parler  correâement  la  langue, 
tofcanèen  moins  d'un  mois»  &  fans 
le  fecoiirs  d'un  maître  :  tel  maîrte 
rend  capable ,  en  moins  de  rrente-ik' 
leçons  3  àc  côttvçofet  rtiême  en  vers  ; 
j'ignotc,  ^'^^^'^^^^^^^'^'^^^^^^ 


L 
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Je  ces  progrès  rapides*  Son  but  a  été 
d*inftr^ire  fans  fatiguer  la  mémoire , 
&  de  fournir  à  rétudianrlapoiribilré 
de  fe  familiarifcr  avec  la  langue  tos- 
cane, même  en  fe  promenant  &  fans 
avoir  befoÎQ  d'un  dictionnaire,  a  A 
M  ccr  égards dit-ilj  je  crois  avoir  réidUi 
»>  je  fuis  parvenu  à  renfertiier  dans  ce 
n  petit  volume  tout  ce  qu'il  y  a  d'ef- 
*^lentiel  dans  les  principes,  &  jai 
»#faU  tous  mes  efforts  pour  ny  rien 
H  laifTcr  à  dcfirer,  »  Il  a  banni  les  ter- 
nies de  grammaire  routes  les  fors 
quil  a  pti  rendre  f©n  idée  plu^  fenfî^ 
ble  par  un  mot  plus  gÉnéîalement 
connu*  Chaque  chapirre  a  fon  intro- 
dutflion  qui  donne  k  défininon  de 
la  partie  du  difcours  dont  il  y  e(V 
parlé*  Les  paragraphes  renferment  les 
règles  générales ,  leurs  exceptions, 
ou  des  Tcmarcjues  efTentielles  j  ies 
unes  &  les  aurres  toujours  lui  vies 
d'exemples  &  dVxefcices,  pour  lef- 
qucls  on  n'a  pas  befoin  de  diâion* 
Dâirc^  au  moyen  de  la  tradiiâion 
itiiliennc  <]ui  cil  man|ucc  du  même 


1 3 1 4  Journal  des  Sçavans , 
chiffre  que  la  phrafe  françoife.  Dan$ 
les  premiers  de  ces  exercices,  la  cra- 
^uâion  cft  entière ,  à  rexccprion  des 
jrègles  qui'  ont  déjà  éxé  expliquées; 
die  devient  moins  pleine  à  mefùrp 

2u  on  avance  ^  à  caute  des'  connoiC 
mces  précédemment  acquUcs  ;  enr 
fin  ,  on  n'y  trouve  plus  que  la  (burce 
des  mors»  c'eft  à-aire  ,  les  infinmfs 
des  verbes  «  le  mafcultn  (ingulier  des 
poms,  adnoms  ou  pronoois.  Mai$ 
pour  bien  fcntir  l'effet  de  ce  mécba- 
nifme  A  il  faut  recourir  à.  Texpé* 
rience.  La  marche  de  TAuieur  parole 
xégulière,  (impie  &  &cilcr 

Cours  ^Etudes  p4iurfcrvU  dans  U^ 
Educations  yfoitpublxquçsi  jfoitpar^ 
iiculiircs^  depuis  la  Scptikme/ufqu'â 
la  Philofophu  inclujivcnuni.  A  Paris, 
chez  Nyon  Taînè,  Libraire  j  rue  S, 
Jean-de^Beauvaisi  &  au  mois  d*Oc- 
xobre  prochain  y  rue  du  Jardinet  ^ 
quartier  S.  André-des-Ârts^  près  de 
l'Imprimeur  du  Parlement. 
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imprimé  par  ordre  du  Roi^  pour  erre 
employé  dans  les  Collèges  de  rEcole 
Koyale  Militaire.  Comme  on  recuit 
indiftinftement  dan^  ces  Collèges 
tpu^ks  enf^us  qui  l'y  préfcnccnr,  5c 
qui  n'ont  pomr  de  deftinatîon  Éx« 
pour  aucune  profcflîon  particulière, 
ce  Cours  d'Erudes  a  érc  ledigé  de 
inanîère  qui!  ne  comprît  que  les  ob*. 
jets  qui  conviennent  cgak^icoc  à 
tous  les  hommes  en  général  &  dans- 
tous  k%  étdts  fans  diftinâion  ;  é<  pat* 
confeqiient  il  peut-être  adopté  oaus^ 
tous  les  Çolléiiîe^  du  Royavmie, 
[  Le  Recueil  conncuc  quarante- 
lieux  volumes  5  y  compris  la  Traduc- 
tion pour  Tufage  &  la  facilité  des 
Maîtres.  Les  volumes  fe  vendront 
fenfcmblc  ou  féparément,  au  plus 
bas  prix  polîiblc* 

!  ComiSisckmfas  dt  Ténmi  j  mifef 
â.  U  portée  des  jeunes  Ëcudians,  pac 
ile  rctranchcmcfit  de  certains,  en», 
roits,  &  par  une  Tradui^ion  fran*- 
>ilêt  propte  à  en  faire  connoîaa 


lji6  Journal  dis  Sçdvans  i 
toutes  les  beautés.  Par  M.  Wandt'* 
laincoun  ^  Préfet  du  Collège  de  Ver- 
dun. A  Paris,  chez  Durand  Neveu > 
Libraire  9  rue  Galande»  1779.  Avec 
Approbation  &.  Privilège  du  Roi,' 
348  pag.  i/i-i2. 

r  Nous  avons  annoncé  le  Profpu^ 
tns  d'un  Cours  d'Education  )  dans 
lequel  on  allie  l'étude  des  Langues  à 
celle  des  Sciences;  on  fuit  la  marche 
de  la  nature  &  la  gradation  des  idées  ; 
on  éloigne  les  recherches  inutiles ,  &  ' 
on  bannit  les  thèmes  didtés  de  même 
que  les  verfions  féparées,  qui  n'ont- 
aucun  rapport  à  Tobjet  de  leur  ClafTe. 
Le  Savant  Profeflèur,  dont  M.  Du-  ■ 
rand  a  entrepris  de  publier  tous  les 
Ouvrages  relatifs  aux  mêmes  objets , 
a  choifi  dans  les  Comédies  de  Té- 
rence  CAndrïhnnt  les  Adclphcs ,  &  le 
Phormion^lcs  endroits  les  plus  inté- 
reifans.  Il  a  mis  une  verfion  interli- 
néaire mot4*mot  dans  une  partie  Se 
une  Traduâion  exade  dans  les  au- 
tres ,  féçatée  du  texte  latin  ,  &  ii  a 
rcndaicioMt  ^>3iS£L^to^i^  ojCvUtoic: 


I 
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pûflible  3  rinftriidion  de  fcs  Elèves 
dans  la  cinc^uièmc  claOc.  .  j 

Proufiatlon  en  faveur  du  Doytn^k 
tPAuxern  ^  d'être  Archîpritrù  dû  in  ' 
vUk  dtAuxtrrt^  in-i  i  de  ^^  pagp 

Cet  Ouvrage  j  qui  fembJc  r»*anon- 
ccr  que  quelque  chofc  de  [terfoniici 
au  Doyen  d'AuxerrCj  eft  plus  im- 
portant que  le  titre  ne  paroît  lepro*  J 
iiicttrei  II  inrércffc  tourcs  les  Eglifcs" 
matrices^    &    particulièrement  les 
Eglifcs  cathédrales  dont  il  contient^ 
les   droits  6^  prérogatives  en  aile^V 
grand  détail  «  il  en  préfente  les  preu-* 
ves  prifes  des  mmiumens  \t%  plus 
authentiques  de  l'antiquité;  en  par- 
ticulier r  de  rhiftoirc  des  Evcquci 
d*Auxerre ,   que  les  Chanoines  de 
cette  Eglifc  des  difFcrcns  fièclcs  ont 
çu  foin  d  écrire  auflîtôt  après  le  de* 
ces  de^  Prélats*  Si  cette  pratique  eût 
été  en  uiagc  dans  les  autres  Eglifesi 
il  ny  au f oit  pas  tant  dobfcurité  ni 
d'incertitude  dans  plusieurs  faits  de 
Vbiftoîrc  Eccléfi^ftic^aç  ^  cQmOTt  V\ 


^)i8  Journal  dn  Sçavans  ^ 
die  r Auteur ,  pag.  42 ,  d'après  le  P. 
Mabillon. 

,  En  particulier  T Auteur  traite  des 
âfoits  &  des  devoirs  des  Eglifes  ca-i 
thédralesy  quand  le  (iége  eft  vacaoti 
d'une  manière  qui  métiteroit  d'être 

J:onnuQ  de  tous  Ic^  Chanoines ,  pour 
.çayoir  quelle  conduire  ils  doivent 
tenir  quand  ils  font  dàns^ce  cas, 

i.  On  ùAt  auffi  connokre  dans  cet 
Ecrit  les  iifàges  &  pratiques  enrvi-* 
gueur  éès  la  plus  haute  antiquité  » 
|<c  la  plupart  des  droits  &  prérogari* 
ves  dont  jouit  l'Eglifed'Auxerre;  ce 
qui  doit  le  remve  intéreffimt  pour 
les  Amaecurf  de  l'Antiquité  »  Se  par-i 
tîculiètenient  précieux  à  ce  Diocàfe# 
L'Auteof  tctnfine  kû  Ouvrage  par 
un  foubait  for  on  objet  qui  feroit 
ttès-otile  pour  conferver  la  tradition 
des  Eglifes  ;  c'eft  que  les  Evêques, 
dont  la  bibliothèque  eft  prefquetou* 
jouts  diiOpée  ft  difpeH'ée  à  kur  dé» 
ces  9  U  ïtnéMfcnt  h  bibliothèque  àt 
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fait  feu  M.  Languet,  Archevêque  de 
Seii^j  5^,  dit- on  ^  M.  dcBcaumont, 
Archevêque  de  Paris, 

Cerce  petite  Brochure  fc  trouve 
à  Paris ,  chez  la  Vciîve  Me  qui  gnon. 
Libraire ,  rue  de  la  Juivetie. 

VAri  iPixploittf  les  Mines  A 
Ckari^ùM  de  terre  :  Table  dt:%  Matiè- 
res fcrvantdc  Précis  pour  la  féconde 
Partie  de  TOuvrage  ^  relarive  à  Tes* 
traction  ,  au  commerce  &  bmx  uià- 
gcs  de  Charbon  de  terre,  priacipa- 
Itmenc  à  Liège  ,  en  AngletcrTc  Se 
cil  France  :  feivant  m  mcme-tem$ 
de  Dîdioniiaîfç  des  tcmtes  8c  cx- 
pTcffions  du  métier  en  différentes 
feingt'es  :  explicatiorw  dei  planches  ï 
Supplcnicftt  à  la  Notice  des  opéra* 
tîoiïs  tentées  en  Normandie  êc  ca 
Bourgogne  ,  annoncée  dam  ïc  ctoî- 
ftcme  article  de  h  derrHèfc  Partie  de 
cet  An  i  Additions  &  CofTeftions. 
1779.  ïn^folti>.  depuis  la  page  15^} 
iti(aa'ft,ta  page  i&ku  APiiifr#  gfag^lî 


lyiù  Journal  diS  S çév ans i 
.  Nous  avons  annoncé  fucceflîve^ 
ment  les  différentes  parties  de  1  art 
du  Charbon  de  terre  ^  publiées  par 
M.  Moradd  depuis  1 768.  Dans  la  V\ 
Farcie  on  trouvoic  Thiftoire  phyfir 

3ue  tant  du  charbon  de  terre  que 
e  fes  mines ,  ou  la  connoiflfance  de 
la  fubftance  foumifeaux  opéraridios 
ultérieures  de  1  exploitation  &  des  di«, 
vers  ufages  î  cette  Partie  eft  principar 
lemenc  du  re0brt  du  Naturalifte. 
.  La    féconde  Partie  ,   compofëe 
d'une  première  &  d'une  féconde  fec* 
tions ,  publiées  en  1773 ,  a  fait  con- 
noître  la  pratique  de  l'exploitation  ^ 
les  ufages  &  le  çomnierce  du  char- 
bon de  terte  au  pays  de  IJégc  &  en 
Angleterre }  elle  peut  regarder  les, 
propriétaires  de  terreins  a  charbon 
comme  premiers  intérefTés  à  avoir 
des  notions  fur  les  moyens  pratiqués 
pour  mettre  en  valeur  une  produc- 
tion ^portante  de  leui  foi  ;  les  maî-, 
très  9  ouvriers  »  &  Çjcux  qui  fe  char* 
gcnt   .d'entreprendre;  ces  exploita- 
nons  %  8t  cjjxv  àiOVX^TsxVca  \%loux  d'y^ 


de 
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"téuffir,  s'inftniiront  à  fonds  dans  ces 
deux  ledions  fut  larE  de  conduire 
|ti  grand  les  fouilles  &  les  travaux 
ïbucerrains,  &  fut  beaucoup  de  cit- 
conftancîs  qui  ne  font  pas  connues 
an  tous  ccui  qui  exetcenï:  cette  pro- 
^feffion. 

La  troificme  fcilicn  de  cette  fe^ 

conde  Partie  publiée  en  1774,  pré*- 

"enrc  le  même  tableau  pour  la  France 

culcmcnt  ;  on  y  voit  qurltçs  font 

les  difFérentes  provinces  du  royaume 

lui  poiledent  des  mines  de  charbon 

le  cette  \  on  y  acquiert  la  connoif* 

ïanfç  de  la  manière  dont  on  y  ex- 

;>loite  cts  mines  ;  du  prix  &  de  la 

lualitê  du  charbon  qu'elles  fournif* 

Icnt  î  &  du  commerce  qui  s'en  feic 

lans  quelques  provinces. 

la  quatrième  fcdion  eft  divifîe 
en  quatre  arcicles  ^  dont  les  trois  pii* 
ïUés  en  1776  renferment  une  théo* 
fie-pratiquc  de  rexploitation*  &  des 
bvues  générales  fur  radmîniflration 
Ldes  cxploiratio^îs  de  mines  j  cette 
partie  regarde  proprement  ce  c^ott 
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t^Xl  Journal  (Us  Sf avons  i 
pourroit  appcUer  les  Ingénieurs  def 
mines  de  charbon  de  terre. 

Le  croifième  &  dernier  artick  de 
cette  quatrième  feâion.  publiée  en 
1777 ,  traite  de  tout  ce  qui  peut  (t 
retirer,  d'utile  pour  lef  arts  «  tant  du 
charbon  de  terre  brûlé  aue  4i^  ce 
qu'on  latiTe  apr&  lui  quâna  tl-a  pafle 
fiar  le  (èç  ;  ce  fbffile  y  eft  enfuite 
conlidéréen  particulier  comme  un 
coinbiîftible  qui'ne  doit  pas  être  ab» 
folun^ent  exclus  des  fourneaux  mé« 
tallhrgîiques ,  &.  qui  peut  dédonpra^ 
set  complettemencdil^dépériflrf  ment 
des  forâcs  pour  les  foyers  dômeftî^ 
tmeL  ' .  ■  '•  :  "•'  ' 
-  'EaBh,  dan^^a  dtfitiiéfe  l^rm  qyi 
yienc  de.  pacoînre  au  mois;  ^d' Avril 
1779  >  on  trouve  une  imoien^e  table 
d«  inatière.  Cette  table  concien^-des 
•arficles  cohfid^rables  que  l'Ayttut 
n'avoir  pas:  eu  ôccafîon  de  placer 
idaos!  le  course' de  .f  Ouvrage  i  clip  cft 
foiiûe  d^ûné  ample  explicatipn  des 
plaacW^  <H]i  contient  auHi  desie* 
fiiax^w^  53^«V\^4\^  Gu  le  fcwi 
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même  du  fujcc  qui  y  cft  repréfenté, 

'  Le  volume  fiuir  par  plafieurs  procès- 
verbaux  d'expériences  faites  dans  des -j 
forges  pour  païvcnit  à  y  faire  fcrvip  j 

^  le  charbon  minéral ,  avec  les  ré  fui-  I 
rats  que  M.  Morand  en  tire ,  &  les^ 
reflexions  par  Idquelles  il  prcvienc  j 
les  conftqutnces  que  l'on  pourroît  | 
tirer  de  ces  cicpérîenccs  contre  Tufagc  - 
du  charbon  de  terre  dam  les  mine^ 
où  il  feroit  intércOTaot  de  potivolçJ 
remployer*  1 

Dêfmption  dû  Pari  delà  Maium 
^is  F.atjftaux  ;   pat   M.   Romme^ 
Profcfleur  Royal  des  Mathématiques 
des  Gardes  de  la  Marine  à  Rochc^ 
I  fort ,  Gorrefpoudant  de  T Académie 
'des  ScJenccF.  177^  A  Paris  ^  che»  à 
IDcfaim  Ifl  SatUant-  81  pages  in^fit;  " 
laf  ec  8  planches  en  caille^douca 
r     Le  grand  &  bel  att  de  la  conC- 
^rudion  des  vaiâèaux  devoir  nécelli 
^atfement  entrer  dans  la  CoUeâioii 
t'géncrak  que  FAcadémie  des  Scient 
[ces  â  cncf epïifc»  OnracfçttfeVsffii:^ 
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tcms  de  rAcadcmic  Royale  de  Ma-* 
TÎne  établie  à  Breft,  &  nouis  avons 
^ré  plus  d'une  fois  inrerprêces  duir«bu 
général  des  Sçavans  &  des  Amateurs 
i  cet  égard.  Mais  la  guerre  ayant 
•difperfé  les  Officiels  de*  la  Marine 
Royale,  un  Mathématicien  fixé  dans 
un  port  de  mer  par  les  fondions  de 
fon  état,  a  entrepris  de  remplir  cette 
^tâche,  &  il  commence  par  la  det* 
'criptiop  de  la  mâture  «  qui  man«- 
quoit  totalement  dans  TOuvrage  de 
M.  Duhamel  fur  TArchitciSturc  na- 
tale, &  qui  éroit  peu  détaillée  dans 
Je  Traité  du  Navire  deM.Bouguer. 
HM«  Romme  y  traite  en  détail  de  la 
-matière  >  de  la  £brme>  dos  ditnm'* 
dîons ,  ai'  la  (ituâtion  des  mâts  & 
^debv^rguek  de  .tontes  les  efpèces  de 
«bâtimens  s  il  explique  la  manière  de 
les  fermer  9  de  les  .placer ,  de  les 
iréers  il  donné  d.'s. tables  décail* 
•Kes  tirées. des. vatfleaux  que  Texpé- 
jrlei3cépeUt..faffe:yprendre  poqr  lùo- 
<^ièks\  ttk&i ,  tout  ce  qui  concerne 
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îa  plus  fatisfailantc  ;  &  il  ne  rcfle 
tien  à  dcfiier  que  de  voir  M,  Rûttiîiîc 
Tiaitet  avec  le  même  foin  toutes  les 
autres  parties  de  la  conftruâiorî» 

.  PanUuks  latines^  pour  fervir  de 
fiiice  à  Ja  Méthode  (atinc  de  M.  Wan- 
dclaincoarr^  Préfet  &  PrafcUcuc  au 
Collège  Royal  de  Verdun  fitr*M-uie. 
A  Verdun  ,  chez  Chriflophe  j  &  à 
Paris,  chez  Durand,  rue  GaiUndc  , 
hôtel  de  LciTcvillc*  1 1 1  pag.  Prix , 
Ij  fols." 

M.  Durand  a  eriEreptîs  U  réim- 
prcQîon  ou  la  pablication  du  Cours 
entier  d'Education  de  M,  Wan dé- 
lai ncourt.  La  rcputarion  qu'a  voient 
les  Ouvrages  de  ce  célèbre  Profef^ 
fcur ,  a  détermine  cette  entrcprifc 
utile  ;  &  Ton  peut  avoir  chez  M. 
Durand  le  Profpccîus  de  toutes  les 
parries  de  ce  Cours ,  dans  lequel  on 
aille  i*crude  des  Langues  à  celle  des 
Sciences  ^  011  i*on  fuit  la  marche  de 
la  nature  ^  la  gradation  des  idées 
en  éloignant  les  recherches  vtvwlv^c'^ 
V  VVi\i L. 


1 
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ic  banniiTant  les  thèmes  diâés ,  de 

mime  que  les  verfions  féparécs  qui 

aont  aucun  rapport  à  l'objet  de  leur 

daflè. 

Fàllis  du  P.  thfbîitonsy  tra&i* 
tes  en  franco»  parle  même  ,  a^ec  le' 
krin  à  côté  ,  corrigé  de  nouveau.' 
A  Strasbourg,  cfaez  Gay  ,  Libraire; 
èc  i  Paris  »  chez  Durand  ,  rue  Gal- 
knde.  1779*  1  vol.  iii**i  1  d'ei^viron 
2  fOpag.  chacun. 

Ces  Fables  9  dans  le  goût  de  celles 
de  Phèdre  ,  ont  eju  dans  le  Public 
allez  de  fuccès  pour  déterminer  l'Au-* 
teur  à  les  traduire  en  (îrançois  ;  & 
les  kmmts  ou  ceux  qui  ne  favenr  pas 
le  latin ,  les  liront  avec  intérêt  dan» 
U  traduâion. 

Flort  françoife  y  ou  Dcfcriprioa 
fuccinte  de  toutes  les  Plantes  qui 
«hroiflent  naturellement  en  France , 
dtfpofée  félon  une  nouvelle  méthode 
d^StnaV^te ,  &c  d%tvs  laquelle  on  a  foint 
la  citaûoti  à^  Vwx^  Hçx\»^\^xaoias 
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éqnu^oqiics  en  Médecine,  &  de  leur 
utilité  dans  les  arts-,  Par  M-  ic  Che* 
vslier  du  Lamûuk.  A  Paris  j  de  Tlm- 
prinierre Royale- 1778.  5  voLm-iîf 
de  6  à  700  pag,  cbacim;»  avec  ^ 
plijnchrs  en  raille* douce  \  fc  vend  à 
Fans  i  chez  Gogué  &  Née  de  la  Ro* 
chcllc^  Libraires  >  quai  des  Auguf 
tins  ,  prcs  le  pont  S-  MicheL  Pnx^ 
xt  liv,  broché,  &  14  liv.  leliét 
,  Cet  Ouvrage,  tout  coofidérablc 
cju  il  cft,  n'eft  que  le  précurfeur  d'un 
autre  beaucoup  plus  ércndu,  dont 
cft  occupé  M*  le  ChcV&îicr  ^c  La? 
iiTarck,  &  qui  fera  intitulé,  TWtf/re 
univcrfil  dt  Boiûmque,  Ces  travaux 
fuppofcnt  une  étude  d  autant  plm 
profonde ,  que  rAuceur  fentatït  & 
faifant  connoîtrc  les  déf^ut^  inl^par 
râbles  des  méthodes  quelconques  ou 
fy (ternes  pour  clafTtt  les  végétaux  , 
expotc  k  feul  moyen  par  lequel  ort 
puifle  parvenir ,  i^,  à  reçonnoùrc  le 
nom  fous  lequel  chaque  plante  a  été 
dcfignée  dans  toutes  les  méthodes 
imaginces  jufqu'à  préfenti  î.°»iU. 
fckW\1 
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didinguer  par  des  caraâères  qui  n'ap^' 
partiennent  qu'à  elle  feule  »  d'une 
autre  plante  quelconque  ^  même  de 
celles  qui  lui  font  les  plus  analogues; 
ce  il  quoi  il  parvient  par  une  efpècc 
d'analyfe  ou  métbode  d'cxclufion  ré- 
fultant  de  ta  coniparatfon  de  toutes 
les  parties  par  lefquelles  les  plantes 
peuvent  fc  reflcmblcr  ou  diflPcrcr  les 
unes  des  autres. 

Çe-n'eft  quêpar  la  ledure  deTOu- 
vrage  même  qu'on  peut  fe  convain*' 
cve  du  travail  immènfe  auquel  M.  It 
Chevalier  de  Lamarck  a  dû  fe  livrer  » 
&  des  connoiflances  profondes  qu'il 
a  dû  acquérir  pour  parvenir  à  don- 
ner un  fil  propre  à  conduire  ,  avec 
fûretê ,  dans  le  labirinthc  &  les  dé- 
tours infinis  de  la  Botanique. 

Ce  Livre  ne  peut  manquer  d'être 
infiniment  agréable ,  &  en  quelque 
foprte  de  première  néccflité  à  tous 
ceux  qui  aiment  &  qui  cultivent  cette 
belle  partie  de  l'hiftoire  naturelle. 

.    Tfeéorie  gcncraU  4t^  I.c^uat\otit  al- 
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gihnqms  ;  par  M*  Btiout  ^  de  TA- 
cardcmic  Royale  des  Sciences  &  de 
celles  de  la  Marine  ;  Examinateur 
des  Gardes  dn  Pavillon  &  de  k  Ma- 
lincj  des  Afpirans  Gardes  delaMa^ 
rine ,  des  Elèves  &  Alpiran?  au  Corps 
Royal  d*Artmcric  j  Ccnfciir  RoyaL 
A  Paris  ^  de  rimprimeric  de  Ph.  Dp. 
Pierres ,  rue  S.  Jacques.  1776.  Avec , 
Approitarioo  Se  J^rivilégc  du  Rqû 
471  pag,//i4^ 

Depuis  la  découverte  du  Calcul 
infiiiitéfimal ,  les  Gcomctrcs  avoicnt 
beaucoup  négligé  ranalyfc  des  quan- 
tités fi:^es  &  des  équanous  algébri- 
ques ;  cependant  il  s'en  tant  bien 
quou  ait  épmfé  les  ditîîculrés ,  les^ 
mérhodcs  ^  les  avantages  de  cette  , 
analyfe  finie.  M,  Eulcr  &  M*  de  la 
Grange  ont  donné  de  favansMcnioU 
rfes  fur  la  réfolution  des  équations  ; 
mais  perfonnc,  avant  M*  BcEour^^ 
jic  s'en  croit  occupé  aflcz  longrcmi 
&  avec  alFcz  d  opiniâtreté  pour  dé- 
couvrit ,  comme  M*  Beiour ,  dz% 
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tion ,  &  ciéfcrmifief  le  diffgté  de  Té^ 
ouarion  fiirale  réfuhanre  auii  nom» 
bre  qutlcc^ue  cffcjiKitîons  coin* 
pkrtes  xlc  Atph  (juekoaques  ^  i>câ^ 
fermant  pareil  nombre  d'incontujcs. 
If  cft  parvenu  à  fin  théorème  gêné- 
tûy  qui  n^étoit  démontré  que  pdur 
denx  équations  feulement.  M.  Be* 
zout  confîdère  auffiles  équations  in- 
complètes desr  ordres  fupérieurs  ic 
Içs  équations  de  forme  irrégulière  ; 
après^  avoir  perfedionné  la  méthode 
^élimination  dans  ïc^  équatirms  du 
premier  degré ,  il  s'eft  trouvé  en  état 
de  l'appliquer  aux  équations  lupé-' 
lieuresj  il  donne  la  oianiârc  de  dé* 
terminer  le  degré  de  Tcquation  finale 
dans  les  équations  de  formes  r^gu- 
Hères  ou  irrégulières  ;  enfin  il  donne 
un  grand  nombre  de  propriétés  nou* 
vclles  &  très- générales  iurlcséqua-' 
fions  coniîdérécs  en  nombres  quel^ 
conques  ,  &  Tes  méthodes  pourront 
avo\t  dw  applications  imporrames- 
ians  V  ati^^\^  s  ^vîi^^  ^^vi  doit  regai^ 
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M.Bczout  j  comme  un  dct  Ouvrages 
^^s  plus  profonds  quon  aie  donnés 
■Ktir  ia  haute  Gèomccric. 

Examen  impardàl  Je  pliàjièurs 
Ohftr]>anms  fur  là  LitUramrt  ;  Oô- 
(Vragc  où  Ton  fait  Iclogeou  la  aî» 
tque  des  Auceufs  latins  &:  des  Aa- 
.tcufs  fraiiçôîs,  dont  la  ledtirc  pout- 
oit  contribuer  à  fo^^mer  ou  à  dépra-» 
(er  le  ^oût  des  jeunes  gens  *  - ,  #  où 
Ton  compare  ïts  incmes  fujcts  qUi 
ont  été  traités  par  différens  Auteurs 
anciens  &  modernes , , , ,  On  a  joint 
à  ce  petit  Ouvrage  une  harangue^la- 

R*'ne  îur  1  art  Militaire. 
La  harangue  a  été  traduite  en  fraO^ 
lis  pat  M.  l'Abbé  Cfeyffcnr  de  Ik 
bzeille ,  aitcien  Profeffcur  de  Rbé- 
torique.  A  Paris,  chez  Charles- 
Ptcrrc  BcTton ,  Libraif c  j  rue  S.  Vie* 
tor,  vis-à  VIS  le  Séminaire  S.  Nico- 
las dti  Chaidonnct,  au  Soleil  Le- 
vant. Avec  Approbation  &  Privi- 
lège dû  Roi.  1779.111-8%  510  pag. 
foni  lu  Pic4ce.         „  ^,.4 
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Nous  nous  propofons  ds  fiàixt 
connoirce  cette  Produâion/  d'un  anr 
cicD  ProfèiTeur  de  Rbécorique*  . 
\ 
Vlfic  dt  la  Dôminifue^i  par  M.  /• 
Jf •  j  Angioîs.  A  Paris ,  chez  Lattre  ^ 
Graveur  ordinaire  du  Roi ,  de- Mgr. 
le  Duc  d*Orleans  &  de  la  \iilty  rue 
-S.  Jacques,  la  porte  cochère  tis-j^vis 
-celle  de  la  Paicbcmincrîe.  1 779.- 

Cette  Cane  a- 4té  faite  djapirès  la 
Carte  angloiie  de  ièfftjg  fous  la  dt- 
xeâion  de  M.  Bonne»  premier  Hjr- 
drographedu  Roi  au  Dépôt  de  ia 
Marine;  il  y  a  ajouté  lif  nûitiération 
des  degrés  daprè^los  ^bfetvarions 
de  MM.  Pingre,  Borda  &  Verdun. 
JLa  prife  de  la  Dominique' par  les 
•François  avoir  déjà  donné  occafion 
à  une  Carte  pubJfée  par  M.  Buache  i 
oh  a  gravé,  fur  celle  de  M.  Lattre, 
une  petite  notice  de:  cetc^ifle  avec 
Ici  diftancws  auxiiiles'voifiiles. 

Epitomt  juT  fù^   civil  Je  tm 
France  i  wt^w^ws.  *^Qitv^^  ^  y& 
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Lûîx ,  les  Ufagcs ,  k'i  Coutumes ,  les 
Moeurs  de  tous  les  Peuples  des  Em* 
pires  ëc  Républiques- d'OricHÈ  &C 
d'Occident^  rhiftojre  Chronolo- 
gique, Civile  5c  Politique  de  la 
France;  &  letatadtucl  des  Lolx^ 
des  Ufagês,  des  Mœurs ,  des  Arts  SC 
Sciences  en  France ^  &c.  Par  M»  Pdr- 
ckeron  de  la  Gaié:^ère.  A  Paris ,  ch-^z 
Xnapen  ÔC  fils,  Libr*  Impr,  de  la 
Cour  des  Aides,  alitas  du  Pont  S. 
Michel;  les  Débutes^  frtrcs;  & 
Mérigot  jeune  ^  quai  des  Auguflinsi 
au  coin  de  la  rue  Pavée.  1779.  Avec 
Approbation  Sf  Privilège  du  Roi.  ^ 
voL  in  i^r^  l'un  de  yt6  pag.  &  Ici 
PréliiTîiiiaûes  1 1  ;  1  autre  de  5  j  r#    ^ 

Nouveaux  Opufcuks  de  M*  Feu* 
ttyy  de  la  Société  Philofophique  de 
Philadelphie»  &c.  1  vol,  i/s-S"  de 
550  pag,  A  Dijon  ;  &  fe  trouve  à 
Paris ,  chcE  Efpriti  Ubraite  au  Pa* 
lais  Roval  ,  6c  chez  ks  Libraires 
gui  yeodenc  des  Nouveau  ces* 
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ji  ris: 

Le  Sieur  ht  Koir  <]oime  avis  aux 
Amateurs  que  l'Eflampe  de  là  Mon 
de  Turcnnc ,  eft  délivrée  à  MM.  les 
Soufcripceurs  «  &  mife  en  vente ,. chez 
M\  t^reyots^  Notaire,  ru^  Croix  d^s 
l^etits-Champs ,  &  chex  lui  aiî  Lou^ 
vrct  &;  tue  du  Coq  S.  Honorf  ;  ôû 
l'Oa  trouvera  un  grand  nombre  de 
ces  Eftampes  toutes  encadrées* 
.  U  donne  pareillement  avis  qu'il 
Ètit  graver  en  Société  )  &  pour  pen- 
dant a  cette  Eftampê ,  la  Mort  du  Gï- 
nérai  Montçatm^  d  après  m  dedin 
du  jeune  Wa:teaù ,  dont  ïcs  talcns 
précoces  répondent  déjà  à  ceux-  de 
Ion  illuftre  ayeul^  &  gravé  par  le 
Sieur  Chambars ,  Anglois  »  connu 
particulièrement  par  la  gravurç  de 
la  mort  de  Turinne. 

•   ■     Dèfiripthh  de  (BJlkmpè. 

Lottis-JoJepH  dt  S^  Vwan  ^  Mafr 
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GBÎs  àt  Monicalm  ^  Grand- Croix 
dcrOrdrcdt;  S.Louis,  LieutcoânC 
GcnéTal  des  armées  du  Roi,  Corn- 
mandant  en  chef  des  rroupes  Fran* 
çojfes  en  Amécic|ue,  mourant  dune 
DiclTure  qu  il  reçut  an  premier  rang 
cbns  le  combat  donné  par  le  Gêné* 
rai  WolfF,  près  de  Québec ,  le  treize 
Septembre  17  jf- 

I  '  Il  cft  étendu  fur  un  Ut  de  camp , 
mes  dç  fa  tente  *  foutenu  par  M,  de 
Montreuil,  Maréchal  de  Camp^ 
fon  ami ,  dépofKaire  de  fes  dernières^ 
vDlonté^,  &  par  M',  de  Bouguin- 

j      T!lle,dont  la  plume  &  Tépée  honoîent- 
la  Nation ,  hc  qui  rous  deux  le  fiiient 
'  avec  attendriffemcnt  :  c'cfb  danâ^  oo*         1 
moment j  où  fc  fetirant  prêt  à  citfpU         I 
rer^  que  par  un  héroïfmc  inoui ,  cft         j 
nouveau  Cunius ,  il  prie  fes  Officiers- 
Généraux  &  fes  Amis  de  lui  donner 
pour  tombeau  le  trou  d*une  bombe 
qui  fe  trouve  près  de  lui^  fépukui:©'   ^y 
en  effet  digne  d'un  brâvt  Câpitaifi0   ^| 
qui  avoir  réfolu  de  défendre  ir  Cai-t  ^ 
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nada,  ou  de  périr  fous  fcs  ruinés.  • 
Des  Sauvages  font  ocfcupés  à  retirer  • 
de  ce  trou  les  reftes  de  la  bombe,* 
qui  9  par  fon  explofion ,  a  fait  d*un  - 
précipice  un  dépôt  refpedablc  nie-, 
me  à  l'ennemi. 

Un  groupe  d'Officiers  &  de  Sol- 
dats aflemblés  prcs  de  lui ,  exprime 
la  douleur  la  plus  caraâérifée. 

Surle  tecond'plan,  on  reconnoît 
les  Offici'eri"Gcncraux ,  Senc^erguc' 
&  FontbonnCi  qui  commandoicnt 
les  deu^  àîies  de  fon  atmée ,  tués  dani 
l'aétion  &  apporrés  fur  un  brancarc 
par  des   Soldats  dans  la  tente  du- 
quartier  général  où  Ton  voit   déjà 
j^lufieurs  Officiers  blelTés. 

Le  lointain  n'offre  qu'un  monceau 
de  combattans ,  de  morts  &  mou- 
rans,  où  l'on  diftingue  dans  un  grou- 
pe le  jeune  Wolff ,  qu'envain  on  rarp« 
pelle  à  la  vie ,  &  plus  loin  la  mal* 
ftcureufe  ville  de  Qaebec  difparoit 
ianr  dans  les  flammes  que  lui  vomie 
la  flore  ctinom\^%     >  ..■ 
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On  loufcrir,  potirccEte  Eftampe," 
[chez  le  Sieut  L'  Noir  ^  Marchand  du 
Cabinet  des  E(la*iipcs  dn  Roi  ^  de- 
Imeyranc  atî  I  ouvre,  &  rue  du  Coq 
*Sé  Honoré;  le  Sicur  Btrgny,  Mar- 
chdnd  d*E(>ampeç,  paflage  de  THô- 
tel  Pcruhievre,  près  la  Place  des 
Viâoircs;  &xhe2  le  Sicur  Alibcrr, 
aufïî  Marchdnd  d^EftatTîpcs,  dans  le 
ïardin^  du  Palais  Koyal 
_  '  MtHieurs  les  SDufcnptettrs  ne  la 
paieront  que  X  i  livres  au  lieu  de  14 
livres  j  qu>  cfl  le  prix  fixé  à  la  dire 
Eftatnpe,  Un  paiera^  cnfoufcrivanr, 
6  livres  par  chaque  épreuve  avec  la 
lettre,  &  celles  avant  la  lettre*  ïè- 
xont  du  double,  &  il  ne  fera  im- 
primé de  ces  dernières  ^  que  le  nom- 
bre foLifcrir,  La  foulcripnon  ne  fera 
ouverre  que  }uf^}u  à  la  fin  du  mois 
d'Août  prochain;  outre  les  \  livres 
de  diminuticn  par  chaque  Eflampc, 
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encore  l'avantage  d'avoir  des  premîè* 
res  épreuvci  Cette  Eftàmpe  a    es 
mêmes  dimenfions  quiç  celle  d*  la 
mort  de  Turennc. 

On  efpère  h  nKttre  en  vente  vtt% 
la  fin  de  la  préfchte  année.  Les  pan 
piers  publics  avertiront  du  joui  de  1» 
publication. 

Avis. 

Feu  M.  TAbbé  le  Bcuf,  de  TAca-. 
demie  Royale  desInfcri>ptions&  Bel* 
les*Lettres»a  laiiTé  Tes  papiers  lirtérai- 
les  à  la  Maifon  de  la  Doârine  Chré'* 
tienne:  M.  le  Bibliothécaire  de  cette 
Maifon  a  trouvé  parmi  cti&  papiers 
une  multitude  de  Lettres  des  Savans 
les  plus  renommés  &  de  la  France  & 
de  1  Europe  entière ,  qui  confultcicnt 
M.  TAbbé  le  Beuf  fur  divers  points 
d  érudition*  Ces  Lettres  font  déjà  des 
titres  d'honneur  pour  M.  l'Abbé  le 
Beuf,  &  peuvent  être  des  objets  de 
CUi%&ié^out  les  Sav^s;  M.  le  Bi- 
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I      bliothécairc  de  la  Dodrinc  Chrc* 
i      tienne  ,   plein  d'un  juftc  fcncimcnc 
I      d'eftime  &  de  reconnoiirancc  pour  la  ^ 
mémoire  de  M.  l'Abbé  le  Bcuf ,  &  f 
ne  voulant  Tién  néyltgcr  ni  de  ce  qui 
!      peur  contribuer  à  étendre  &  à  perpé^ 

tuer  la  repu  ration  de  ce  Sav^nr  ver-  ■ 
I      tueux,  n!  de  ce  qui  pruc  ifre  urîlc 
;!     aux  Sciences  &  agréable  à  ceux  qui 
les  cultivent,  fe  propofe  de  faire  rm- 
primer  celles  dccts  Lerrrc^  qui  lui  pa* 
roîtronr  mériter  l*impreOion ,  foif  par 
les  matières  fur  lefqucUes  elles  rou-    M 
lent,   fuir  par  le  nom  de  leurs  Au-    ™ 
teurs,  &c*  Mais  il  ibm  combien  il 
lui  feroir  avantageux  de  joindre  à  ces 
Lettres  confcrvces  par  M.  l'Abbé  le  ^ 
Beuf ,  les  Réponfes  que  ce  Savant  y   f 
avoir  faites  pour  pouvoir  mettre  tout        " 
à-la-fois  fous  les  yeux  du  Lcdeur  ëc     _ 
le  problême  &  la  Iblution  fur  cha^    ■ 
que  article,  11  invire  donc  &  nous 
charge  dlnviter  tous  ceux  qui  ont 
entre  les  mains  des  Lettres  de  M* 
TAbbé  le  Bcuf ^  concernant  dt$  ob- 
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jets  de  Littérature,  de  vouloir  bien 
les  lui  adreifer.  Chacun  doit  fe  faire 
an  pkifir  de  concourir  par  un  moyea 
fi  facile  I  à  donner  du  prix  à  ce  Re« 
<ucil. 
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